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CHAPITRE I 


LA CONQUÊTE DE LA NORMANDIE 


Au94450 


Préparatifs de Charles VIE pour la compagne de Normandie; lo comte de Dunois marche 
sur Verneuil et s'en empare; il s'avance à la rencontre de Talbot, qui se replie sue Rouen. — 
AArrivéo des comtes d'En et de Saint-Pol à Ie téte d'un corps d'armée ; junetion avoe Dunois; 
rise de Pont-Audemer, de Pontl'Évéque et de Lisieux; soumission do plusieurs ville 
Plan de campagne entrée du Rai on Normandie; opérations des comtes d'Eu et de Saint-Pot 
dans 13 haute Normandie et du enmte de Dunois sur la rive gauche de ln Seine; succes 
remportés par le due d'Alençon. — Opératime du due de Bretagne et du connétable de Ri- 
éhemont : soumission de In playart des villes du Cotentin: prise de Fougères, — Charles VII 
marchessur Ronen: siège de Chéteau-Gaillard; concentration des corps d'armée; attaque 
e contre Rouen. — Négociations entamees par les Mbitants ; convention conclue ; démons 
ions à Rouen en faveur de Charles VII; Somerset se décide à évacuer la ville, — Ou- 
res de Somerset au Roi; allé du 29 uctobre, — Entrée solennelle de Charles VII dan 
uen ; réjouissances publ eues de Harfleur et de 
foupe Valognes et reprend 
le comie de Clermont lieutenant général; le 
comte de Clermont lisse Kyriel Fra ire; il so décide à marcher à sa poursuite, — 
Bataille de Formigoy ; arrivée da connétable; des places du 
Catentin ; occupation de Vire et de Bayeux: “aen ; Sémerset_capitule et s'em- 
barque pour Calais. — Suite des opérations: prise de Falaise, de Domfront et de Cherbourr. 
— La conquête de la Normandie opérée en une année. 


La période de cinq années écoulée entre la conclusion de la 
trêve avec l'Angleterre et la rupture des négociations n'avait 
point été stérile. Charles VII avait constitué une armée natio- 
nale, soumise à une sévère discipline; il avait opéré dans 
l'administration d'importantes réformes; il avait affermi sa 
puissance au dedans et augmenté son influence au dehors; tout 
en travaillant à la conclusion d'une paix honorable, il avait 
admirablement préparé la guerre‘. La bonne renommée de son 


4. Vallet de Viriville, Histoire de Charles VIF, 1. UN, p. 442. 
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gouvernement devait singulièrement faciliter l'œuvre de la 
délivrance du territoire *. 

Dès le 17 juillet 1449, le comte de Dunois avait élé nommé 
lieutenant général dans la contrée située entre l'Oise, la Somme 
et la mer. Par le même acte, Dunois, Gaucourt, Brezé, et plu- 
sieurs autres?, élaient investis de pleins pouvoirs pour rece- 
voir la soumission des places”, En prévision d'une rupture, 
Charles VII avait concentré des troupes sur différents points : 
à Évreux, à Louviers, à Dieppe, à Pontoise, à Beauvais, à AÏlly- 
sur-Noye, où le comte de Saint-Pol avait donné rendez-vous 
aux seigneurs de Picardie, enfin sur les frontières de la Bre- 
tagne, où le connétable de Richemont rassemblait une armée #, 

La guerre, on peut le dire, était déjà entamée, Nous avons 
su que, en représailles de la surprise de Fougères, certains 
capitaines de l'armée royale, arborant la bannière du due de 
Bretagne, avaient pris Pont-de-l'Arche, Conches et Gerberoy *; 
un peu auparavant une tentative avait été faite sur Mantes °, 
Les habilants de la contrée n'allendaient que l'apparition des 
soldals du Roi pour se déclarer en sa faveur; cette manifes- 
lation se produisit parfois d'une façon spontanée, car, dès le 
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milieu de juin, bon nombre de petites places du Perche et du 
Maine secouaient le joug anglais". 

Aussitôt après les résolutions prises au château des Roches- 
Tranchelion, le comte de Dunois se mit en campagne ?. Floquet, 
qui commandait à Évreux, l'avait averli qu'il s'était ménagé 
des intelligences dans Verneuil, et que la place pouvait facile- 
ment être emportée. Dunois se fit précéder par Brezé et 
Jacques de Clermont, qui parurent devant Verneuil le 20 juillet 
au matin, Un meunier, chargé de faire le guet, avait élé gagn 
ilouvrit les portes aux deux capitaines, lesquels entrèrent ainsi 
sans coup férir. Le lendemain le donjon fut pris d'assaut. La 
tour seule, où les Anglais s'étaient retranchés comme dans une 
forteresse inexpugnable, tenait encore. Dunois y fit mettre le 
siège? ; mais, apprenantqueT'albotréunissait un corps de troupes 


1. Noir la lettre de Guillaume Fortin, vicomte d'Alencun, aux gens des comptes du 
roi d'Angleterre à Rouen, en date du 19 juin LUS (Prewves de Mathieu d'Escouchy, 
D. 36610). H en (Saiut-Gelerin}, Bonmoutins, Aunot-sure 
Orne, Chailloué, La Fe Beaumnt-sur-Sarthe, Climats 
et La Guïerche étaïent dé qui, disait le vicomte d'Aleneon, 
continuellement Mabitent ur le » — On voit dans les instructions données à 
Havart le 3 juin 1549 que, avant La rupture de la trêve, des ouvertures avaient 
faites à Charles VIL pour Lui livrer Arques le des Norians 
envoyée au Roy nestresire » (durant 1x le sentiment 
populaire se manifestait ; elle débute ainsi (ms, fr, 261, L, 290) à 

“Tres noble Moy Charles francois 

Eatens La supphicncion 

ont les Anglois 

male nacion. 
Var: avoir conpassion 
De Là duché de Normandie 
EL Le fa sans dicton 
Test le pruple si 1 
Le pins moble des cresten 
EX a Mur de Lx pour sa part 
elite mous se ces au chiens 
De Lu Himesse et de Leur Heppart 
N'y ait sonoÿé vu court 
ais bal À hotte la 
EL se conseille au sang ral. 


s'était rendu le mois précélent en Bretagne avee le sire de Pré 
Le plan d € avec le dne de Urelagne ct le connétable de R 
mel, Huitièwe compte d'Elicane de Bonnes : Cabinet des titres, 683, L. 145. 
3, Berry, Chronique, p. 257, et Reenvvrement de Normandie, dans rratives 
ef the expulsion of the English from Normandy, par M. 3. Stevens, p. 257: 
Blondel, De reductione Normennie, dans le avg, pe 83 + Chartier, LL, p. 84 
Lettre de Guillaume Cousinot au comte de Foix, dans Thesaurus norus anecdotorunn, 
LL eol. 1814. Nous reproduisons aux Pièces just ifieatives ce lès intéressant document, 
qui, depuis st publication par D. Martène, n'a jamais été réimprimé. 
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pour secourir les assiégés, il laissa Florent d'Illiers devant la 
tour de Verneuil, avec huit cents combattants, et se porta à la 
rencontre du capitaine anglais. Talbot s'avança jusqu'à Breteuil 
(81 juillet) où il campa pendant deux jours. Ayanl reconnu 
l'impossibilité d'attaquer l'armée française, il ballit en retraite 
et alla s'établir à Beaumont-le-Roger. Quand, le 3 août, Dunois 
arriva devant cette place, elle était déjà évacuée. Talbot s'était 
replié vers Harcourt et campait entre Beaumont et ce dernier 
lieu, dans une forte position. Poursuivi par les Français, il évita 
toute rencontre, gagna Harcourt pendant la nuit, et marcha 
d'une seule traile jusqu'à Rouen *. La tour de Verneuil capitula 
après un mois de siège. Dunois s'élablit à Évreux, attendant 
pour poursuivre les opérations l'arrivée du renfort que les 
comtes d'Eu et de Saint-Pol devaient lui amener de Picardie. 

Partis de Beauvais au commencement d'août, les deux comtes 
avaient espéré un moment s'emparer de Rouen par surprise. 
Déconcertés par le prompt retour de Talbot, ils évitèrent la 
capitale de la Normandie et vinrent se loger à Pont-Saint-Pierre, 
sur la rive gauche de l'Andelle*, d'où ils allèrent mettre le 
siège devant le château de Logempré, appartenant à Talbot, 
Atlaquée le 8 août, cette forteresse capitula le 9 et fut ré- 
duite en cendre?. De là le comte d'Eu et le comte de Saint- 
Pol, traversant la Seine à Pont-de-l'Arche, opérèrent leur 
jonction avec le comte de Dunois. On se porta sur Pont-Aude- 
mer, qui fut pris le 12 août #, sur Pont-l'Évèque (15 août)*, et 
sur Lisieux, qui, grâce à l'intervention de l'évêque Thomas 
Basin, ouvrit ses portes le 16 *. La soumission de celte ville 


1. Lettre de Guillaume Cousinot, col. 1844-1: 
p. 207-208 ; Berry, Recouvrement, p. 960-61 ; 


culas de Po 


Robert Blondel, p. 56-60 ; Th, Basin, 
r, p. 83. 
ivre (Eure). 
x, p. 190; Blundel, p. 60. 
, outre les croniqueurs déjà cités et la lettre de Cousinot, h curieuse dépe 
pitiine anglais Osburn Mundeford, publiée dans les Pre de Mathieu d' 
couehy, pe 354 et 
5. Voir leur de Guill. Cousin, €. et Mathieu d'Escouchy, p. 492. CF. document 
bre 1449: Ms. fr. 3 
sp ASIE: Chartier, p. O4; Berry, Recouvrement, p. 268; letire de 
ol. 1816, ete. Le 
donnances, L'XIV, p. 61. C 
par la compusition de ludite cit 
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entraîna la reddition d'un grand nombre des places environ- 
nantes, en particulier de Bernay (17 août). Installé à Lisieux, 
Dunois y reçut les ouvertures d'envoyés des habitants de Caen, 
de Falaise el d'autres villes*, 

Un conseil de guerre fut tenu pour examiner la marche à 
suivre. Devait-on se porter sur la Basse Norinandie? N'était-il 
pas préférable de réduire les places situées dans le bassin de 
Ja Seine, afin de faire converger tous les efforts sur Rouen, 
véritable boulevard de la domination anglaise ? Thomas Basin, 
qui assistait à la délibération, fit valoir les raisons les plus 
fortes en faveur du second plan de campagne; il le fit adopter 
par Dunois et par les autres chefs. Gaucourt et Culant furent 
chargés d'aller le soumettre à l'approbation du Roi, 

Charles VII, à ce moment, s'avançait vers la Normandie, Il 
avait quitté Chinon le 6 août, et après avoir lraversé la Loire à 
Amboise, était arrivé le 12 à Vendôme. Il venait d'atteindre 
Chartres ? quand le message de Dunois lui parvint. Le plan de 
campagne fut agréé, et le Roise dirigea immédiatement vers la 
capitale de la Normandie. Traversant Verneuil ct Évreux#, au 
milieu des acclamations populaires, il vint élablir son quartier 
général à Louviers’. Dunois, après avoir soumis Mantes 
(26 août) et Vernon (28 août)’, ne tarda pas à arriver. Un 


Courtorne, Ausilliers, Crevéræur, Le Breul et Fanguernon ét Argenser. » Document 
publié par M. Stevencon, LU, p. (621), Cousinot nomme en outre Leinervot 

Rivière Thibouville, Beaumesnil, us La Ferté. 

mois de mars 1451 (Archives, A9 18 73) Charles. VII 


1. Th. Bas p- 216 re de Cousinat, L. €. 
2. Th. Ba 

3. Cest ce qui résalte de son ilinéraîre. 
4. On Hit dans le Jowrrnal d'un bourgeois de Paris (p, 391 
pardon general en La cité d'Esreux, et ÿ vint le Roy de Fran 


evenson, LI, pe 1621]. 


Eu cel an fut le grant 


5. « EL partout où i venoit, estit receu trs-homourablement et en grande liesse de 
tous les subgectz et habitans des bonnes villes. » M 
Verneuil: « Fut moult honnourablement rreeu et à g 
furent au devant de lu 
Noël. » — Évreuz ? « Fust rocei 


Noël, purcillement que en avait fit 
jnve. » Berry, Recouvrement, p. 36 
e40, 

6. Sur le rôle jout par Dunoi 
Chartier, LH, p. 108 et suiv. 


Veman, voir les eurieux détails donnés par Jean 
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conseil de guerre fat tenu le 30, sous la présidence du Roi, el 
la marche des opérations y fut définitivement arrêtée !. 

Les deux armées, qui jusque-là avaient opéré simultané- 
ment, se séparèrent. L'une, celle des comtes d'Eu ét de Saint- 
Pol, marcha sur Gournay, qui capitula le 2 septembre #, et entra 
dans le pays de Bray, où la ville et le château de Neufchatel 
furent occupés (8-22 septembre)*. L'autre, celle de Dunois, 
passant sur la rive gauche de la Seine, acheva la réduction des 
places au pouvoir des Anglais, savoir : Hareourt (1-14 sep 
tembre)#, Chambrais (15-20 septembre)*, Exmesf, enfin Ar- 
genlan, qui capitula le 4 octobre ?, De là Dunois se dirigea sur 
Pont-de-l'Arche , où le Roi concentrait ses troupes pour at- 
taquer Rouen. s 

Tandis que ces rapides succès semaient l'épouvante dans les 
rangs ennemis, le due d'Alençon se mettait en campagne et 
s'emparait de Séez, d'Essay et d'Alençon‘; la garnison de 
Dieppe occupait Fécamp et Arques, etle maréchal de Jalognes 


4. Chartier, LI, p. 416 et suiv. 

2. Archives, 9 179, n° 34. 

%, Les dates sont controversées, Nous suivons la version de Berry. — Jean Chartier, 
dont la chronologie est assez embrouillée, donne (p. 119) pour l'attaque de Neufchätel 
la date du mardi 24 et dit que « le jeudi ensuivant fut ivelle ville price d'assaut. » Or, 
le 21 était un dimanche. 

4. Chartier dit (p. 115) que le siège dura quimue jours et que Ia ji 
15 septembre, Berry (Recemerement) dit que la reddition eut lieu le 5; mais M. Ste- 
venson donne en note une addition d'un autre ms. qui consate que le siège avait duré 
quitze jours, et dans l'édition de M. Hellot (p. 115) on trouve la date du 16 (dans la 
Chronique, A y à : 45 spteuibre). La date du 13, pour la reddition, est donnée par 
Cousinot (ol. 1817) : « Dimanehe dernier, Ne jour de ce mois de septembre, » Il 
faut lire 44, car le 19 était un samedi 

5. Encore des dates rantroversées 
et qu'il dura environ huit jours, — Berry (Hecourre 
sa Chronique, celle du 19 pour I Capitulation. 
tel s'est aujourd'huy 
Mas plus. Join on Lt, à propos de La reddition de La Roch 

qui fut x jo » 6e qui porte 
devrait être datée du 20, et le pour celle de La 
Chanbrais aujeurd'hut Bruglie» — Le 20, Danois était à Bernay (Fontanieu, 121 
d'après Berry (reonrement}; le 28, d'aprés lo mème (Chronique), et 
< Chartier, Cf. Archives, J4 180, nv 
7, Le traité de redilition est dans Ordommances, 4. XIV, p. 73, — Le 27 soptenbre 
invillé avait pris le chateau do Touiques (Chartier, 1. IL, p. 130). 

Recouvrement, p > Chronique, p. A37 « 
pe #5 et T4: Chartier, p. LL et 126: de Cousinot, ol. HR1G17: Ste 
LU pe (628) et suis; Mathieu d'Esconchy, LL p. 197 et 206, 
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obligeait la garnison du château de La Roche-Guyon à capi- 
tuler!, D'un autre côté, le comte de Foix tenait les Anglais en 
échec dans le Midi, où il réduisit Mauléon?. Enfin, l'armée de 
Bretagne entrait en scène à l'extrémité de la Basse Normandie, 

C'est seulement dans les premicrs jours de septembre * et 
contre l'avis de son Conscil que le duc de Bretagne, entraîné 
par son oncle le connétable, quitta son duché à la tête de sept 
à huit mille combattants*. Laissant son frère Pierre devant 
Fougères, à la tête d'un corps de troupes, ilse porta sur Cou- 
lances par le Mont Saint-Michel (6 septembre) el Granville 
(8 septembre). La ville, assiégée le 10, se rendit aussilôt (12 sep- 


tembre)”. Saint-Lo, qui n'attendait que l'approche de l'armée 
bretonne pour secouer le joux ennemi, ouvrit ses portes le 15°. 


Du 45 au 19 septembre, divers détachements s'emparèrent, 
grâce à la connivence des habitants’, d'un grand nombre de 
forteresses du Cotentin*. 11 n’en fut pas de même à Garentan, 
où la population se montrait hostile; mais l'armée du duc 


1. Le 3 septembre, d'aprés Charter, LA, p. 117. Cousinot donne late du 12, qui 
est sins doute celle de l'évacuatio la forteresse, 

2. Ce fait d'armes eut lien dis d vers la fin de septembre, 
comme le pense M. Vallet (1. 11, p. 138), La dite est étiblie par la lettre de Guillaume 
Cousinot au comte de Foix 25 septembre), répondant à une Lttre du conte annonrant 
l'évéaement, — Voir sur la prise de Mauléun, Berry, Rerourrement, p. 90: Clar- 
ter, p. 127-390; Mathieu d'Escourby, p. 206-209, ele, 

4, Mathiou d'Esronchy dit que le due quitta Dol vers le 
encore à Dinan ls 4 septembre et il n'ariva que le 6 septembre 
Les tes, pour cette earagne, sont données d'une manière très prieise (sauf des erreurs 
légères en ce qui concerne In reddition de certaines places) par une chronim 
attribuée à un moine du Mont Saint-Michel dont M. Lénpulé Delise à publ 
dans son Histoire du chäteau el des sires de Saint-Sauveur Le Viromte 
ms. lt, 5606 de la ie relative aux événements de 14-50 (p. 260 et 
suiv.), el qui a Gt l'obj ation spéciale de M. Lure, en 1879, sous le titre de 
Chronique du Mont Saint-Michel. Cest à relie édition que mous renverons. 

4. Cest ee qui résulte de la comparaison des chifres donnés qur les auteurs conte 
ins. 

5. Le traité de reddition est dans le ms. fr. 4900, L. 42 ; il a été dunné par Quenault, 
Recherches archéologiques sur la ville de Coutances, % édition, p. 20-23, d'après 
l'original dans les archives du Chapitre. 

8. Blondel, p. 03 Chronique du Mont Saint-Michel, p.483 Berry, lecourrement, 

pe 108-090, À 
M, A. Le Va 
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s'était renforcée d'un contingent de volontaires s'élevant à plus 
de dix mille hommes : on eut bien vite raison de cetle résis- 
tance ; la ville dut capituler le 30 septembre. De Carentan, 
le maréchal de Lohéac et l'amiral de Coëtivy allèrent réduire 
Valognes, tandis que le due de Bretagne et le connétable 
se repliaient sur Coutances. Puis Richemont alla assiéger Ga- 
vray, qui, attaqué avec vigueur, se rendit le 11 octobre*, Les 
habitants de Coutances pressaient le duc d'achever la con- 
quêle du Cotentin: mais ce prince el ses conseillers avaient 
hâte de reprendre le chemin de la Bretagne, où Pierre, frère 
du duc, avait mis le siège devant Fougères (5 octobre). On 
les décida cependant à atlaquer Vire”. L'armée s'ébranla le 
13 octobre; le 14, elle était à Villedieu, quand arriva un mes- 
sage de Pierre de Bretagne : celui-ci, ayantrencontré une vive 
résistance devant Fougères, suppliait le duc de venir à son 
secours, Un nouveau conseil fut tenu : la retraite sur Fougères 
fut décidée“, Le 15 octobre, le duc coucha au Mont Saint- 
Michel ; le 16 au soir, il campait devant Fougères, qui devait 
retenir jusqu'au 5 novembre l'armée bretonne sous ses murs”. 
La prise de Fougères lermina la campagne. Une épidémie s' 
tait déclarée parmi les troupes ; l'hiver approchait : le duc con- 
gédia son armée, qui fut répartie dans les garnisons, et prit le 
chemin de Rennes, tandis que le connétable allait se reposer 


1. Archives, JJ 185 
vembre 1449 et du 11 


p. 68. La ville fut remise le 29. Lettres de Charles VIL de no= 
din HAS, publiées dans le rceneil des Ordonnances, L. XI, p, 74 
et par M. de Pontautn toire de le ville de Carentan, p. 03. — Les labiiants 
de Saint-Là avaient envoyé v kewent pour prendre part à l'atu 
rieux détails dnnés à ce sujet par Robert Blondel, p, 29-102, 

2. Sur le siège de , Voir Cosneau, le connétable de Richemont, p. 402. 

3. Th. Basin (11, pe 239) fuit prendre À ee moment Le château de Vire, qui ne fut 
soumis qu'au mois de mai de l'anné 4, Quicherat n'a pas relevé cette 
bropos de hi prise de Cou- 
atex ces conquêtes. sont du 
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dans son château de Parthenay, où il resta jusqu'au mois de 
février!. 

Charles VII, lui, ne songeait point à prendre du repos. Tandis 
que l'armée de Bretagne, interrompant le cours de ses succès, 
battait en retraite, il se préparait à occuper Rouen. 

Le Roi s'était ménagé des intelligences dans la capitale de 
la Normandie. Un religieux augustin, dont l'histoire a con- 
servé le nom*, lui servait d'intermédiaire avec les habitants. 
Le jour même où était tranchée la question de paix ou de 
guerre (17 juillet), un manifeste aux Rouennais avait été lancé. 
Charles VII, —sachant que ses « bons, vraiset loyaux sujets les 
gens d'église, nobles, bourgeois, marchands, manants et habi- 
tants » de Rouen étaient disposés à se remettre en sa loyale 
obéissance, « comme à celle de leur souverain naturel et droi- 
turier seigneur; » se souvenant de l'héroïque résistance que 
jadis ils avaient opposée à l'invasion anglaise, et des « duretés, 
peines, travaux et dépenses » endurés par eux durant le siège 
qu'ils avaient eu à subir, qui sont, disait-il, chose qui nul 
temps ne se doivent oublier; » ayant également en mémoire 
«les dangers et périls en quoi plusieurs se sônt mis, par di- 
verses et maintes fois, pour trouver manière de remettre et 
réduire nos dites ville et cité’en notre obéissance, en quoi de 
bien en mieux a toujours été connu et aperçu la persévérance 
et continuation où ils ont toujours persisté et demeuré en leur 
loyauté, vraie intention et bon propos envers nous ; » étant 
enfin dûment informé que, « quelques serments, obéissance, 
aide, faveur, secours ou service qu'ils aient fait ou donné aux 


4. C'est ce dont convient naïvement son écuyer Guill. Gruel, sans donner d'exphea- 
lion à ce sujet : « Puis Sen vint le due à Rennes et monsrigneur le connestable s'en 
vint à Partemay ety scjourna cclui yver (p. 201). x 

2. « À Frère Jehan Conv x de Saint-Augustin à Rouen, la somme de xx L 
airs. vd. L, en quinze escur, laquelle le Roy nostre sire lui a ordonnée avoir pour chas= 
eun an, sa vie durant, à commancer du 1er jour d'octore 1419, pour le recompenser des 
services qu'il a depuis son entrée en ce quis de Normandie pour le 
recouvrement d'icellui des mains des Anglais, et de ee qu'il est venu par plusieurs foiz 
en grant dangier de sa personne, partant de Rouen, à Louviers et au l'ont de l'Arche 
devers ledit seigneur, pour lui faire seavoie l'estat de ladicte ville de Rouen, et des termes 
qu'il avoit à tenir pour la e d'ivelle, » Preures de Mathieu d'Escouchy, 
p- 383. Cf. Lettres du 43 novembre dans Bean aire, De la Vicomté de l'eau de Rouen, 
. 60, et quittance du religieux en date du 23 seplembre 1459 dans Fontanieu, 121-122 
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dits adversaires, ce a ét& par force et contrainte, et contre leur 
gré et volonté, et qu'ils ont aussi parfait et bon vouloir envers 
nous que jamais sujets peuvent avoir envers leur souverain, » 
— déclarait que tous ceux qui retourneraient à lui et se 
remettraient en son obéissance auraient pleine et entière abo- 
lition, et jouiraient des prérogatives, privilèges, franchises et 
libertés qu'ils avaient avant l'occupation anglaise", 

Charles VIL avait séjourné à Louviers durant le mois de sep- 
tembre; il attendait que ses lieutenants eussent terminé lours 
opérations dans la Basse-Normandie, le Perche et le pays de 
Bray. De loutes parts lui arrivait uu perpétuel bulletin de 
victoire *, A la fin de septembre, le Roi fit mettre le siège de- 
vant Château-Gaillard, une des plus fortes places de Norman- 
die, située sur un rocher baigné par la Seine. Le maréchal 
de Jalognes, Brezé et Denis de Chailly dirigérent les opé- 
rations, auxquelles le Roi voulut prendre part en personne. 
Chaque jour, de Louviers, ilse rendait au siège pour présider à. 
la construction des bastilles et encourager les assiégeants. 
Châieau-Gaillard ne pouvait être réduit que par la famine : au 
bout de six semaines, la garnison anglaise se résigna à capi= 
tuler?. » 

Dans les premiers jours d'octobre, les armées de Dunois, du 
duc d'Alençon, des comtes d'Eu et de Saint-Pol convergèrent 
dans la direction de Rouen. Le 6, le Roi se porta de Lou- 
viers sur Pont de l'Arche, à la tête d'une brillante compagnie, 
où figuraient le roi René, le comte du Maine, le vicomte 
de Lomague, le comte de Castres, le comte de Clermont, le 
chancelier Jouvenel des Ursins, le sire de Culant, grand maitre 
d'hôtel, Ferry et Jean de Lorraine, le maréchal de la Fayette, le 
comte de Tancarville, les sires de Gancourt, de Précigny et un 


4. Lettres du A7 juillet 149, Archives municipales de Houen, Registre À, 


Nous en avons donné le teste dans le Bulletin de la Soviete de l'histoire de Nor- 
mandie, année LAK-ARSS, pe JG Et suis. 

2. « Et en ofet, Mis allume Causinot dans sa lettre au cante de Fois, 
nous avons tous les jours tant de bunnes nouvelles de toutes parts ét nous vient tant de 
biens de tous coute que mous 1 entendre, » Thesaurus, ete. LI, 
col. IIS. 

3, Berry, pu HO, et Recnuerement, p. 288; Clurtier, LU, p. LB et 172 
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grand nombre d'autres seigneurs*. Les habitants de Pont de 
l'Arche s'avancèrent en foule au devant du Roi, « demenant 
grande joye ct faisant grands esbatemens pour le subget de 
son joyeux advenement ?. » Recu avec « grande révérence, » 
Charles VII s'installa à Pont de l'Arche, et envoya aussitôt 
une sommation à la ville de Rouen ?. Mais, contrairement aux 
lois de la guerre, le duc de Somerset et les capitaines an- 
glais ne permirent pas aux hérauts de remplir leur mission : 
la sommation royale fut arrachée de leurs mains ; Talbot la 
déchira et la foula aux pieds. Les hérauts n'échappèrent à la 
mort que grâce à une prompte retraite. Une seconde sommation 
n'obtint pas un meilleur résultat : elle fut arrêtée an passage‘. 

Justement irrité d'un tel procédé, Charles VII donna à son 
armée l'ordre de marcher en avant. Lui-même s’ébranla le 9 oc- 
tobre et parut sous les murs de Rouen, où il resta pendmt 
toute la journée. 

Ce n'était là qu'une simple démonstration militaire : le Roi 
espérait que, encouragés par le voisinage de son armée et par 
sa présence, les habitants de Rouen se décideraient à prendre 
l'offensive contre les Anglais, 


4. Chartier, & I, pe HO-H et 199: Berry, pe AI. 
2: Chartier, LIL p. 197 
A ce moment, le Roi preerivit des quières publiques pour le succès de ses armes : 
le 13 octobre 1419, à Paris, une procession d'enfants se Notre-llame aux Tono= 
5 de la rue Saint-Denis. Arehives, LL 219, 668, Vallet, LA, p. 160 
note. — On lit dans le Journal d'un bourgeois de Paris (p. 392). « lle, en cel an, fut 
faiete une procession bien piteuse, le Xe jour d'octobre, des euffans de quatre orüres 
mendians et de toutes les seules de Paris, de valetons et de pucelles, et furent nombrez 


à au mil ve enfens et plus. » 

4. Nous suivons la version de Berry (ecourement, p. 91) et de Ma. d'Escouchy 
(p. 219. Les autres auteurs et Berry lui-même, dns sx Chronique, placent la seconde 
sommation après La démonstration are. 

5. M. Vallet dit que à pas ire pour les 
formalités qui précédérent la marche de l'arunée. La par Los dueu- 
ments publiés par M. André Poltier, d'après un manuerit de la Bibliothèque de Rouen, 
dans san opuseule intitulé : Siège de Rouen par le roi Chartes VII (louen, 1837, gr 
in-8 de 14 p., n°3 de la ferue rétrospective normande ; une eupie de celte réllion se 
retrouve à la Bibliothèque nationale dans la collection V C Colbert, 275, 2 parie, p. 1) : 


Tous prisonniers sujets du prince oncle, prins et saisis depuis <a Venus devant cette 
lle dé Rouen, qui fut Le vendredi dix actobre, seront délivrés, 15 ef. p. 
 Cousinol di en propres termes daus le pusteseriptuun de sa letre du 
tembre : « Le axe jour de cemois d'octobre, Le evant R 
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‘rois jours s'écoulèrent, signalés par de légères escarmou- 
ches. Une pluie torrentielle inondait les troupes: Dunois donna 
l'ordre de se replier sur Pont-de-l'Arche. 

Le 16 octobre, au malin, une tentative plus sérieuse fut 
faite, Charles VIT avait été averti qu'un complot se formait 
pour lui livrer la ville : les bourgeois quise trouvaient de garde 
à la porte Saint-Hilaire et sur les remparts devaient en pro- 
filer pour donner accès à l'armée royale. Le comte de Dunois 
s'avança du côté des Chartreux, tandis que le sire de Culant et 
le maréchal de Jalognes dirigeaient une attaque simulée contre 
la porte Beauvoisine. L'opération était au moment de réussir; 
déjà les Français élaient maîtres des remparts et commençaient 
à pénétrer dans la ville, quand Talbot accourut à la tête de 
trois cents hommes et plauta sa bannière sur la muraille. 
Après une lutte acharnée, où plusieurs bourgeois furent tués 
à côté des illants, il fallut battre cn retraite. Le Roi, qui 
s'était avancé jusqu'à Darnétal, reprit, le soir même, le chemin 
de Pont-de-l'Arche'. 

Mais l'attaque du 16 octobre devait porter ses fruits, Effrayés, 
d'une part, des conséquences qu'entraïnerait une occupation à 
main armée; indignés, d'autre part, du meurtre de plusieurs 
de leurs concitoyens, passés an fil de l'épée par les soldats de 
Talbot, les habitants de Rouen s'assemblèrent à l'Hôtel de 
Ville le 17 au matin, et résolurent d'envoyer un message au 
Roi. 

Charles VII avait prévu cette ouverture : dès la veille au 
soir, sur la demande de plusieurs bourgeois, il avait donné des 
lettres par lesquelles il s'engageait à ne point attaquer la ville 
jusqu'au samedi suivant (18 octobre) et accordait un sauf-con- 
duit à Richard Olivier, official de la cathédrale, et à Jean Le 
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Roux, l'un des échévius, ayant en leur compag 
bourgeois ou gens d'église! 

Les députés de Rouen partirent immédiatement. Accueillis 
avec empressement par le Roi, ils rapporlérent un nouveau 
sauf-conduit pour l'archevèque et d'autres notables habitants. 

Le due de Somerset élait en proie à de vives alarmes. Sen- 
lant sa faiblesse el redoutant une allaque des bourgeois, il 
se résolut à entrer dans leurs vues : il décida qu'il se ferait re- 
présenter à la conférence qui allait être tenue avec les représen- 
tants de Charles VIL C'est le 18 octobre que l'archevêque Raoul 
Roussel, Jean seigneur de Saonne, et les autres envoyés de 
la ville de Rouen, accompagnés de Jean Hanneford, chevalier, 
et de Jean Dampson*, représentants du gouverneur anglais, se 
rendirent à Port Saint-Ouen, où ils trouvèrent le comte de 
Dunois, le chancelier Jouvenel et les autres commissaires 
royaux?. La discussion fut entamée entre l'archevêque et Du- 
nois; une convention ne tarda pas à être signée: les habitants de 


cinquante 


Rouen s’engageaient à remettre la ville aux mains du Roi; en 
retour celui-ci leur accordaitune amnislie plénière, confirmait 
leurs privilèges, et leur rendait même certaines prérogatives 
dont la domination étrangère les avait privés, 

Le soir, fort lard, la députation rouennaise reutrait dans 
la ville. La nouÿelle se répand aussitôt de proche en proche. 
De toutes parts éclatent des transports de joie. Les habitants 
revêtent la croix blanche, prennent les armes, dressent des 


original de ee saufconduit. daté de Pant de l'Arche, le 16 vetabre 14 

Archives municipales de Rouen, tiroir 428. Nous l'avons publié 
Bulletin de la Société de l'histoire de Normandie, annie 18 1 6 suiv, 
Cf. exposé des faits qui se Urouve dans le ms, fr. AU, F1 

2. Sans toute Jean Dawn. 

4. M. Vallet de Virin confond 
à a date du 47 (L. Up, 160) 1 aurait dû suivre M, € 
nous permet de rectlier le récit des chroniqueurs contemporains, lesquels placent dans 
la même journée le vovage de Richard Olivier à Pont de l'Arche et le voyage de lar- 
chevéque et des autres députés à Port Saint-Ouen. La dépatation serait revenue tard le 
473 elle aurait fit son rapport dans une assemblée des baurgeuis tenne le 18 « au plus 
matt; » puis la sédition aurait élaté aussitôt et se serait prolungée pentant là journée 
et la nuit, jusqu'à l'entrée de Dunois le dinuanehe 19. Nous rétablissons les faits dans 
leur mactitude, — Avec Danois et le chancelier, il y avait Ureré, Précigny, Jean de 
Bar et Jacques Cœur. 

4. Le lexte aux archives municipales de Rouen. Voir Chéruel, p. 135. 
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barricades. Pendant toute la nuit, les Ang sont tenus en 
échec. En même temps un message est envoyé au Roi pour lui 
annoncer que les portes sont ouvertes el implorer son assis- 
tance. 

Le 19, dès six ou sept heures du matin! l'official de Rouen, 
Richard Olivier, et d'autres députés de la ville, 
taient devant le duc de Somerset pour l'informer de ce qui 
s'était passé à Port Saint-Ouen. L'oflicial ne laissa pas ignorer 
au gouverneur anglais les dé ions que les représentants 
de Charles VIL avaient formul à son sujet : 6 Si le duc, 
avaient-ils dit, consent à livrer incontinent la ville, le Roi 
lui permettra de se retirer librement où bon lui semblera ; 
mais qu'il se hâte, car sans cela ilne s'en tirera pas à si bou 
marché. Et si, par aventure, la ville est oceupée d'une autre 
manière, on ne se soucicra guère des forteresses ni de la per- 
sonne du due : on lui fera payer la guerre de celte année, » 

Somersel répondit que la chose était bien dure et qu'il ai- 
mait mieux mourir que dese rendre, « De quoi avez-vous 
« peur? dit-il aux députés, Vos murs sont intacts, vos ennc- 
« mis découfits, vos forts encore bien garnis d'archers et autres 
« gens de guerre. » Et, se lournant vers l'official, il ajouta : 
« Certes, vos ennemis ne fussent poiut venus si vous ne les 
« fussiez allé quérir!? » 

Pendant que Somerset récriminait de la sorte, de graves 
événements se produisaient, Une foule considérable, à laquelle 
s'étaient mèlés des Anglais, se portait à l'Hôtel de Ville. Cha- 
eun attendait av mpalience la relation de l'ambassade en- 
voyée à Port Saint-Ouen. L'effet produit par l'exposé des dépu- 
tés fut immense. De joyeuses acclaunations retentirent. Le 
peuple tout eutier se déclara prêt à reconnaitre Charles VII 
pour seigneur. Les Anglais, sentant que toute résistance était 
désormais impossible, se retirèrent la rage dans le cœur. 

Le jour même, le due de Somerset se résignait à faire éva- 


présen- 


4. Siege de Roue, jar M. André lottier, p 5. » De man Hora set, MS. fr, 4054, 
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cuer la ville, ne conservant que les trois points suivants : le 
palais, le château, la barbacane qui commandait l'entrée du 
grand pont'. « 

En réponse au message des Rouennais, Charles VII avait 
donné ordre à son lieutenant général, le comte de Dunois, 
de leur prêter main forte. Dunois ne tarda point à paraître : il 
reçut la soumission du fort Sainte-Catherine et se présenta 
devant la porte Martainville. Les bourgeois s'étaient avancés 
à sa rencontre ; ils lui remirent les clés de la ville. L'évèque 
de Lisieux, Thomas Basin *, et Jean d'Eslouterille, seigneur de 
Blainville, à la tête de cent lances, pénétrèrent les premiers 
dans Rouen. Le soir mème el le lendemain les portes s'ouvri- 
rent à de nouveaux détachements de l'armée royale. Dunois 
s'installa devant le palais : le seigneur de Mauny, lieutenant 
de Floquet, entre le palais et le château; Brezé devant le chäteau. 

La situation du gouverneur anglais devenait fort critique. 
Dès le 20, il dut abandonner la barbacane, Le 22, il se vit 
atlaqué à la fois dans le palais et dans le château ?. Il sollicita 
une audience de Charles VII, qui était venu le 19 se loger à 
l'abbaye de Sainte-Catherine. Le 23 octobre Somerset se rendit 
à l’abbaye, et fut reçu dans une chambre basse où il trouva 
Charles VII entouré des princes du sang, des grands offi- 
ciers, des chefs de son armée et de ses conscillers. Le duc 
ayant réclamé l'exécution de certaines conditions qu'il préten- 
dait lui avoir élé offertes par Dunois, le Roi répondit qu'il 
ignorait si des promesses avaient été faites par le comte de 
Dunois, mais que, « non pas pour Rouen el pour le duché de 


4. La nouvelle des événéments accomplis à Rouen se répandit avec rapidité dans le 
royaume : dès le 13 octobre ue procession solennelle était faite à Compiègne, « pour les 
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Normandie, mais pour tout un royaume, il ne voudrait faire 
chose qui fut à déshonneur, et que si quelque chose avait été 
promis, soit par lui, soit par d'autres ayant pouvoir de lui, 
pour rien au monde il ne le voulait enfreindre ’, » Une enquête 
fat ordonnée, et une commission, désignée par le Roi, entra 
en pourparlers avec Somersel?, Après six jours de négociations, 
pendant lesquels les hostilités furent suspendues, le lieutenant 
général de Henri VI dut subir les conditions du vainqueur. Par 
un traité en date du 29 octobre, il s'engagea à évacuer le palais 
et le château; à rendre les villes de Candebec, Tancarville, 
Honfletr, Arques et Montivilliers ; à payer cinquante mille écus 
dans le délai d'un an; enfin à remettre aux mains du Roi, à 
litre d'otages, le sire de Talbot“ et plusieurs seigneurs et capi- 
taines. Pendant son séjour à Sainte-Catherine, le Roi avait 
reçu la visite du fameux capitaine anglais. Celui-ci s'étant mis 
à genoux, il le prit par la main, ct le faisant lever : « Talbot, 
« lui dit-il gaiement, vous soyez le bien venu. Nous sommes 
« bien joyeux de votre venue el entendons que venez pour 
« faire le serment à nous. » — « Sire, pardonnez-moi, répon- 
« dit Talbot, je ne suis point encore conseillé à ce faire. » 
Talbot, auquel la ville de Dreux fut assignée comme résidence, 
arda pas à être mis en liberté sans rançon, et, comblé de 
présents, il partit pour le « grand pardon » de Rome! C'était 


4. Siège de Rouen, p. 34. CE Blondel, qui place tout un discours dans à 
bouche du Roï (p. 139-40). 

2. Voir Siège de Mowen, Le. Cf. Mailie d'Esconcly, L. 1, p. 24-88; Blondel, 
p. 46-42; Berry, Recouvrement, p. 306-308; Cl 157-568. 

3, Le texte de ce traité, avec les lettres de Gi Girmaient, a été publié 
dns les Preuves de Maihieu d'Escourhy, p. Stevenson en a donné un 
texte moins complet et assez fautif, d'après Hi Worcesters eollection dans le tome Il 
de sou recueil p, {608 4617]; ici le traité est inséré dans les lettres approbatives de 
Somerset du même jour. Gf, Audition at mamuseripts, 22724, £. À, au British museum. 

4 Voir un engagement suterit à Dunois par Talbot 
le paiement d 
chives, d 10 

Mathieu d° , p.20. 

6. Talbot fut détenu an Palais (voi paiements pour sa garde. Piéces originales, 2180 
Patéxox). Ce fut Jean d'Aulon qui fut préqusé à sa garde et chargé de Le mener à Dreu 
où il rec prisonnier, Preuves de Mathieu d'Esrouchy, p. S15-17; Berry, Recou: 
vrement, p.62; Blondel, pe 229-303 Martial d'Auvergne, L 1, 4. A pe 104; 
Th. Basin, L 1, p. 261: Continvateur de Monstrelet, LH, £ 55; Chronique marti. 
nienne, fl. GeAGInt v* 
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un des traits du caractère de Charles VII de se montrer courtois 
à l'égard de ses adversaires! : en se rendant à Sainte-Cathe- 
rine, il avait rencontré une garnison anglaise (composée de 
cent vingt hommes environ) qui venait d'évacuer la place; il 
recommanda à ces gens de ne rien prendre sur le pays sans 
payer. Les Anglais ayant répondu qu'ils n'avaient ni argent ni 
logis, le Roï leur fil délivrer cent francs; on rapporte même 
qu'il les fit revenir à Sainte-Catherine, où il les hébergea In 
auit suivante®. 

Le lundi 10 novembre, Charles VIT faisait son entrée solen- 
nelle dans la ville de Rouen. 

Quiltaut le fort Sainte-Catherine, où il'avait célébré la fête 
de la Toussaint*, le Roi s'avança vers une heure de l'après- 
midi, à la tête du plus imposant cortège qu'ait jamais eu sou- 
verain rentrant en vainqueur dans une ville soustraile à son 
obéissance #, « Moult belle chose estoit, dit le chroniqueur offi- 
ciel, de veoir alors l'armée du Roy, car il n'estoit point de me- 
moire qu'on eust veu oncques à Roy une si belle armée et si 
leste compagnie tout à une fois, ne mieux garnie el remplie, 
tant de seigneurs, barons, chevaliers, escuyers, comme d'autres 
gens de fait et de main”, » Longeant les remparts jusqu'à la 
porte Beauvoisine, Charles VII fit son entrée triomphale par 
cetle même porte que, le 20 janvier 1419, le roi d'Angleterre 


Martial d'Auvergne dit dans ses Vigilles du Roy Charles VIe (L. 1, p. 57 et 
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Henri V avait franchie à travers une population décimée par la 
famine. 

Le Roi était armé de toutes pièces. Sa tête était coiffée 
d'un chaperon de castor gris doublé de satin vermeil, avec une 
houppe de fils d'or et de soie, et, sur le devant, un fermail orné 
d'un beau diamant, Son cheval — un palefroi de moyenne 
grandeur comme ceux qu'il aimait à monter — était entière- 
ment recouvert d'un drap de velours bleu, semé de fleurs de 
lis d'or. 

A un trait d'arc de la ville, on vit apparaître l'archevêque de 
Rouen, accompagné dés évêques de Lisieux, de Bayeux et de 
Coutances, de plusieurs abbés, et d’un grand nombre de gens 
d'église. Ils furent présentés au Roi par le comte de Dunois, et 
après les salulations accoutumées, ils reprirent le chemin de 
la ville. 

A la porte Beauvoisine attendaient deux cents bourgeois 
portant les couleurs royales : robes bleues, chaperons rouges 
où mi-partie de rouge et de blanc. Guillaume Cousinot, en sa 
qualité de bailli de Rouen’, présenta les bourgcois. L'un d'eux, 
des plus notables, s’avança et voulut prononcer une haran- 
gue; mais l'émotion lui coupa la voix?. Alors Dunois, quiétait 
«un des plus beaux parleurs de la langue de France, » prit 
la parole : « Sire, dit-il, voici vos bourgeois de Rouen qui vous 
« supplient humblement que les ayez pour excusez de ce que 
« si longuement ont attendu à retourner et eux remettre en 
« votre obéissance, car ils ont eu de moult grandes affaires et 
« ont été forts contraints par les Anglois vos anciens ennemis; 
«el aussi que ayez souvenance des grandes peines et tribula- 
« tions que jadis ils soullrirent, avant qu'ils se voulsissent 
« rendre auxdits Anglois vos adver 

Le Roi répondit qu'il était content des habitants et les tenait 


42 1 avait été nmuné par lettres du mois d'août 
2 « Ÿ ot ung des plus notables hourguis qui li a les clef de La ville, mais à 
grat puine peu parler, de force de plorer, dont il Hit mal au Roy et en eut pitié, » 
Mluth. d'Escuuchy, LL p.232. 
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pour excusés. Puis, prenant les clefs et se tournant vers Pierre 
de Brezé, il les lui remit en disant : « Sire de la Varenne, jà soit 
« ce qu'autrefois on nous ait rapporté aucunes choses de vous 
« que l'on disoit avoir été faites de votre part en notre 
« préjudice, et desquelles nous avons autrefois fait faire au- 
« cunes informations par les gens de notre parlement, néant- 
« moins, tout vu et considéré, nous vous tenons bien pour 
déchargé et connoissons que loujours nous avez servi loyau- 
ment. Et pour ce vous baillons les clefs de notre châtel et 
cité de Rouen, et vous en avons fait et faisons capitaine. Si 
« en faites bonne garde. » Brezé remercia le Roi de l'honneur 
qu'il lui faisait : « Sire, dit-il, je vous ai servi et servirai 
« toute ma vie loyaument, et tant que, au plaisir de Dieu, ne 
« serai trouvé en aucune faute! » 

Le cortège se mit alors en marche dans l'ordre suivant : 

Les gens d'église, tant séculicrs que réguliers, revêtus de 
leurs chapes, avec les croix et les bannières, portant des re- 
liques, et chantant le Te Deum; 

Les archers des princes et seigneurs, au nombre de six 
cents, sous le commandement de Pierre Frolier, seigneur de 
Preuilly, et de Georges, seigneur de Clère; les archers de la 
grande garde du Roi avec leurs jacquelles aux couleurs 
royales, rouge, blanc et vert, et trois cents lances sous les 
ordres de Theaulde de Valpergue; 

Les trompettes du Roi et des princes, qui, dit le chroniqueur 
officiel, « sonnoient si très fort que c'estoit grande melodie et 
belle chose à oyr; » 

Les hérauts et poursuivants d'armes, revêtus des cottes 
d'armes de leurs maîtres, au nombre d'environ vingt-quatre; 

Le sire de Gaucourt, premier chambellan, monté sur un 
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coursier convert d'un drap de satin cramoisi, avec la croix 
blanche ; 0 

Le comte de Dunois, lieutenant général, Pierre de Brezé et 
Jacques Gœur, portant tons trois des jacquettes de velours vio= 
let, fourrées de martre 

Le sire de la Fayette, maréchal de France, et Guillaume Cou- 
sinot, bailli de Rouen ; 

Le chancelier Jouvenel des Ursins, vêtu d'un manteau d'é- 
carlate, monté sur une hacquenée blanche : devant lui deux 
valets de pied conduisaient une hacquenée blanche portant, 
sur une selle de femme recouverte de velours fleurdelisé, un 
riche coffret qui contenait les sceaux royaux; 

Pierre de Fontenil, écuyer d'écurie du Roi, qui lenait en 
écharpe le manteau royal, d'écarlate pourpre, fourré d'her- 
mine; 

Poton de Saintrailles, grand écuyer, portant l'épée de pare- 
ment du Roi. 

Le Roi, s'avançait ensuite, sous un dais de satin vermeil que 
soutenaient quatre des plus notables bourgeois, et entouré de 
quatre pages à cheval, vêlus de robes vermeilles, ayant entre 
leurs mains les armes du souverain, la lance, la javeline, la 
hache et le cranequin ?. 

Rogerin Blosset, écuyer d'écurie du Roi, marchait après, por- 
tant l'étendard royal en satin cramoisi, semé de soleils d'or, et 
sur lequel élait figuré saint Michel. Puis venaient : Jean 
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Havart, premier valet tranchant, portant le pennon royal, en 
velours azuré, avec trois fleurs de lis d'or; le roi de Sicile et le 
comte du Maine, armés à blanc, avec leurs pages; Jean de 
Lorraine et le seigneur de Beauvau; le comte de Nevers: le 
comte de Tancarville et le seigneur de Montgascon; le sire 
d'Orval et le vicomte de Lomagne; le comte de Clermont, suivi 
de vingt hommes d'armes commandés par Jacques de Cha- 
bannes ; le sire de Culant, grand maître d'hôtel; le comte de 
Saint-Pol; le comte de Castres; Guillaume de Courcelles avec 
quatre pages; les seigneurs de Précigny, de Brion, de Ville- 
quier; Antoine de Chabannes, comte de Dammartin, et une 
foule d'autres seigneurs. 

Six cents lances, sous le commandement du sire de Culant, 
fermaient la marche. Tous ceux qui figuraient dans le cortège 
étaient armés à blanc, et leurs chevaux étaient recouverts de 
velours ou de soie. Chaque cheval portait la marque nationale, 
c'est-à-dire Ja croiv Wanche, qu'on voyait aussi sur les riches 
habillements d'un grand nombre de seigneurs. 

Le boulevard, la porte d'entrée et les tours étaient tendus de 
draps à la livrée royale, semés d'écussons aux armes de France. 
Les rues étaient, selon l'expression des chroniqueurs, « tendues 
à ciel. » Dans les carrefours, des mystères étaient représentés; 
des ménestrels jouaient de divers instruments; çà et là, des per- 
sonnages allégoriques : un groupe de gens d'église, nobles et 
bourgeois présentant au Roiune femme à genoux et les mains 
jointes qui personnifiait la ville; deux belles demoiselles, pla- 
cées sur un échafaud, tenant un grand cerf volant avec une 
couronne au cou, lequel, « par mystère, s'agenouilla devant le 
Roi, » Les fenêtres élaient garnies de dames, demoiselles et 
bourgeoises, parées de leurs plus riches atours. Une foule in- 
nombrable faisait éclater sa { Noël! mille 
fois répétés, se mélaient au joyeux carillon des cloches son- 
naut à toute volée. 

Sur le parsis Notre-Dame, on apereerait aux fenêtres la 
comtesse de Dunois, ravie d'un si beau spectacle, et, non loin 
“de là, la duchesse de Somerset, entourée du sire de Talbot et 
des autres olages, « moult pensifs et marris en leur cœur. » 
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Pourtant Talbot faisait contre fortune bon cœur : interpellé 
par les assistants, il ne put s'empêcher de témoigner son ad- 
miration à l'égard de Charles VIL : « J'aimerais mieux, dit-il, 
« combattre en la compagnie du Roi avec dix mille combattants 
« que sous un autre chef avec vingt mille*, » 

Arrivé sur la place de la Cathédrale, le Roi mit pied à terre. 
L'archevêque, les évêques de Lisieux, d'Évreux et de Cou- 
tances, portant la mitre en lête et suivis de leur clergé, l'at- 
tendaient sur le parvis et lui présentèrent des reliques. 
Charles VII s'agenouilla, baisa les reliques; puis, après avoir 
prêté serment de maintenir les privilèges ecclésiastiques, il 
alla prier « moult dévotement » devant le grand autel. 

Les habitants de Rouen élaientdans l'ivresse. Partout s'allu- 
maient des feux de joie; des tables, dressées de place en place, 
offraient aux passants les mets à profusion. Pendant plusieurs 
jours les travaux demeurèrent suspendus. Par ordre de l'ar- 
chevèque, des processions solennelles eurent lieu à travers 
les principales rues. Enfin, le 12 novembre, une « très belle 
proposition » fut faite devant le Roi par un notable maître en 
théologie, sur ce thème : Benediclus qui fecit nobis misericor- 
dias, dedit nobis jucunditatem cordis, et fieri pacem in diebus 
nostris ?. 

Durant les dix-huit jours qu'il passa dans la capitale de 
la Normandie, logé dans l'hôtel de l'archevêque, Charles VIT 
reçut le serment des gens d'église et de plusieurs seigneurs, 
accorda des lettres d'abolition aux habitants? et confirma leurs 
privilèges *, reçut les députations de plusieurs villes, el rendit 
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de nombreuses ordonnances', Le vendredi 17 novembre, il 
assista à une messe solennelle célébrée dans la cathédrale et 
présenta à l'offrande une somme de vingt écus?, Cédant aux 
sollicitations de ses nouveaux sujets, il résolut, malgré l'ap- 
proche de l'hiver, de continuer la campagne. Harfleur n'était 
point compris dans la capitulation de Rouen; Honfleur, occupé 
par le capitaine Richard Cursun, refusait d'ouvrir ses porles : 
le siège de ces deux places fut décidé, et des mesures furent 
prises aussitôt en vue d'une attaque *. 

Le 28 novembre, Charles VII partit de Rouen, se dirigeant 
vers Caudebec, où il séjourna jusqu'au 5 décembre. De là il se 
rendit à Montivilliers, d'où il surveilla les opérations qui com- 
mencèrent le 8 décembre devant Harfleur, sous la direction de 
Dunois. La place était très forte, et un hiver précoce et rigou- 
reux ajoutait encore aux diflicultés de l'entreprise. Le Roi y 
prit une part active : chaque jour il visitail les travaux, des- 
cendant dans les tranchées, s'avançant par les fossés et les 
mines, « la salade en sa tête ct son pavois en sa main, » fai- 
sant tirer sous ses yeux les seize grosses bombardes qui bat- 
taient les murs de la ville‘. Le siège fut si vigoureusement 


1. Une des premières porte la date du 10 novembre, le jour mème de <on entréo; 
elle fut donnée en veu d'un vieil écuyer du nom de Pierre Gore, et portant autarisation, 
si ledit écuyer était dans les conditions fixées par Ja coutume de Normandie, de le. mettre 
hors de garde et de ui attribuer la jouissance de ses biens (Pièces originales, GONE). 
— Le 43, le Roi donnait au moine augustin Jean Consyn une rente vingère de quinze 
éeus (Beaurepaire, De la Vicomté de l'eau de Houen, p. GO. — Par letres du mois 
de novembre, Jean Le Roux, bourgeuis de Rouen ; fut annobli en eonsitération de la 
part quil avait prise à la reddition de La ville (14, 180, n° 9. — Des largesses furent 
faites anx églises, « en mémoire de l'heureuse recouvrance » le Rouen (Mémoires de la 
Société des antiquaires de Normandie, 1. NI, p. 395: cf. Preuves de Mathieu 
d'Escouchy, p. 358). 

2. Registres capitulaires de la cathédrale, cé 
métropolitaine el du diocèse de Rouen, LU, p. 477- 

3, Dès le 15 novembre, le Roi denmait des lettres au sujet du concours que Les ha- 
itants de Pont-Audemer devaient prêter pour ces opérations. Chartes royales, XV, 
n° 15. 

4. Jen Chartier, qui était Là comme témoin oculaire, « endurant de grandes frui- 
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mené qu'au bout de quinze jours les deux mille Anglais com- 
posant la garnison demandèrent à capiluler. Le traité de red- 
dition fut signé le 25 décembre; le 4er janvier le capitaine, 
Thomas Aurigan, remettait à Dunois l'es clés de la ville et des 
tours du Havre! 

L'année 1450 s'ouvrait sous de favorables auspices. Toute la 
haute Normandie était au pouvoir de l'armée royale, La basse 
Normandie élit entamée et les opérations se poursuivaient 
dans le Perche, où le petit corps d'armée du duc d'Alençon 
avait reçu des renforts ?. Assisté de Saintrailles, qui était venu 
le joindre, le due avait mis, à la fin de novembre, le siège devant 
Bellème, dont la garnison ne tarda point à entrer en composi- 
tion. Deux mille Anglais s'avancèrent par Thorigny et Thury 
pour secourir la place; mais, apprenant que les Français occu- 
paient une très forte position, ils reculèrent. Le 20 décembre, 
le capitaine, qui n'était autre que le fameux Mathew Gongh, 
dut évacuer Bellème?. Vers le même temps un engagement eut 
lieu à la Croix de Vaujoux, près de Mortain, entre les garnisons 
françaises de Gavray et des places voisines ct les Anglais qui 
occupaient Vire; ceux-ci, au nombre de douze cents, furent 
laillés en pièces". 

Le 5 janvier, le Roi, quittant l'abbaye de Montivilliers, vint 
s'établir à l'abbaye de Jumièges, landis que ses troupes remon- 
taient la Seine pour aller assiéger Honfleur. La maladie, puis la 
mort d'Agnès Sorel, survenue le 9 février, le retinrent à Ju- 
mièges; il partit le 16 et arriva le lendemain à l'abbaye de 
Grestain*, à peu de distance d'Honileur. La ville, assi 
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depuis le 17 janvier par Dunois, était à la veille de se rendre : 
élle capitula le 18 février, et c'est en vain que les Anglais atten- 
dirent le secours qui leur aurait permis de ve point l'évacuer *, 
De là Charles VII se rendit à l'abbaye de Préaulx, près de Pont- 
Audemer, où il fit un court séjonr. Puis, passant par Bernay et 
Essay, il vint s'établir à Alençon (15 mars), d'où il envoya 
assiéger Fresnay-le-Vicomte, qui se rendit le 22°, S'occupant 
des moindres détails, le Roi avait fait construire un charriot 
d'un nouveau modèle, destiné au transport de l'artillerie : ce 
charriot lui fut livré pendant son séjour à Alençon *. 

Tandis qu'il était dans celte ville, Charles VII apprit qu'une 
armée anglaise, commandée par Thomas Kyriel, venait de dé- 
barquer à Cherbourg (15 murs‘). Les Anglais avaient résolu de 
tenter un dernier et suprême effort. Pour lever ce corps de 
troupes, Henri VI avait engagé ses joyaux; des instructions 
furent données aux capitaines occupant les places restées 
Anglaises, des munitions envoyées à Cherbourg et à Caen°. 
Kyriel, à la tête de quatre à cinq mille hommes, se porta sur 
Valognes, défendue par Abel Rouanlt avec une faible garnison. 
En voyant arriver ce renfort, le duc de Somersctrepri courag 
«0 Charles, Charles! s'écria-t-il, vous nous avez traqués en 
« chasseur impitoyable; à notre tour de vous serrer de plus 
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«près! ! » Le gouverneur anglais aurait voulu que l'armée 
d'Angleterre marchât sur Caen pour protéger cette ville contre 
une altaque imminente; mais Kyriel, cédant aux instances du 
bailli du Cotentin, préféra enlever aux Français leurs récentes 
conquêtes. Le due se décida alors à lui envoyer deux mille 
hommes, provenant des garnisons de Caen, Bayeux et Vire, 
sous les ordres de Robert Vere, Mathieu Gough et Henri 
Norbury. Ce corps d'armée réussit à franchir les gués Saint- 
Clément, que la garnison française de Carentan eut le tort de 
ne pas défendre, et put, devant Valognes, librement opérer sa 
jonction avec Kyriel. Abel Rouault n'avait rien négligé pour 
s'assurer du secours : à la nouvelle du débarquement de Kyriel, 
ilavait adressé un pressant appel au duc de Bretagne et au 
connétable*, Valognes, investi aussitôt, subit un rude assaut 
le 27 mars; le capitaine français, réduit àses seules forces, fut, 
an bout de trois semaines, obligé de capituler; il sortit avec 
les honneurs de la gnerre, La reddition de Valognes entraîna 
celle de la plupart des places du Cotentin? 

Que faisaient pendant ce temps le duc de Bretagne et le con- 
nétable, plus spécialement chargés du soin de veiller sur les 
conquêtes opérées par leurs armes? Le duc était à Dinan, où 
son conseil le retenait dans l'inaction. Le connétable, après 
avoir quilté Parthenay, avait passé huit jours à Nantes et était 
venu rejoindre son neveu. N'ayant pu déterminer celui-ci à 
marcher contre les Anglais, il se décida à entrer en campagne. 
Mais les mess u'il reçut du Roi, à plusieurs reprises, pour 
lui annoncer d'abord la descente, puis les progrès de Kyriel; 
celui qu'il reçut d'Abel Rouault, le capitaine de Valognes, ne 
semblent pas lui avoir fait accélérer sa marche: le 5 avril, il 
était encore à Dol, où il fit ses Pâques. La longue inaction du 
due de Bretagne ct du connétable ne laissait pas d'indisposer 
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le Roi : voyant que le duc n'usait pas des pouvoirs qu'il lui 
avait de nouveau conférés pour le représenter et recevoir la 
soumission des places de basse Normandie’, il désigna, au 
mois de février, comme lieutenant général, son gendre le 
comte de Clermont ?. 

A la nouvelle du débarquement de l'armée anglaise et du 
siège de Valogues, Charles VII avait concentré ses troupes et 
donné ordre au comte de Clermont de marcher au secours de 
cette ville. Mais soit lenteur, soit prudence exagérée, le jeune 
comte laissa Abel Rouault sans assistance. Il ne fit même 
aucun effort pour barrer le passage à l'armée anglaise qui, 
partie de Valognes à la date du 12 avril, s'avançait vers les Veys 
avec l'intention de pénétrer dans le Bessin. On estimait qu'en 
l'absence du connétable, auquel message sur message avait 
été envoyé pour l'aviser de la marche de l'ennemi’, loute 
attaque devait être évitée. Dans un conseil de guerre tenu par 
les capitaines qui entouraient le comte de Clermont, Brezé, 
Coëtivy, Jacques de Chabannes, Joachim Rouault, ete. il fut 
décidé que l'on n'attaquerait point l'ennemi dans le Cotentin, 
où son infaaterie ne pouvait être battue que par des forces 
supérieures, et qu'on ne s'opposerait pas à son entrée dans le 
Bessin, de peur de compromettre la vie des prisonniers que 
Kyriel trainait à sa suite. 

Mais les événements devaient bien vite faire modifier cette 
résolution et forcer l'armée française à livrer bataille. 

Le 44 avril, Kyriel élait arrivé au gué Saint-Clément, où, à 
marée basse, on pourait facilement franchir la Vire. Déjà la 
plus grande partie de son armée avait traversé celle rivière 
quand une poignée de gens, hommes d'armes, archers, guisar- 


4. Ce document, en date du 46 janvier 1430, à été publié par M. Cosnéau, L €, 
. 626. 
F9 Ce ft résute de plusieurs passages des chroniqueurs (Chartier, p. 199, 104, 19; 
Mathieu d'Eccouchy, p. 278, et des lettres données postérieurement par le comte de 
Clermont, devenu due de Bourbon (Vuir Mémoires de la Soriété des antiquaires de 
Normandie, année 1824, p. 603). 

3. Le connétabie, étant encore en Bretigne, fut informé « que les 
passer les grèves; » un nouveat message lui fut envoyé, annonrant « 
avoient conclu de brief passer les grandes grèves. » Mathieu d'Escouch 
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miers, auxquels se mêlaient des paysans, indignés de l'inac- 
tion où ils étaient retenus, s'élancèrent sans ordre, par bandes, 
contre l'arrière-garde ennemie , au moment où s'achevait le 
passage du Grand Vey. A leur tête se trouvait un homme d'ar- 
mes de la compagnie de Geolfroy de Couvran, du nom de 
Malortie, 

Tout en désapprouvant l'attaque, Joachim Rouault, et après 
lui Couvran et Brezé, s'élancent sur les traces de ces braves, 
qu'ils ne veulent point abandouner, Une action s'engage, Mais 
les assaillants sont trop peu nombreux pour soutenir le choc 
de l'ennemi si un retour offensif se produit, ils vont se 
trouver en péril, quand la marée montante les sépare des 


dans leur dessein : échappant à un 
péril redoutable, ils avaient pénétré dans le Bessin, On raconte 
que, dans l'ivresse de ce premier succès, Matthew Gough, 
parvenu sur l'autre rive de la Vire, se jeta à bas de son cheval 
et baisa la lerre en s'écriant : « Chiens enragés! nous voilà 
. passés malgré vous?! » 

Si la joie étail grande dans le camp ennemi, une vive indi- 
gnalion éclalait au sein de l'armée française. Chacun estimait 
qu'il eût sufli d'un mouvement bien combiné pour arrêter les 
Auglais et jeter la déroute dans leurs rangs. Le bruit courait 
que Hue Spencer, le bailli anglais du Cotentin, avait traversé 
Carentan la veille et avait été reçu avec la plus grande cour- 
toisie, familièrement même”, parles habitants, qui lui auraient 
servi les meilleurs vins. Gens de guerre et paysans — car le 
sentiment populaire faisail explosion — étaient furieux à 
l'envi. On allait jusqu'à dire que Spencer avait acheté à prix 
d'or, la liberté du passage des Anglais, Ou criait à la trahison. 
Malorlic, exasp la ses armes et les foula aux pieds, jurant 
qu'il ne se battrait plus. 

En présence d'une telle manifestation, l'hésitation n'é- 


es détails nous sont fournis par Hubert Boudd 
Crudelissimis canibus invitis, transivimus, » Blondel, p. 169. 
3. « Familari curialitate à majoribus réceplus, » Hbid. 
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tait plus possible : l'attaque fut décidée pourle le 
courriers furent expédiés de tous côtés el 
le connétable, afin d'opérer la concentration di 
on disposait. 

Si jamais le Dieu des batailles manifesta la protection que 
parfois il accorde aux combattants, ce fut, à coup sûr, à For- 
migny, dans cet engagement improvisé où lontes les chances 
étaient en faveur des Anglais : ils avaient pour cux le nombre, 
l'unité du commandement, lasituation topographique, et pour- 
tant ils succombèrent, on va le voir, et de la façon la plus 
désastreuse. 

Le 15 avril, à la première heure, le comte de Clermont s'é- 
lança à la poursuite de Kyriel. Il avait fait dire au connétable, 
alors à Saint-Lô, de se trouver « bien matin » sur le chemin de 
Carentan à Bayeux, où le premier arrivé attendrait l'autre pour 
livrer bataille! 

Les Anglais avaient passé la nuit dans les villages de Tré- 
vières et de Formign; s'attendaient si peu à une attaque 
que Matthew Gongh était parti, de très bonne heure, pour 
Bayeux, dont il était capitaine. Déjails se mettaient en marche 
pour le rejoindre. Tout à coup, sur leurs derrières, par la route 
de Carentan, au sommet d'une colline qui domine le vallon 
de Formigny, apparait un faible détachement : ce sont les 
« coureurs » du comte de Clermont : vingt lances sous le 
commandement d'Odet d'Aydie et de Guillaume de Ricarville 
L'avant-garde, commandée par le sire de Coëlivy, les suit de 
près. Étonnés, mais sans croire d'abord qu'ils vont avoir affaire 
ä une armée, les Anglais se concentrent dans le village de 
Formigay et s'y rangent en bon ordre. A l'aile gauche, Robert 
Yere, et bientôt Matthew Gongh, qu'on est allé chercher en 
tute hâte, prennent le commandement de la cavalerie, peu 
zombreuse (huit cents à mille hommes), qui défend un pont 
situé sur la route par laquelle arrivent les Français. Thomas 
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couchy (p. 280). Gruel prétend (p. 205) 
6 de l'armée avaient fuit prévenir le conné- 
is en l'attendant, ce qui est démenti par les 


NISCONSIN 


32 HISTOIRE DE CHARLES VI. 1450 


Kyriel masse le surplus de l'armée, composée principalement 
d'infanterie, en arrière de Formigny, au milieu de plantureux 
vergers qui s'étendent jusqu'au ravin qu'occupe la cavalerie 
et au delà. . 

Trois heures s'écoulent, durant lesquelles les deux armées 
s'observent sans en venir aux mains : le comte de Clermont 
attend l'arrivée du connétable pour engager l'action. Kyriel 
emploie ce temps à fortilier ses positions, à faire creuser des 
fossés et des trous, à planter des pieux, de façon à rendre le 
passage impralicable à la cavalerie et à prévenir toute sur- 
prise. Le comte de Clermont n'est qu'à trois traits d’arbalète 
de l'ennemi ; il a fait descendre de cheval une partie de ses 
archers, situés non loin du ruisseau occupé par la cavalerie 
anglaise : les Lommes d'armes restent montés. 

Au bout de quelque temps des couleuvrines, placées sur une 
hauteur, enlament, sous la direction du maître canonnier 
Giribault, alors renommé dans son art !, un feu nourri contre 
les Anglais. Soixante lances et deux cents archers s'appro- 
chent, ct des escarmouches s'engagent, tant pour protéger le 
tir des couleuvrines que pour donner au connétable le temps 

arriver. 

Sous le feu des Français, qui leur cause un sérieux dom- 
mage, les Anglais se décident à l'attaque. Matthew Gough lance 
cinq cents archers pour s'emparer des couleuvrines. Les artil- 
leurs sont dispersés. Deux couleuvrines lombent au pouvoir 
de l'ennemi, Floquet et Mauny, qui commandent les troupes 
chargées de défendre l'arlillerie, ne peuvent retenir leurs sol- 
dats : ceux-ei se replient en désordre sur le corps d'armée du 
conte de Clermont. Mais Brezé descend de cheval; il fait 
mettre à pied ses hommes d'armes el charge vigoureusement 
les Anglais, qui reculent; les deux couleuvrines sont reprises. 

Pendant cet engagement Matthew Gough aperçoit, dans la 
direction de Trévières, un corps de troupes qui s'avance. Est-ce 


1. Bloodel Le nome Giraud, » résiaruun mac 
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le duc de Somerset qui amène uu renfort? Les Anglais n'en 
doutent pas et, pleins de joie, poussent des hurrahs. Mais bien- 
Lot ils peuvent distinguer des fleurs de lis sur les enseignes ! : 
ce n'est point Somerset, c'est le connétable de Richemont, ar- 
rivant de Saint-LÔ avec trois cents lances et huit cents ar- 
chers?, Parveuu près d'un moulin à veut silué sur la pente 
qui descend vers Formigny, le connétable s'arrête. D'un coup 
d'œil il reconnaît la situation : il met ses gens en bataille; il 
lance son avant-garde et ses archers dans la direction du pont 
occupé par les Anglais. Lui-même ne tarde point à arriver età 
opérer sa jonction avec le comte de Clermont. On tient conséil. 
Richemont, emmenant avec lui l'amiral de Coëtivy, s'avance 
pour observer les Anglais de plus près : « Que vous en semble? 
lui dit-il. Comment les prendre? par les bouts ou par le mi- 
lieu? » Coëtivy répond qu'il doute fort que les Anglais abau- 
donnent leurs positions, — « Avec la grâce de Dieu, reprend le 
connétable, je voue à Dieu qu'ils n'y demeureront point?. 

Richemont avait raison : alarmé de l'arrivée de ce renfort, 
croyant avoir aflaire à toute une armée, Mathew Gough se 
décide à quitter ses retranchements : il se retire avec ses gens 
près du village de Formigny #, où il range ses troupes en bon 
ordre pour faire face aux Français. 

Cependant les archers du connétable et du comle de Cler= 
mont réussissent à emporter le pont défendu par les Anglais. 
Les hommes d'armes passent à leur tour. Une mêlée générale 


4. Blondel, p. 174. 
2. Gruel donne des détails qui prouvent que Réhemont ne se pressa peut-être pas 
autant qu'il aurait pu le fire : « Et au point du jour mondit seigneur fut le premier qui 
aust appeler Le guet et st lever les gens pour ouvrir la porte, et ineontinent fist sonner 
ses trompettes à chevalet s'arma bien ii Ya mess que more 
signeur Le connestable et ouy la n il alla à La porte de l'église et 
puis chevauclia envi- 
st ses onlennanees.. 


ren une lieue el 59 arrestt pour metre ses gens on Intaille; pui 
ei cherauela en bonne omlennance le lus dligeument que Lire se povol, » 4. SE: 
206 

3. Gruel, p 207. 
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s'engage. Brezé propose au connétable de s'avancer dans la 
direction de Bayeux et d'aller planter son étendard sur un re- 
tranchement silué à l'aile gauche des Anglais. Richemont hé- 
site un instant; puis il donne son assentiment. Le vaillant 
sénéchal s'élance à la lête de sa compagnie, charge « furieuse- 
ment, » culbute les ennemis, et les passe au fil de l'épée. 

Pendant ce temps les gens du connétable s'avancent en belle 
ordonnance, traversent le ruisseau du Val et marchent sur For- 
migny. Débordés de toutes parts, les Anglais lâchent pied. On 
en fait pendant rois heures un horrible carnage. Dans cette 
guerre d'extermination, les paysans se joignent aux soldats. 
Cinq cents archers, cernés dans un verger entouré de haies, 
se jettent à genoux, criant merci : ils sont massacrés sans pi- 
tié. Le relevé des morts a été fait : on en compte trois mille 
sept cent soixante-quatorze*. Mathew Gough et Robert Vere. 
ont réussi à s'échapper; mais Kyriel, Norbury, et quarante- 
trois seigneurs anglais sont pris; le nombre des prisonuiers 
est de douze à quatorze cents. Chose inouie ! les pertes des 
Français ne sont évaluées qu'à dix ou douze hommes?, 

Cette victoire était la revanche d'Azincourt et de Verneuil. 
Charles d'Orléans, le prisonnier de 1415, pouvait à bon droit 
s'écrier : 


Resjoys 1oy, franc royaume de France ! 
A present Dieu pour toy se combat #1 


1. Ce chifre résulte d' d e, et dont 
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Le connétable alla passer la nuit à Trévières ; le comte de 
Clermont coucha sur le champ de bataille : si la venue du 
connélable avait décidé du succès, c'est à lui principalement 
qu'appartenait l'honneur de la journée. 

Le comte de Clermont et le connétable, après avoir fait en- 
terrer les morts, allèrent se reposer à Saint-Lô. De là, ils en- 
voyèrent demander au Roi s'il fallait marcher sur Vire ou sur 
Bayeux; Charles VII donna l'ordre d'attaquer Vire. La ville 
ne tint que peu de jours ; le capitaine, Henri Norbury, était 
au nombre des prisonniers de Formigny ; c'est avec lui que fut 
passée la capitulation?. Les deux chefs se séparèrent ensuite: 
le connétable alla joindre le duc de Bretagne, qui était rentré 
en Normandie et faisait le siège d'Avranches; le comte de 
Clermont alla assiéger Bayeux”. Avranches capitula le 12 mai*. 
L'armée du due se porta ensuile sur Tombelaine, qui ne tarda 
pas à être pris; puis, tandis que le duc, tombé malade au 
Mont Saint-Michel, regagnait ses États où il mourut bientôt 
(17 juillet), le connétable se dirigea sur Bayeux, laissant son 
lieutenant, Jacques de Luxembourg, avec une partie de ses 


4. « Je crois, écrivait Prégent de Coëtiry quatre jours après la bataille, que “Dieu 
nous y amena Mgr le connestable ; car s'il ne fust venu à l'heure et par la maniere qu'il 
y vinst, je doubte que entre nous qui les avions atteints les premiers et fut mettre en 
bataille, d'une part, et nous estions mis en bataille d'autre part devant eux, n'en fus 
sions jamais sortis sans dommaige irreparabe, ear ils estoient de la moitié plus que nous 
n'estions. » D. Morice, t. I, col. 1521. 

2. Gruel, p. 208; Chartier, p. 201-202; Berry, p. 398 et 480; Math. d'Escouchy, 
pe 286-87. 

Le Roi donna le château et la capitainerie de Vire an connélable, 

3. Le connétable rsjoignit le due le 30 avril, à Avranches (Gruel, p. 209). Berry dit 
que le siège de Bayeux commença « environ le ie jour du muis de may » (Hecouvrement, 


p. 340). 
4. Là Chronique du Mont Saint-Michel dit le 12 juin ; mais il y à évidemment une 
erreur dans le mois, sinon dans la date, — Nous avons une curieuse lettre éerite à 


date du 3 mai, à Rennes, par Pierre de Bretagne à son conseiller, chambellan et 
maître d'hôtel Roland de Carné, auq te les opérations : « Le siège est à Avran- 
ches et y est Monscigneur le due, beaux oncle le connestable, Monseigneur le mareschal 
et l'admiral de France, et a entour le siège que Bretons, L'artilerie de retaïgne y est 
toutte, et est belle chose de la voir. Les Anglois n'ont encore fit null sur nos 
gens, ny n'en ont encore rien tué et blessé dont en soit faite mention. Îls ne sont dedans 
la place que de huit-vingt à deux cents Anglois, et n'ont pas grandement vivres, ainsÿ 
que m'a cé rapporté. Je euide que de bref diront le mot tant par beau (?) qu'autre- 
ment; et cela fait, i fera bon reposer une piveze en notre païs. our ceste heure je ne 
vous en eseri plus. Je vous prie rompre cestes lettres incontinent que les aurez vues, » 
Copie moderne, dans le ms. fr. 10186, f. 14 (avec la date fautive de 1449). 
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troupes, achever la réduction des places du Cotentin. Saint- 
Sauveur seul opposa quelque résistance; Briquebec et Va- 
lognes s'empressèrent d'ouvrir leurs portes, 

Bayeux était déjà conquis quand le connétable y arriva : 
l'armée du comte de Clermont, grossie de celle de Dunois, qui 
vint prendre le commandement, et du contingent du duc d'A- 
lençon, avait eu facilement raison de la garnison anglaise; la 
capitulation avait été signée le 16 mai par Dunois *, De là, on 
traversa l'Orne ct l'on occupa la contrée, en allendant le mo- 
ment de marcher sur Caen. 

Le connétable quitta Bayeux le 3 juin et vint s'installer à 
Cheux, où il fut rejoint par le détachement de Jacques de 
Luxembourg. Le 5, après avoir séjourné à Alençon, à Séez 
et à Argentan pendant les mois de mars, d'avril et de mai, 
Charles VII, ne voulant prendre aucun repos laut que les An- 
glais ne seraient point chassés de la Normandie”, s'avança 
par Saint-Pierre-sur-Dives et Argences jusqu'au faubourg de 
Vaucelles. 11 prit son logis dans l'abbaye d'Ardaines. Caen fut 
investi de trois côlés à la fois. Dunois, Culant, le maréchal de 
Yalognes occupaient Vaucelles ; le connélable et le comte de 
Clermont l'abbaye de Saint-Étienne; quelques jours plus 
tard, les comtes d'Eu et de Nevers s'établirent dans l'abbaye 
aux Dames. Une attaque, à laquelle le Roi assista en personne, 
fat dirigée du côté de Vaucelles et amena l'occupation de ce 
faubourg, Du coté opposé, le connétable faisait tomber la mu- 
raille de la ville. Une puissante artillerie battait sans cesse les 
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Anglais. Mais Charles VII avait horreur du sang : il préféra 
accueillir les offres du duc de Somerset. Par un traité en date 
du 24 juin, le gouverneur anglais s'engagea à livrer Caen le 
1e juillet. Ce jour-là, les clés furent apportées au connétable, 
qui les remit à Dumois. La ville fut aussitôt occupée, et 
Charles VII y fit son entrée le 6. 

Après avoir présidé à l'évacuation et à l'embarquement de 
Somerset, qui fit voile pour Calais avec les derniers débris de 
son armée, Richemont partit pour Cherbourg, la dernière place 
du Cotentin restée au pouvoir de l'ennemi. On avait hésité, 
faute d'argent, à poursuivre la conquêle : une avance, géné- 
reusement faite par Jacques Cœur, permit de continuer les opé- 
rations? Trois places résistaient seules : Cherbourg, Falaise et 
Domfront, 

Saintrailles et Jean Bureau commencèrent le 6 juillet le siège 
de Falaise. Charles VII, qui ne cessait de payer de sa personne, 
arriva bientôt sous les murs de cettæ ville. Il présida aux 
négociations pour la remise de la place; le traité fut signé 
le 11 : Falaise devait être rendue le 21 juillet si la garnison 
n'était secourue dans l'intervalle; le capitaine, qui n'était 
autre que le fameux Talbot, recouvrait sa liberté, mais à la 
condition de s'en aller au grand pardon de Rome ?, Domfront 
fut attaqué le 13 juillet par les sires de Culant et de Blainville et 
par Jean Bureau; la ville capitula le 24 et fut livrée le 2 août #. 
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Cherbourg résista plus longtemps aux efforts du connétable : 
pour s'en emparer, il fallut un siège en règle. Les assiégeants y 
perdirent deux de leurs meilleurs capitaines : l'amiral de 
Coëtivy et Tugdual de Kermoysan, dit le Bourgeois!. Les 
frères Bureau firent des prodiges avec leur artillerie, plantant 
des batteries jusque sur la grève, où, à chaque marée la mer 
inondait les pièces, qu'on renfermait dans des sacs de cuir?, 
Eufin Thomas Gower, le capitaine anglais, dont un des fils 
élait au nombre des otages de Rouen, se décida à entrer en 
composition. Cherbourg fut évacué le 12 août, et les mille An- 
glais composant la garnison firent voile vers l'Angleterre?. 

C'était le 12 août 1449 que Pont-Audemer avait ouvert ses 
portes aux troupes royales. En un an#, grâce à un persévérant 
labeur, à la bonne direction donnée aux opérations, à la forte 
organisation de l'armée, grâce surtout à la protection manifeste 
de la Providence, la campagne de Normandie avait été menée 
heureusement à son terme. Ce merveilleux succès fut consi- 
déré comme tenant du prodige, et de toutes parts des actions 
de grâce montèrent vers le Ciel. Charles VIT, après avoir pris 
l'avis de son Conseil, voulant témoigner sa reconnaissance à 
Dieu, € auquel principalement, disait-il, doit être attribué 
l'honneur et la gloire, » ordonna que des processions et des 
messes solennelles seraient célébrées le 14 octobre dans tout 
le royaume et décida qu'à l'avenir elles auraient lieu à perpé- 
tuité le 12 août, jour anniversaire de l'entière délivrance de la 
Normandie*, 


4. Kermoyan venait d'élre nommé (91 janvier 1450) lalli de Troyes. 
! Quand'on files fondements du nouveau port en 1739, on retrouva toutes ces batte= 
ries, avec des murailles fort bien fites et des pièces de bois dont quelques-unes avaient 
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Ajoutons que Charles VII sut reconnaître les services qui 
lui avaient été rendus en cette circonstance solennelle : il les 
récompensa avec sa libéralité babituelle *. 


4. Voir à ce sujet une note complémentaire, à la fin du volume. 
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Voyant le succès de ses armes désormais assuré en Nor- 
mandie, Charles VIE tourna ses regards vers la Guyenne !, 
Après la prise de Falaise, il prit le chemin de la Touraine, et 
s'arrêta à Château-du-Loir, où il avait donné rendez-vous au 


1. Le Roi élait en relations avee des seigneurs du pays. A mois de février 1450, étant 
à Beraay, À reçut un rapport du Roquetaillade, (Voir rôle du 13 novembre 1450, 
dans Preuves de Mathieu d'Esronchy, p. 3N1.) Le sive de Roquetallade était Bérand 
dé la Moté, chevalier: nous avons de lui une quittance, en daté du 8 juin H434, d'une 
same de cinq rents livres lormois sur les quinge eeuts que le Hoi lui avait arcordées 
ammellement pour avoir Fil Sa Sousion GE QU avait émsile réuites à mile Hivres 
(ièces originales, 206: name eng le Hoi suevrillait ee qui se 
quessait en Angleterre, a; noms Hs das Le Deuyièe euipte 
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Guyenne, (MS fr, 26081, n° 6 
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connétable!. Il eut avec lui une longue conférence ; mais rien 
ne transpira des résolutions prises dans cet entretien, Arrivé à 
Tours dans les premiers jours de septembre, le Roi tint un 
conseil où furent appelés les princes du sang, les principaux 
capitaines et les membres du grand Conseil ?. Le connélable de 
Richemont fut nommé gouverneur de la Normandie; Pierre de 
Brezé fut préposé à la garde de Rouen et de tout le pays sur la 
rive droite de la Seine jusqu'à la mer. On décida que le Roi 
marcherait sur la Guyenne, et qu'une armée y serait envoyée, 
sous les ordres de Jean de Blois, comte de Penthièvre, pour 
commencer les opéralions ?. 

La conquête de la Guyenne était une difficile entreprise. Il 
ne s'agissait plus, comme pour la Normandie, d'une province 
enlevée depuis peu d'années à la Couronne et où le sentiment 
français était resté profond : une possession trois fois séculaire 
avail inféodé la Guyenne à l'Angleterre. A la fin du quator- 
zième siècle, Froissart constatait que « toujours Bordeaux et 
Bayonne et les frontières de Gascogne avoient grandement 
gardé l'honneur d'Angleterre { » En 1379, on avait vu les prin- 
cipales villes du Bordelais, à l'approche de l'armée de Charles V, 
former une ligue offensive et défensive contre les Français’. 
En 1399, lors des négociations enlamées avec la France, les 
représentants des villes gasconnes avaient repoussé les ouver- 
tures du duc de Bourbon en disant : « Si les Français domi- 
naient sur nous, ils nous tiendraient en leurs usages (assujettis- 
sement aux tailles, fouages, etc.); encore nous vaut-il mieux 
être Anglais quand ainsi nous sommes nés, car ils nous lien- 


que Le Roi 

pur L'iti 

ier, LU, pe 240. 

x pe hronique martinienne, 

une éircuhire pour atmoncer « 
demander des prièr 

immédiat du Mo avait 


Leuibre, 
droit au 
couchy, 
sant 


, livre IV, ch, xt 
5, Voir Livre des Bouillons, p. MO, et Henti Hi 
de la Guyenne par les Français, p. SÜ-M, el passim. 


. Histoire de la conquête 


: Google 


42 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1450 


nent francs et libéraux, et ne nous point mettre en la sujétion 
des Français, » La tradition, les coutumes locales, les intérêts 
commerciaux, tout rattachait les Gascons à l'Angleterre; les sé- 
parer de ce royaume, ce n'était point seulement compromettre 
leur indépendance, c'était porter atteinte aux conditions même 
de leur existence. Pendant l'occupation anglaise, ils avaient 
appris à se passer de maîtres, à se gouverner eux-mêmes. Sauf 
autemps du Prince Noir, qui avait voulu les assujétir à de 
lourds subsides, les Bordelais étaient demeurés exempts d'im- 
pôts. Une Cour suprême pour toute l'Aquitaine avait été 
instituée par Édouard III et était devenue Cour d'appel sous. 
Henri IV. Les dix-sept communes du Bordelais, unies entre 
elles par une étroite alliance, avaient une entière indépen- 
dance. Bordeaux était à leur tête, et plusieurs se faisaient 
honneur d'être ses « filleules. » La capitale de la Guyenne offrait 
le spectacle d'une véritable démocratie : le règlement donné 
par Édouard III en 1376, les nouvelles franchises concédées 
par Richard IL et ses successeurs avaient rendu la commune 
de Bordeaux maîtresse absolue. Au commencement du quin- 
zième siècle, la Jurade triomphe définitivement; elle tient 
entre ses mains les destinées de la province. Les rois d'Angle- 
{erre ne se mêlent pas du gouvernement ; pour peu que les 
Bordelais leur restent fidèles, ils les laissent libres de s'admi- 
nistrer eux-mêmes. Il y a peu d'Anglais à Bordeaux, point de 
troupes étrangères; la suzeraineté de l'Angleterre s'est réduite 
à être « le témoin et l'auxiliaire de son émancipation gra- 
duelle ?, » 

Grâce au concours du sire d'Albret, du comte de Foix et 
d'autres seigneurs de la contrée, des succès parliels avaient 
déjà été obtenus. Nous avons mentionné la prise de Cognac 
et de Saint-Mégrin, en mai 1449 ; la prise de Mauléon, en sep- 
tembre?. Postérieurement, le comte de Foix avait entrepris le 
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siège du château de Guiche, près de Bayonne, et remporté une 
vicloire signalée sur les Anglais venus au secours de la place; 
la reddition du château de Guiche avait entraîné la soumis- 
sion d'une quinzaine de forteresses des environs *, 

Le comte de Penthièvre, lieutenant général du Roi, avait au- 
tour de lui le maréchal de Jalognes, le grand maître Culant, 
Saintrailles, le sire d'Orval. Son armée comptait cinq cents 
lances et un corps de francs archers. La campagne s'ouvrit par 
le siège de Bergerac. La puissante artillerie dirigée par Jean 
Bureau eut promptement raison des défenseurs de la ville, qui 
se rendit le 10 octobre?, De là on alla assiéger Le château de 
Gensac, situé sur la rive gauche de la Dordogne?*. Puis l'armée 
se scinda : une partie occupa le châleau de Montiourat#, le 
château de la Rouquette®, et les villes de Sainte-Foy et de La 
Roche-Chalais; une autre, sous les ordres du sire d'Orval, se 
porta au sud, dans la direction de Bazas, qui fut occupé sans 
coup férir (31 octobre)*. Cette importante place, qui comman- 


4. Chartier, 2. D, p. 186-87; Berry, p. 48; Robert Blondel, p. 152-53; Chronique 
martinienne, f. 292. Voir aussi Histoire du comte de Foix, pur Guillaume le 

dans le ms. fr. 492, £. 29 et suiv. (L'auteur donne le fait comme s'étant accompli lors 
de la campagne de 1442; mais les détails qu'i fournit paraissent se rapporter à la pré- 
sente cumpagne.) — Guiche, que les chroniques appellent Guichen, «st an <onfluent de 
la Bidouze et de l'Adour, à vingt-cinq kilomètres de Laganne, IL est eurienx de constater 
que, au premier moment, la victoire des Français avait 616 lransfurmée en une dé 
un soliciteur du duc de Bourgogne au Parlement de Paris écrivait de cette 

3 juin, aux gens des con : « En oultre on dit que les Angloix ont fait en 
Guisine une grosse destrousse sur les François el y sont morts comme on dit plus de 
us. » Lettre publiée par MM. Beaune et d'Arbaumont dans leur édition d'Olivier de la 
Marche, &. 11, p. 208 nole. — Le 11 ma, le château d'Aubeterre (Charente) fut livré à 
Jean Bureau par Bertrand de G nt et ses compagnons (British Museum, A dditional 
Gharters, 206). 

2. Le traité de reddition est publié au t. XIV des Ordonnances, p. 100.— Charles VII 
St compter au comte de Penlhièvre une somme de douxe cents livres « pour Iuy ayder 
à suporter ses depenses, » et quatre mille Liv celle qu'il luy_convint fire au 
Siège de Bergerac et à Îa rernavrance de la Guyenne, » Cabinet des titres, G85, £ 141 ve, 

3, Évidemment ce ne peut être Jonzae, dans la Charente-luférioure, comme l'ont dit à 
tr les commentateurs de Chartier et ton 
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6. 1 faut se rappeler que Bazas avait &té au punvoir des Français de 1977 à 1423, Les 
villes de Saint-Macaire, ions el La Résle avaient été également, de 1977 à 1420, sou- 
aies à la domination française. Voir Ribadieu, Le, p. 106 à 116. 
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dait toute la région jusqu'aux landes du Bordelais, devail ser- 
vir de centre aux opérations. Par une marche hardie, le sire 
d'Oreal s'avança jusque sur le ruisseau de la Jalle, entre Bor- 
deaux et Blanquefort. Les Bordelais, sous les ordres de sir Ga- 
difer Shorthose, maire de Bordeaux, marchérent à sa ren- 
contre, au nombre de huità dix mille hommes; mais ils étaient 
en désordre et mal armés. Le sire d'Orval, « meu de franc et 
hardi courage, » attendit de pied ferme, dans une position 
avantageuse, le choc de l'ennemi. Le jour de la Toussaint, un 
combat s'engagea, au village du Haillan, à huit kilomètres de 
Bordeaux. Les Gascons furent taillés en pièces: dix-huit cents 
des leurs restèrent sur le champ de bataille; douze cents furent 
faits prisonniers. Durant l'action, Shorthose, abandonnant ses 
gens, avait pris la fuite’. Les Bordelais appelérent cette ba- 
taille la « male journade ?, » Enivrés de leur victoire, les chefs 
de l'armée française firent savoir au Roi que, s'il voulait leur 
envoyer trois cents lances, ils se faisaient forts de réduire la 
contrée, car il n'était point question que l'ennemi dût recevoir 
de renfort et il ne disposait guère que de quatre cents com- 
battants ?. 

Charles VIT était alors à Montbazon. Après mûre délibéra- 
Lion, il fut décidé que, profitant de l'affaiblissement des Borde- 
lais, il fallait poursuivre la conquête ; qu'il convenait done que 
le Roi assemblât des gens de guerre et se transportat en per- 
sonne sur les lieux pour en imposer par sa présence aux 
populations *. 

Mai 
se manif 


tandis que celle résolution était prise, l'hostilité qui 
it an sein de la population forçait le sire d'Orval 


© à se replier sur Bazas ; il partit, emmeuant avec lui ses prison- 
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niers. D'ailleurs, la saison était trop avancée pour qu'on pt 
sérieusement prendre l'offensive et entamer une série de 
sièges ; les ressources financières n'étaient point assurées !; la 
flotte, sans laquelle rien de décisif ne pouvait être lenté, n'é- 
tait pas prêle? : on se résigna à attendre au printemps, Peut- 
être aussi faut-il attribuer l'inaction où resta le Roi à certaines 
influences qu'il subissait avec une regrettable facilité : nous 
reviendrons plus loin sur ce point. 

C'est seulement à la fin de mars que, dans une réunion tenne 
à Tours, la marche des opérations fut arrèlée#, Le 31 mars, des 
pouvoirs furent donnés au comte d'Armagnac et au sire d'Albret 
pour entrer en Guyenne et recevoir la soumission des places”. 
Le comte de Dunois, désigné comme lieutenant général du 
Roi, partit à la tête d'une armée composée de six mille hommes 
environ, où figuraient le comte d'Angoulême, Jean Bureau et 
Pierre de Louvain ; il fut rejoint peu après par Jacques de Cha- 
baunes, Joachim Rouault et d'autres vaillants capitaines ?. 

La campagne s'ouvrit (vers le 28 avril) par le siège de Mont- 
guyou?, qui occupa l'armée peudant huit jours : le traité de 


1. Le défaut d'argent, qu 
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— On s'était également assuré le concours de navires bretons. 
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reddition fut signé le 6 mait, et le château fit sa soumission 
le 11. De là, Dunois se porta sur Blaye, la plus forte place de 
la Guyenne après Bordeaux. Tandis que la ville était attaquée 
par terre, une flotte, sous les ordres de Jean le Boursier, tenait 
la mer, Cinq gros navires, envoyés par les Bordelais pour se- 
courir Blaye, furent dispersés après un combat sanglant, Le 
Boursier donna la chasse aux vaisseaux ennemis jusqu'à l'em- 
bouchure de la Gironde; puis il revint faire le blocus de la 
ville. Dans de pareilles conditions, toute résistance était im- 
possible : le 20 mai, un assaut fut donné ; il amena la capitula- 
tion, qui fut signée à la date du 23%, 

De Blaye, Dunois, qui venait d'être rejoint par le comte de 
Penthièvre, s'avança dans la direction de Bordeaux et assiégea 
Bourg. La place capitula le 29 mai*. Installé dans cette ville, 
qui commandait l'entrée de la Dordogne, le général en chef 
ordonna d'assiéger Fronsac, une des meilleures forteresses de 
la Guyenne et la clé du Bordelais ; il ne larda pas à y venir en 
personne et envoya une sémmation à Libourne, qui ouvrit ses 
portes dès le lendemain. Castillon, assiégé par le comte de 
Penthièvre, se rendit en même temps, et Saint-Émilion fit spon- 
tanément sa soumission (5 juin)’, Le 5 juin, également, était 
signée la capitulation de Fronsac, qui devait être livré à Du- 
nois le 15 juiné. 


À, Le traité est dans Chartier, p. 250 et su 

2. Chartier, p. 250, 234 et suiv. : Berry, p. 459-60 ; Mathieu d'Escouchy, p. 329 et 
suis. Chronique martinienne, {. 294. — Le traité est dans Charter, p. 256-59 (avec 
la date du 24), et, en copie contemporaine, dans la collection Moreau, vol. 1436, p. 162 
avec Ia date du 29). — Le Roi r SL de la prise de Blaye et ft 
donner 27 1. 10 s. au héraut Guyenne qui Îa lui a {Cabinet des Litres, 685, 
£. 449 ve.) — A La fu de la campagne, Jean le Boursier reçut deux mille livres a pour 
le récompenser des grans frais et despenses qu'il avoit fictes on service du Roy, tant 
sur la rivière de la Girunde comme au siège devant Dayunne. » (Rüle du 7 mai 1454, 


3, £. AT.) 
aité est dans Chartier, p. 202-648. — Le Roï fit donner 13 1. 15 s. au héraut 
; qui lui apporta la nouvelle de la qurt du coute d'Angoulême. Cabinet des 
, Le 145 ve 
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Tandis que les villes situées au nord de Bordeaux tombaient 
une à une au pouvoir des Français, le sire d'Albret envahissait 
le sud de la Guyenne", Secondé par le comte de Foix, il mit le 
siège devant Dax *, D'un autre côté le comte d'Armagnac, après 
avoir réduit Duras et Sauveterre, marchait sur Bordeaux par 
la vallée de la Garonne, s'emparait de Saint-Macaire, et venait 
assiéger Rions”?. Charles VII avait convoqué le ban et l'arrière- 
ban pour le {+ juin‘, et était venu s'installer à Lusignan. Du- 
nois se trouvait donc en mesure d'attaquer Bordeaux. Il or- 
donna à Jacques de Chabannes de pénétrer dans l'Entre-deux- 
mers, et se disposa à le suivre. De son quartier général, à 
Fronsac, il fit dire au Roi qu'il était nécessaire qu'il se porlat 
en avant et vînt prendre sa résidence à Libourne. 

Cependant les seigneurs gascons réunis dans Bordeaux, 
terrifiés par la prise de Blaye et la marche victorieuse de l'ar- 
mée française, s'étaient décidés à entamer des pourparlers. Ils 
espéraient ainsi gagner du lemps et permettre au gouverne 
ment anglais d'envoyer des secours vivement sollicités. 

\ 


dans Chartier, p. 211-15, — La « journée » de Fronsac fut tenue le 15, et la place fut 
occupée à celte date. Chartier dit le 23, bien que le traité qu'il publie indique le 45 
comme date de la reddition. 

4. Le sire d'Albret reçut du Roï une gratiication de 2000 1. Cabinet des litres, 685, 
URSS 

2. Chartier, p. 265-68 ; Berry, p. 400; Cronique martinienne, f. 204; Histoire de 
Gaston, comte de Foix, par Guillaume le Seur, ms. fr. 4992, f. 36 ve el suis. (Mème 
observation que ci-dessus pour l'anachronisme comnis par l'auieur.) — Le Roi attachait 
une grande importance aux opératiuns dirigées de ee eûté. I avait envoyé Jacques Gæur 
porter ses instructions au comte de Fo tre part, le deuxième eomple de Beauvar- 
Jet nous apprend qu'un chevaucheur de l'écurie reçut vingt livres « pour son voyage de 
la Guierche en Touraine devers messeigneurs les contes d'Arnagnac, de Foix êt d'Al 
bret, Mgr d'Orval, Poton, messire Jehan d'Erlon, chevalier, messire Martin Garcie, Ro— 
bin Petit Lo, Lespinasse, Helion le Groin, el autres capitaines et chefs de guerre estans 
au pays de Guyenne, leur porier lettres du Roy touchant le siège qu'on avoit entrepris 
mettre devant Ac Cabinet des titres, 685, L. 145 ve. 

3. Chartier et Berry. — « Anthoine de la Baume, 
au 1. xs, pour avoir aporté à Lesignan, de par Mgr le conte d'Armagnae, les pre- 
eres nouvelles de la reduction des places de Saint-Macaire, Duras et Sauveterre. » 
{Cabinet des titres, 685, f. 1 ité de reddition de Duras est du 8 juin (Or- 
donnances, t. XIV, 135) auveterre du 12 (Archives de la Gironde, 
te X, p. 184). — tres de Charles VIE du 25 es à l'approvie 
sionnement de l'armée du comti 

4. Lettres sans date, dans le ms. fr. 
un acte en date du 30 juillet 1450, prenait Le Hire de chef des arrière-bans de France, 
Voir le P. Daniel, Hisfoire de la milice françoise, 1. 1, p. 209. 

5. Mathieu d'Escouchy, p. 596. 
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Mais c'était en vain que les Bordelais tournaient leurs re- 
gards vers l'Angleterre !; le pouvoir royal ÿ était aux prises 
avec les plus graves difficultés. 

Au mois de janvier 1450, Adam Moleyns, évêque de Chi- 
chester, garde du scel privé, avait été victime d'une sédition 
populaire, Le mois suivant, le duc de Sufolk avait été empri- 
sonné à la tour de Londres, sous le poids de graves accusa- 
tions. Condamné pour crime de haute trahison, banni du 
royaume, il avait été saisi sur mer, au moment où il faisait 
voile pour la Flandre, et mis à mort. Au mois de juin, l'insur- 
reclion de Jack Cade, un instant victorieuse, avait failli 
renverser le trône déjà bien fragile de Henri VI. Le duc de 
Somerset, qui, depnis son retour de France, avait pris la direc- 
tion des affaires, n'était point de taille à tenir tête à l'orage qui 
s'amoncelait de loutes parts. Un rival redoutable se dressa en 
face de lui; si le duc d'York, venu en armes de sa lieutenance 
d'Irlande, ne réussit point à s'emparer du pouvoir, ce ne devait 
être que partie remise. Somerset, resté seul maître, se trou. 
va réduit à l'impuissance; selon la remarque d'un historien 
anglais, le gouvernement était paralysé à la fois par le manque 
de ressources et par l'absence de direction?, Dans une réunion 
du Parlement tenue au mois de mai 1451, on demanda l'éloi- 
gnement de Somerset et d'autres importants personnages : 
le duc put à grand'peine se maintenir aux affaires. En de 
pareilles conditions, comment empêcher la Guyeune de lom- 
ber aux mains de Charles VII? 

Ce fut le captal du Buch, de la maison de Foix, l'un des plus 
anciens et des plus illustres parmi les soutiens de la cause 
anglaise, qui fut désigné pour conduire les négociations. Il se 
rendit tout d'abord près du comte de Foix, alors sous les murs 
de Dax. Ce prince examina les offres des Bordelais et les trans- 
mit au comte de Dunois par Ogier de Bréquit, juge de Marsan. 


4. On à la tracé de file par des nobles gacons pendant là session du 
Parlement qui Sunvrit en novembre HG {et non en 14H. Voir Ste rs of 
lle english, LM, pe le de san 
édit Pasion Lelters 

LT nt was getting paralysed like by débit and by indecision, » Gaird- 


ner, L €, pe LIL 


sur Google 


Lo LA CONQUÊTE DE LA GUYENNE. 49 


Le général en chef reçut le mémoire au moment où il s'apprê- 
tait à entrer dans l'Entre-deux-mers. Après en avoir pris cOn- 
raissance, il déclara que les propositions étaient inacceptables, 
attendu qu'elles portaient atteinte à l'honneur du Roi. Pour- 
tant, comme les Bordelais annonçaient l'intention de se rendre, 
il consentit à entrer en négociations et indiqua de sa main les 
modifications qu'il convenait d'apporter à la rédaction. 

Le captal de Buch rentra dans Bordeaux et communiqua 
aux gens du Conseil les observations faites par Dunois. Plu- 
sieurs réunions furent tenues, de nouveaux pourparlers enta- 
més; finalement les Bordelais déclarèrent que, avant de se 
renire, afin de mettre leur loyauté à l'abri de tout reproche, 
ils devaient adresser au roi d'Angleterre une mise en demeure 
de leur porter secours *. 

Jean Bureau, que Charles VII avait désigné par avance pour 
remplir les fonctions de maire de Bordeaux, se rendit dans la 
ville, muni d'un sauf-conduit. I] fit si bien qu'on convint de 
procéder à la conclusion d’un traité. De part et d'autre, des 
commissaires furent désignés”, et, le 12 juin, fat signé un acte 
portant reddition de Bordeaux et des autres places de la 
Guyenne au cas où, avant le 23, les Bordelais ne seraient pas 
secourus par le roi d'Angleterre. De grands avantages étaient 
assurés, en cas de soumission, à la ville de Fordeaux et à la 
Guyenne tout entière ; pleine liberté était donnée aux habi- 
tants, pendant une durée de six mois, de faire leur adhé- 
sion à Charles VII ou de se retirer là où bon leur semble- 
rait; enfin une entière abolition était accordée à ceux qui 
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demeureraient, lesquels recevraient en outre d'importants 
privilèges : exemption d'impôts, création d'un parlement, 
facilités commerciales, création d'un atelier monétaire, exemp- 
tion de tout droit seigneurial, etc. Comme l'a remarqué avec 
justesse un historien gascon, Charles VII donnait à la Guyenne 
plus qu'il n'accordait à la France elle-même : il lui octroyait 
des libertés et des franchises dont ses propres sujets n'étaient 
point en possession! 

Que firent les Bordelais pendant le délai de onze jours qui 
leur était concédé? On ne voit point qu'ils aient envoyé une 
nouvelle députation en Angleterre. Le temps, d'ailleurs, leur 
eût fait défaut. Mais une ambassade, à la tête de laquelle était 
le maire de Bordeaux, sir Gadifer Shorthose, partit pour aller 
trouver Charles VII et s'assurer de ses dispositions bienveil- 
lantes®, 

Le « jour de bataille » arriva; aucune floite anglaise ne 
parut. Le comte de Dunois fit ranger son armée devant les 
murs de la ville, et, le 23 juin, au coucher du soleil, un héraut 
anglais poussa ce eri : « Secours de ceux d'Angleterre pour 
ceux de Bordeaux ! » Personne n'ayant répondu, il ne restait 
plus qu'à s'exécuter. 

Toutefois, les Bordelais demandèrent, pour livrer leur ville. 
un dernier délai jusqu'au 30 juin’. Dunois consentit à le leur 
accorder. 

Le 99 juin, le comte de Dunvis, le comte d'Angoulème, le 
comte de Nevers, le comte de Vendôme, le comte d'Armagnac 
et tous les capitaines de l'armée royale vinrent par la Gironde 
mouiller près de Sainte-Catherine; ils y passèrent la nuit. Le 
30, au point du jour, l'armée fut rangée «eu belle ordonnance » 
devant les Chartreux, Un héraut alla sommer les habitants de 
livrer les clés de la ville, ce qu'ils firent sans difficulté. Dunois 
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effectua son entrée solennelle et reçut le serment des jurats; 
lui-même prêta serment d'observer et de faire observer par le 
Roi les articles de la capitulation; tous les seigneurs et les offi- 
ciers royaux firent le même serment. Enfin, l'archevêque de 
Bordeaux, Pey Berland, les gens d'église, les nobles et les 
bourgeois jurèrent d’être dorénavant « bons et loyaux sujets au 
roi Charles et à ses successeurs, sans jamais aller au con- 
traire', » Aussitôt les couleurs françaises remplacèrent l'éten- 
dard d'Angleterre sur les murs de la ville. 

De Taillebourg, où il était resté, Charles VII écrivit à ses 
bonnes villes pour leur faire part de cet heureux événement?, 
et prescrire des processions publiques d'actions de grâce el 
des réjouissances?. 

Les places de la Guyenne visées dans le traité, savoi 
Rions, Dax, Fronsac, ete., ouvrirent leurs portes; mais 
Bayonne refusa de se soumeltre: il fallut en entreprendre le 
siège. 

Après avoir passé quinze jours à Bordeaux, Dunois marcha 
sur Bayonne, qui fut investie le 7 août. Le siège, vigoureuse- 
ment conduit, ne fut pas de longue durée : le 20, la capitulation 
était signée; le 21, Dunoïs entrait dans la ville au milieu de l'é- 
motion causée par un prodige qui s'était accompli daus la nuit, 


Voir une relation de l'entrée de l'armée française à Bordeaux, transerite par 
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ie de Bayonne, 
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Voici en quels termes il est relaté par Dunois et par le comte 
de Foix dans une lettre adressée le jour mème au Roï: « Sire, 
il est vrai que, à la propre heure que vos gens prenaient pos 
session du châleau de Bayonne, étant le ciel très clair et très 
écuré, apparut sur la ville, du côté d'Espagne, une nue, où 
paraissait une grande croix blanche, el là s'est arrêtée, sans 
remuer ni bouger, l'espace d'une heure; elle était en forme 
d'un crucifix, la couronne sur la tête, laquelle couronne se 
tourna ensuite en une fleur de lis. Elle a été vue par tous les 
gens de cet ost, où étaient de mille à douze cents hommes de 
guerre espagnols qui sont ici en votre service‘. » Vivement 
impressionnés par celte manifestation de la volonté d'en haut, 
les habitants de la ville s'étaient signés, avaient abattu les en- 
seignes anglaises et substitué partout à la croix rouge la ban- 
nière de France, en disant : « Il plaît à Dieu que nous deve- 
nions Français et que nous porlions tous la croix blanche *! » 

Toute la Guyenne était au pouvoir de Charles VII. Blaye et 
Bourg furent occupés par de fortes garnisons, sous les ordres 
de capitaines renommés. A Bordeaux, en l'absence du comte 
de Clermont, nommé peu après gouverneur de la province”, 
livy s'installa avec le titre de sénéchal de 


Olivier de Coël 
Guyenne. 

Par une circulaire en date du 26 août, Charles VII annonça à 
ses bonnes villes la prise de Bayonne et leur communiqua en 
même temps lalettre des comtes de Foix et de Dunois relatant le 
fait merveilleux qui s'élait produit, « Lesquelles choses vous 
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signifions, » disait-il, « tant pour ce que bien savons que à 
ouir en bien de nos nouvelles serez joyeux, comme aussi afin 
que fassiez faire processions et autrement rendiez prières et 
louanges à Notre Seigneur, ainsi que on a coutume de faire en 
pareil cas quand Notre Seigneur fait de telles et si grandes 
grâces à nous et à notre royaume, » 


Après la Normandie, la Guyenne était conquise : il ne res- 
tait plus aux Anglais que Calais’, Charles VII all: les lais- 
ser maîtres du dernier boulevard de leur domination? Cette 
question ne tarda pas à être agitée au sein du conseil; elle 
faisait en Angleterre l'objet de vives préoccupalions. 

Dès avant l'achèvement de la conquête de la Normandie, le 
bruit courait que Calais allait être attaqué. Dans une lettre 
intime écrite de Leicester, à la date du 6 mai 1450, on parlait 
du siège de Calais comme imminent*. Le 19 août suivant, de 
Londres, les nouvelles de la guerre étaient données en ces 
termes : « Ce même mercredi, on disait que Cherbourg était 
pris et que nous n'avions plus un pied de terre en Normandie ; 
certains exprimaient même la crainte que Galais ne füt bientôt 
assiégé?, » 

Charles VIL n'y songeait point à ce moment; mais, après 
l'occupation de la Guyenne, l'attaque sembla plus menaçante. 
Les Anglais s'émurent et prirent des mesures de défense. Au 
mois d'août 1451, un renfort composé d'environ cent cinquante 
hommes, avec douze vaisseaux, fut envoyé à Calais sous les 
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ordres des lords Beauchamp et Sudley'. En même temps la 
charge de capitaine de Calais fut donnée au duc de Somerset ?. 
Le bruit courut à Amiens que trois armées anglaises allaient 
débarquer simultanément, l'une à Calais, l'autre en Normandie, 
l'autre en Bretagne”. Au mois de décembre, Somerset était 
nommé lieutenant sur les marches de Picardie, Flandre et Ar- 
tois*. Dans un mandement du 14 mars 1452, Henri VI disait : 
« Nous apprenons à chaque instant, aussi bien par des lettres 
auxquelles nous avons tout motif d'ajouter foi et créance que 
par une laborieuse et diligente enquête, que notre adversaire 
de France et ceux qui tiennent son parti se disposent, avec 
tout le soin et la diligence dont ils sont capables, à venir sur 
les marches de Calais à la tête d'une puissance aussi grande 
qu'aucune qui ait été réunie en France depuis plusieurs années, 
dans le dessein de se rendre maîtres de Calais et d'autres places 
de ces marches, au moyen de sièges, et ensuite de venir en ce 
royaume pour le ravager et le détruire. » Le roi d'Angleterre 
déclarait qu'il avait donn on cousin le comte de Shrewsbury 
le gouvernement de ses forces sur mer; toutes les mesures 
étaient prises; des vaisseaux étaient préparés dans différents 
ports ; une armée était prête pour l'embarquement; ordre était 
donné au lieutenant de Calais, lord Clifford, de se rendre en 
toute hâle à Calais pour prendre tous les moyens de résis- 
tance contre l'ennemi’. En mème temps Henri VI manifestait 
l'intention de se transporter de sa personne en France®, 

Qu'y avait-il de fondé dans ces craintes du gouvernement 
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anglais ? On en a été jusqu'ici réduit à des conjectures : on a 
supposé, sur la foi d'un historien contemporaint, que 
Charles VII s'était abstenu de toute attaque sur Calais en rai- 
son des ménagements que la situation lui imposait à l'égard 
du duc de Bourgogne. Il n'en est rien. Charles VII eut, dès le 
début, la pensée d'une attaque, et, au lendemain de la con- 
quête de la Guyenne, il prit la résolution de s'emparer de 
Calais. 

Voici, en elfet, ce que nous lisons dans la dépêche d'un am- 
bassadeur florentin envoyé, au mois de novembre 1451, à la 
cour de France, et que nous rencontrerons plus loin : 

« Le Roi fait, en artilleric et autres approvisionnements, de 
grands préparatifs pour se rendre à Calais en la saison nou- 
velle et attaquer la place par terre et par mer. Le roi d'Angle- 
terre voudrait la paix; une ambassade a été envoyée dans ce 
but ; mais le roi de France veut avoir Calais, Il estime que, 
n'était la crainte de ses propres sujets, le roi d'Angleterre 
abandonnerait Calais. Certains pensent que le mois de mars 
ne s'écoulera point sans que la chose ne se fasse. Les ambas- 
sadeurs du due de Bourgogne sont auprès du Roi; ils le solli- 
citent de laisser leur maître prendre la charge de l'entreprise 
sur Calais. Le Roi n'a pas voulu y consentir. Les ambassadeurs 
ont demandé ensuite l'assistance du Roi pour entreprendre la 
conquête des Lieux Saints, Le Roi a répondu que c'était là une 
bonne pensée, mais que tout d'abord il voulait voir ce que de- 
viendrait la guerre contre les Anglais. Autant qu'on peut en- 
tendre les choses, le duc de Bourgogne se conduira bien à 
l'égard du Roi, et, s'il voulait agir autrement, ce serait à son 
détriment?. » 

Dans une autre dépêche du 21 décembre, l'ambassadeur 
écrivait : 

« On fait toujours de grands efforls en vue d'une entente 
avec les Anglais, Le roi d'Augleterre s'y préterait volontiers 
et abandonnerait Calais; mais les Anglais ne le souffriraient 
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pas. Ce roi se trouve dans une situation périlleuse, et pourrait 
être, de la part des Anglais, l'objet de quelque vilenie du genre 
de celles qu'ont éprouvées d’autres de leurs rois. Au milieu de 
toutes ces tentatives en vue de la paix, le Roi de France fait 
de grands préparatifs pour aller assiéger Calais... Il a le projet 
de s'y rendre avec une armée d'environ cinquante mille 
hommes, et il y aura sur mer deux mille navires, du port de 
quatre à huit cents tonneaux, lirés d'Espagne, de Hollande, 
d'Islande et d'Allemagne*, » 

Le dessein de Charles VII est donc bien arrêté; ce n'est point 
le duc de Bourgogne qui l'empêchera de le mettre à exécution; 
le moment seul reste incertain : il est subordonné aux événe- 
ments. Les Anglais ne se trompent pas : au mois de mars 1452 
l'attaque paraît imminente. Les mesures prises par eux réus- 
siront-elles à la prévenir? On verra plus loin comment ils 
échappèrent à ce danger et parviarent à conserver Calais. 
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On à vu plus haut! que, le 9 février 1450, Agnès Sorel 
mourut à Jumièges, où elle était venue rejoindre le Roi. 
Charles VIL chargea un poèle en faveur à la Cour, Jacques 
Millet, de rédiger son épitaphe?; il confirma les fondations 
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faites par la défunte et donna à ce sujet des lettres d'amorti 
sement; il éleva en son honneur de magnifiques mausolées, 
oùelle était représentée avec les attributs d'une duchesse?. 
Mais si, du vivant même d'Agnès, il ne lui avait pas donné une 
rivale, il ne laissa pas longtemps sa place vacante. Chez lui 
l'âge, loin d'émousser les passions, semblait au contraire les 
exciter. Parmi les filles d'honneur, il y en avait plus d'une que 
le Roi avait distingué. Si les libéralités dont elles furent l'ob- 
jet ne semblent pouvoir donner lieu à aucune interprétation 
fâcheuse!, il n'en est pas de même à l'égard d'une jeune fille 
qui, sans avoir charge à la Cour, y parut certainement du 
temps d'Agnès, dont elle était la cousine germaine. Nous vou- 
lons parler d'Antoinelte de Maignelais®, fille de Jean de Maigne- 


4, Lettres d'amortissement en date du muis de décembre 1451, publiées par Vallet de 
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lais, capitaine de Gournay-sur-Aronde et de Creil, et de Marie 
de Jouy. Catherine de Maignelais, sœur de Jean, était mère 
d'Agnès Sorel. Antoinette n'était plus de la première jeunesse! 
mais elle ne le cédait point en beauté à sa cousine*, Dès le 
mois d'août 1449, Charles VII lui donnait une marque notable 
de sa faveur : les Maignelais élaient depuis longtemps en pro- 
cès avec les ducs de Bourbon, relalivement à la terre de Mai. 
gnelais que le duc Louis IL s'était fait adjuger en 1398. Le Roi 
la retira des mains de Charles, duc de Bourbon, ct, de sa 
propre autorité, la rendit à Antoinette ?. 

A peine revenu de son expédition de Normandie, Charles VII 
s'occupa de marier sa nouvelle favorite et de la doter. Au pre- 
mier rang parmi les mignons du Roi, figurait un jeune et bri 
lant chambellan que nous avôns vu apparaître en 14444. 
« Monseigneur de Villequier » devint bientôt l'un des familiers 
les plus assidus et les plus choyés de la cour de Razilly et des 


vant de celle-ci. Nous avons 

en date du 2 août 1449, à Jean Vi 
ire de ma amoiselle Agnès, et luy baillez unes letres 1 

et empruntez ou prenez de Pierre Jébert, quant retourner 

Iny portez, et n'y faictes faulte. E! 

fournir jusque à ue fr. EU er 


par une lettre que Jarques Cœur éerivait de Loches, 


elle bout de l'an, je pensent dû se pranter 
Si ne puviez avoir lesdiz ce de Jobert, au qrémiee autre de mes 
démanderez les vous baillera ; mais ne duÿ porter 
comme dit est, » Cette lettre est cité 
Jacques Cœur (Arelives, K 9 1). On y voit que Catherine de Mafznelais alors 
déjà veuve de Jean Sora, ft donner quitance des 100 éeus le 13 août LHY, et du sur= 
plus des 900 livres le 28 octobre suivant 

1. Les généal re vers 120, 

EL elle estoit bien ass belle que sx tante. » Jacques du Clercq, LIN, él SNS, 

Cest par erreur que le chroniqueur fit d'Antuinette une nièce d'Agnès, el rélle erreur 
a lé souvent réproluité, 
C'est au moins ce qui ressort d'une note ainsi 
tion de D. Gremier, ol, 210, LL ve 2 « Le ri € 
de Bourbin, comte de Clermont, la terre de Ma 
nette de Maïgnelay, <a maitresse, petite-fille de scigneur de Montieny 64 de Cie 
vrel, sur qui Louis se l'était Et auuger, » Cl. Histoire généalogique da P. Anselne, 
VA, pe BU. — Ce métal us, ailes, un Drilant cadran, ear les lerres de 
gnelais et ns étaient tunhées en un-vale trouvaient grèves de lunes 

ges « par defuulle d'umme et de devoirs non faits aux dues de Haurgoyne et comte 
Estarnpes, » de qui elles relewaient, Voir un arte du 16 décembre LAS, das De 
Documents inédits concernant La Picardie, -4, 160, p HU, 

4 Voir £ IV, p.177. 


à qui les 
vous jeëz devers elle, 


raneue, qui se trouve dans la collee= 
s de Char 
nl 
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Montils ‘. Membre du grand Conseil dès le mois de juin 1449%, 
il igura dans le cortège royal à l'entrée de Rouen? Il était dès 
lors un des personnages considérables de la Cour“. Par lettres 
données à Caen le 7 juillet 1450, et qui constataient les ser- 
vices rendus depuis son enfance, il recevait la vicomté de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte, en Cotentin, avec la baronnie de 
Nehou, et toutes leurs dépendances”. Le 29 juillet suivant, il 


4. AG-AT. « André, seigneur de Vilequier, escuyer, ve L pour soustenir son estat. » 
— « André, seigneur de Villequier, ne vt 1 pour entrétenir son estat. » — « André do 


illequier, éseuyer, LXGUE D AV $., 6 ainsy par mois.» — « Mg de Villequier, SX XV L. 
xs outre ses gages et autres dons, » — « André, seigneur de Vilequier, CAXXVIE 1. 
X $, outre et pur dessus les pensio ues qu'il avoit par mois, Idem en 
juillet. » Neuvième compte de air des Hits, 685, €. 11 vo, 113, 113, 


ALL Ve, — HAT-AR, « Ann, seigneur de Ville 
mois pour estre en Là compagnie du Roy. » — « André 
ie L outre ce qu'il prend par mois. » Dixième compte, 


er, LAW 1 AVS. par 
de Villequier, escuyer, 


Lau des Haches-Tranc 
et ses conseillers, p 


+11, pe M. 
À: Lars du compil des cons, en juin 145, fut un de ceux qu'on devait enlever. 
En juillet 1449, Blanche d'Aurebruche, vicumtrsse d'Acy, donna, dit-on, dure rille écus 
à Vilequier pour obtenir de la chancellerie royale des lrttres de rémission. Voir Mé- 
moires de la Société des Antigaires de Picardie, L. IX, 
3, & Nous, les choses dessus dictes conslerées el {a Don 
nous avons À k personne dudit sire de Vilequier, ct diun des bons, louab 
et agreables services que ses predecesseurs ont no proderesseurs et an 
que nous à fair dès son enfance bei sire de Vilequier, est en ment en notre 
service autour de nostre personne , fit disent jour et esperuns que plus 
face où tes » Archives, 42 180, n° 127; itprimé dans Delort, Essai cri 
tique, es du 7 juil es par le comte de Dunois, les 
sires de la Varenne (Brezé) et du S Cœur. CE. Math, d'Escouehy, 2 
p. 291; Delide, Histoire de Saint: icomte, p. 276-77. — Dunois, qui 
avait reçu les mêmes terres après Li mort du comte d'Aumale, mais n'avait pu en jouir 
puisqu'elles venaient seulement d'être recon entit, « de 
san propre mouvement de lberale: voulenté, » à la're an de tune ses droits. M 
lise reproduit un autre arte en date du 7 juillt, les Label 
lequel Danois, en. pi de Jacques 
le bon am qu'il avoit à noble 
eansiller Van du Roy ruse sire, et pour ancement, 
délaissé tons ses droits. De nouvelles lettres furent données au mois 
nt lavant Le 45, suivant l'linévaire de Charles VID, Elles bat et les 
0 ÿ remarque seulement rertai à lorre d'Anvers 
tres es de 
sanres sut nommés, ete. Ces lettres, eu 
À (Calant) Le se de Torcy, Théanble de Vale 
peu dus les mentions suivantes + Lecta et publi 
cata de expresw mandato Regis, iteratis vicibus ; facto Parisis in Parlemento 
LR farier HA). CHENETAU. — Lectis etiam presentibus in camera compotorum 
prefati dumini Regis ad burellum et de ejus expresse mandato per certos nuntios 


amour que 


x Google UNIVERSITY OF WISCONSIN 


1450 LA COUR DE 1450 À 1453. 61 


était appelé au poste important et lucratif de gouverneur de La 
Rochelle‘, C'est ce favori si bien pourvu que Charles VII ré- 
solut de donner pour époux à Antoinette de Maignelais. 

A peine revenu à Tours, après sa campagne, le Roi alla (fin 
septembre) s'installer au château de Montbazon, chez l'un de 
ses chambellans, Aymar de la Rochefoucauld, seigneur de 
Montbazon et de Sainte-Maure*. C'est dans celte sombre de- 
meure féodale, qui remontait au temps de Foulques Nerra?, que 
le mariage devait être célébré, en présence de la mère d'Antoi- 
nette“, Le 22 octobre, André de Villequier recevait en don, à 
cette occasion, les îles et dépendances d'Oléron, Marennes, la 
Tour-de-Brou, etc., confisquées d'abord sur La Trémoille, puis, 
plus récemment, sur son neveu Jacques de Pons. Dans les 
lettres rendues à cet effet, après avoir rappelé les services de 
son conseiller et chambellan, le Roi exposait que, « venu en 
âge, » il avait reçu l'offre de « plusieurs grands et notables 
partis et traités de mariage, en grandes et nolables maisons, 
par le moyen desquels il eût eu et lui fussent venus plusieurs 
grandes terres et seigneuries ; » mais que André, désirant lui 


ad hoc cum litteris clausis specialiter destinatos facto oblemperotum est, vie. 
{15 février 1450). Le Bèctr, — Vidimus orig., Archives, P 1905, ne GB; copie mo 
derne, P 2209, p. 40. 

4. « Pour consideracion 


s grans et recommandibles services que aucuns des parens 


et anis de nostre très-amé et al chambellan André, sie de Ville a fais tout leur 
temps à feu nostre très-chier seigneur et père, eui Dieu parduint, et à nous, Lant ou fait 
de nos guerres, ele, et pareillement ledit de Villequier entour nos, où, messe, 


il à esté nourry, comme encorrs est de present, co 

et bonne diligence, et voulans le puurveuir d'est 

et eurieux de perswverer de bien en mieulx en 
p. T. Lettre 


à p die 
hunura 
tre service. » Fidimus oniginal, Clai- 
el contrésignées par les sires de Bueil 
ot.— Le mêne jour le Roi lui donnait un délai 
nt. Hd., ibid, 


x L pour 
imple de Math. De 
varlet, L cu, £ 442, — Aymand était His cadet de Guy, seigneur de la uchefoucaald, 
et de Marguerite de Craun, dune de Sainte-Maure à Jeanne de M 
le 30 décembre 1496, il faisait foi el hommage au Hoï pour Les Lerres es 
Sainte-Maure et Nouatre. (Mémoires de la Suciété archéologique de Touraine, L NI, 
p.218, 29-04.) 

3. Voir la notice de M. Ch. de Sourdva, dans les Mémoires de la Société archéo- 
togique de Touraine, L. IX, p. 60 

4. « Anthoine de La Motte, eschancen du Roy, me 1 L. xs, 
décembre de Monthison en Beauvoisis la mademoise 
compte de Beauvariet, £. 444 v°. 
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complaire et obéir ainsi que toujours il avait fait, s'était refusé 
à accueillir ces propositions : « sachant, disent les lettres, que 
nostre plaisir esloit le pourveoir autre part oudit estat de ma- 
riage à nostre plaisir et voulenté, ainsi que avons entencion 
de faire avec nostre très-chière et bien amée Anthoinette de 
Magnelaiz, damoiselle ; considerans aussi que, à l'occasion de 
ce que, pour nous complaire comme dit est, il n'a voulu en 
tendre auxdiz grans mariages, pourquoi il a esté grandement 
endommaigé et intéressé, laquelle chose nous pourroit tourner 
à charge de conscience si non qu'il fut par nous recompensé, 
voulans recongnoistre lesdiz services et recompenser en des- 
chargant nostre conscience de ce que dit est, nous, audit An- 
dré, sire de Villequier, en faveur des choses dessus dicles ét 
pour la grant amour et singulière affection que tousjours avons 
eue et avons à sa personne et à son bien et provision, et aussi 
en faveur el conlemplacion dudit mariage que avons en= 
tencion de brief traicter et faire accomplir et parfaire.…, avons 
donné, » ele. #. 

Le mariage eut lieu dans les derniers jours d'octobre, au 
milieu des fêtes les plus pompeuses. La Cour était alors fort 
brillante. Le nouveau duc de Bretagne, Pierre, frère du feu 
duc François, venait d'arriver à Montbazon, accompagné d'une 
suite de qualre à cinq cents chevaux, pour rendre hommage 
de son duché, Cette cérémonie s'accomplit le 3 novembre, «en 
la salle de la Maison neuve, » en présence du connétable, des 
comtes de Dunois, de Clermont, de Vendôme, de Castres, de 
Saint-Pol, de Tancarville et de Laval, et d'une foule de sei- 
gueurs?, « Ouquel lieu, dil le chrouiqueur officiel Jean Char- 


1. Ces lettres vec la date du 22 octobre, dans Du Puy, 634, £. 55, et 
dau Du Housses 3041, et aux Archites nationales dans le registre 34 186, 
n® 13; elles se trouvent, avec une chuse spéciale visant l'ondunuanee du 16 novembre 
AU, et la dote du m6 ax Archives nationales dans le registre 44 185, 


ne Us, et dans le rogistre P 2209, es sont euntresinées par Les évêques de 
Maguclonne, de Maillezais, de Ca ë d'A ls come SUD EN 48 
Tawarville, le grand maitre d'hôtel (0 es sires de Torey, de Prenillÿ (Frotier), de 
Batey (ar) et de Clarins (Élu ur), Jean de Clanes, Louis d'Aunalé, 
Jacques Cieur, Jean Hardouin et Éhevalier. 

2. La liste se trouve dans l'acte d'hommage publié par D. Morice, LI, cul, 1514-48, 
On y trouve le nom de Philippe de Gamaches, abbé de Saint-Denis. Or Philippe était 
l'oncle d'André de Villequier. 
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tier, ledit due fut grandement festoyé des dames et damoi- 
selles’; lequel aussi, de son costé, s'acquilla grandement 
envers elles. Monseigneur de Villequier et madamoiselle sa 
femme estoient lors en grande authorité en la cour du Roy. 
Après ce il y eut de grosses joustes et aultres esbatemens, du- 
rant quinze jours ou environ que ledit duc fut ainsi auprès du 
Roy.» 

C'est à Montbazon que fut rendue une nouvelle ordonnance, 
par laquelle le Roi, ayant en considération que, à sarequête et 
pour lui complaire, le sire de Villequier avait épousé Antoi- 
nette de Maignelais, et que la demoiselle n'avait présentement 
« aucun lieu, de son côté, ou place pour son retrait, » lui 
donnait, sa vie durant, les place, château, ville et seigneurie 
d'Issoudun et le revenu du grenier à sel établi audit lieu, Ces 
lettres, signées de la main du Roi, portent la date du 12 no- 
vembre 1450°. La seigneurie d'Issoudun élait une de celles 
que Charles VIL avait données jadis à Agnès, et maintenant 
elle constituait en quelque sorte la dot de la favorite qui lui 
avait succédé. 

Ce n'était point, d'ailleurs, comme le disent les leltres 
royales, le seul lieu que la nouvelle favorite eût « pour son re- 
trait. » Peu auparavant, le Roi lui avait assigné une autre de- 
meure. Nicole Chambre, capitaine de la garde écossaise du 
Roi, avait acquis, le 21 mai 1418, de Jean de Malestroit, la 
terre de La Guerche, en Touraine *; il la céda, le 19 octobre 1430, 


4. Ces qualifications de dame et damoiselle ne 
le croire, à des femmes mariées et à des fi 
queur, en parlant d'Antoinette et de son 


qliquent pas, comme on pourrait 


damoïselle sa fe On appelait madame à feuune d' ne dame 
d'un rang très élevé re dé mademoiselle était douné aux autres femmes nulles 
mariées à un simple écuyer, Dans les conptes de 1452-54, Antuinette est appelée ma- 


damoiselle de Villequier. 
2. Jean Chartier, t. U, 49. 

à D. Housseau, IX, n° 

arré de Ban 


040. 
roll, Recherches Msoriques 


Chambre, écuyer du pays d'E 
recu du Roi à somme de cinq mile lives tournois, en faveur des serviees qu'il lu a 
Aaits pour la garde de sun corps et pour l'aider à payer la terre de La Guerche, acquise 
par lui l'année précédente. Clairambault, 28, p. 204. 
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à André de Villequier, pour un prix inférieur à celui de l'acqui- 
sition *. C'est Jà que le jeune ménage allait s'établir. 

Telle était la révolution nouvelle qui venait de s'opérerdans 
la vie de Charles VII, et qui devait avoir de si fâcheuses con- 
séquences. Lui qui n'aimait pas les flatteurs et possédait 
une si parfaite connaissance des hommes, il allait, plus encore 
qu'au temps d'Agnès, se laisser circouvenir par des courtisans 
prompts à exciler les passions du maître et habiles à en tirer 
parti pour leurs cupidités ou leurs vengeances?; lui qui, le 
plus souvent, s'était montré accessible à tous ?, il allait, dans 
ces châteaux où il aimait à résider, devenir impénétrable aux 
regards“; lui qui, d'ordinaire, mettait un soin si scrupuleux à 
ne confier les emplois qu'aux plus capables et aux plus dignes, 
il devait, cédant aux obsessions de certains favoris, faire 
preuve d'une facilité blämable*. Quand la passion domine, la 


été de 1,100 écus d'or ; eclui dle vente fut de 1,000 éeus d'or. 
it dans une note de la collection de Dom Hous- 
86) : « La Guerc “nsiste dans une ville ma- 
rée et entourée de grands fossés grands lätiments en 
pierre de taille fundés dans la rivière, cinq grosses tours qui ont plas de douze pieds 
d'épaisseur dans leurs murs el élevés de plus de suivante pis de hauteur au-dessus de 
leurs fondements, grands fossés pleins vire, revestus de pierres de taille, ponts 
levis, etc. Geste viconté relève à de son we de Tours. » — Ce 
château fut bâti par les Villeq de leurs ares à difé- 
rents endroits, el sans doute les VII. 

2. Thomas Basin, €. L, p. 3 

3, Chartier parle (LH, pe 18) du « dons aqueil qu'il avoit coustume. de faire à ses 


d'achat ava 
erche est ainsi 


gens 
4 Th. Basin, L 1, p. 327. En septembre 1451, les gens de Compiègne envoient solli- 
éiter pour Je fit de Leur ville : Re Roi était au château de Villedieu, « où on entroit à 


dans la Bibl. de l'École des chartes, 
ans son flistoire de Chartes VI, 
Vinéraire dle Charles VIL prouve qu'il faut le placer 


p.496. — C'est à 
donne à'ee Fait la date de 14 
en 451. 

5, Dans son éqitre Verbe mea auribus, écrile vers le mois de mars 1452, Jouvenel 
des Crsins fait allusion en es ter iheuses influences (ms, fr. 2701, 100 ve): 
« La deuviestue considerarion <i peut estre queies gens de cunseil vous devez avoir 
de sous, Outre les autres ÿ à éeuls qui sont vos rollatéraux, que on appelle chant 

4 Communeuent sont consdliers et vous doivent accoiquigner jour et nu 
peut avoir de deux manères : les ungs jones d'ange, les aûltres anciens 
ns le conseil està onÿr eL entendre : car, cumime dit Jub, fn anti- 
eat bien périllieux, ét ÿ devez bien adviser 
de ce royaume 
en eussiés le cnseil et lu voulerté dun jose prez de Vous, CL que le 
ne fait que ce que ung del veult et sa vonlenté est ficte. C'est à dire que il set 
micalx à paie au regard de ce royaune que vous et que à paine de ses roulent et plaisir 


Hi Y 
eheraliers, € 
quis est scientia, Mais, 4e josnés, le eo 
quelle moquerse ét derrsion seroi se le peu 
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voix de la raison ne saurait se faire entendre ; et les règles de 
l'honneur et du devoir une fois violées en un point le sont fa- 
talement sur d'autres {. 

A côté d'André de Villequier, dont le crédit est alors tout- 
puissant *?, on distingue plusieurs jeunes seigneurs ayant leur 
part de faveur et d'influence : Guillaume Gouffier ; Louis de la 
Rochette ; Antoine d'Aubusson, seigneur du Monteil; Jean de 
Levis, seigneur de Vauvert, 

Nous avons déjà rencontré le premier”. Fort avant dans les 
bonnes grâces du Roi, dont il était l'un des valets de 
chambre, il avait été spécialement attaché à la personne 
d'Agnès Sorel et avait accompagné celle-ci dans son voyage de 
Paris au mois avril 1448, et en Normandie à la fin de 1449. 
11 se trouvait à Jumièges au lit de mort d'Agnès, et fut l’un de 
ceux qui reçurent son dernier soupir, Guillaume Gouffier prit 
une part active à la conquête de la Normandie; il reçut en ré- 
compense, le 20 février 1450, la seigneurie de la Roquesezière 
en Rouergue, qui avait appartenu à Agnès°. Le 9 avril 1451, 


feriez une loÿ où ordonnance. Dieu vous à donné sens et entendement : regéttez là 
voulenté de telles jeunes gens, et regardez le profit et honneur de vous et de la chose 
publique de vostre roçaume, Nous avons (Ile han adhesit consitie 
Juvenum, et par son cons e exactions, et la plus grant partie le 
delaissa : et ejus remum divium. Regardez vous se il en ÿ à aucuns qui 
soyeut convoiteux et qui vous induisent plus à S exactions sur le peuple pour 
le profit que ilz en ont, et, soient josnes el vieux, et les regettés.… Helast j'aÿ grant 
double, mon souverain seigneur, que souvent urs choses que 
vous ne aûvisez pas, où AL ÿ a plus profit ct mn st à preferer à uti- 
lité et homeur à profit. » 


4. C'est ainsi qu'il faut entendre le passage de Th. Basin, t. 1, p. 325, qui est d'ail. 
leurs en eontradietion avec deux autres passages : L. 1, p. 323 et L Il, p. 8. 

2. En 4462, lors du voyage du due de Cleppé cles VII, le duc 
disait à l'un dé ses familiers + « On ra it up. de bien. d'an noué le Seigneur 
de Villequier, qu'il est un très Don preudlomne et très sage et prudent de son aage, et 
que mondit seigneur le Roy La nourri, ju quoy il me semblé que le doit mieulx Co- 


gnoistre. » Déposition de Valeran, citée par C. 
p. CLxXXVI, nole 1. 

3. Voir L IV, p 178, 215 et suiv. 

4. Dons en 1446 et années suivantes. Voir Cabinet des litres, 685, L 112, 123 ve, 
124, 125 1°, 126, 126 ve. 


le Favre, Introduction au Jouvencel, 


5. Letres données à l'abbaye de Greshin, signées du R 

Jacques Ceur et Robert Poitevin (et Étienne Ch comme secrétaire). Vidimus ori- 

ginal, P 1907, n° 19801, « Pour consideracion des bons et agréables services que 

mostre ané et feal escuier d'escui une Gouilier nous à faite, tant en son dit 
e de 


ice comme ou fait de noz gue 


et contresignées par 


el mesmement au récouvrement el conque: 
5 
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le Roi lui donna les lerres et seigneuries d'Oiron, Roche- 
fort, etc., confisquées sur Jean de Xaincoins'. C'était alors 
la plus grande marque de faveur qui pût être donnée à 
un sujet que de l'admettre à partager la couche royale : vieil 
usage des temps de la chevalerie qui n’était point encore 
tombé en désuétude. Charles V avait accordé ce privilège à 
Boucicaut*; Louis XII l'accorda plus tard à Luynes. Gouffier 
fut, dit-on, le seul favori auquel Charles VII ait fait cet hon- 
neur*, Grâce à l'intervention du Roi, il épousa (8 avril 4451) 
Louise d'Amboise, fille d'un grand seigneur du ‘temps, et 
d'Anne de Bueil. Gouffier se trouva ainsi apparenté aux plus 
hautes maisons, ct devint le neveu“ de l'amiral de France Jean 
de Bueil*. Écuyer d'écurie, puis chambellan du Roi, il fut 
nommé, par lettres du 11 juin 1451, sénéchal de Saintonge ?, 


celui nostre pays de Normandie, où il a esté et s'est vaillamment gouverné depuis le 
cunmencement d'icelle conqueste jusques à ares, el autrement vn plusieurs et maintes 
res le Le € jour en jour et esperons que encores face le temps à 
venir, voubnt d'iceuls aucunement le remanerer el compenser, à ce qu'il suit plus 
enclin et curieux de continuer en nostre dit service, et ait mieuli de quoy honorable- 
ment entréenir son estal_ entour nous. » — es lettres ont été cilées à tort par 
Blanchard (L. 1, cul. 263), et le P. Anselme (1. V, p. 607) avec la date da 30 mars. 

1. Analyse de ces lettres dans Pièces originales, 1967 : Gournrn, f. 269 vo; ef. le 
P, Anselne, qui leur donne la date du 17 décembre 1450. 

2. Voir l'Histoire et plaisante chronique du petit Jehan de Saintré, édition Gui- 
chart, p. 135 

3 «A avoit esté en sa jeunesse très-aymé de ce Ra 
soufre coucher nl gentil homme en son lit fors luy. En ceste grande privaullé que je 
sous dis, luy compta le Roy les parolles que la Pucelle lu avoit dictes.… » Pierre Sala, 
dans MS: fr. LOI, et Quicherat, Proces de Jeanne d'Are, L. IN, pe 380 

4. Et non le beau-frère, conne le dt M. Vallet (LI, p. 210) 

5. Voici en quels dermes il est fuit allusion à ce mariage ef à ln faveur 
dans des lettres dle Louis XI en date du 9 novembre 1 de 
Arès chüer seigneur et père, que Dieu absuille, ledit Guill estant son servi= 
Leur et fort prouchain de Huy, iL monstruit à icelluy Goutier grant signe d'amour, et lu 
fit flusieurs biens, utres luy danna la terre dt seigneurie de Roquecerière ou 
jus de ou alliance avec gens de 
grand hostel, . Ledit 
Mariage n'eut pas esté fait ne accompli si 2 dimus ori- 
ginal, dans l'iéces uriginales, Gocrrien 

6. Dans des lettres délivrées À Paris par La «l 
qualifié de chambellan (Original, Ms. fr. ns des quittances des 25 et 
SH août 1449, à s'intitule le chambre du Hoi (Cairaneiaul, 769, et 
5%, pe H1O1); dans les lettres du 20 février LA, il est qualifié déc ï 
(Archives, P 1007, ne 15401). 

7. En remplacement d'Amaury d'Estissae, qui avait 
données à Lazignan le 44 juin 4451. En vuiti les considé 
des bons el agreables services que nous a fait par long lemps nostre amé el feal chat 


tant qu'il ne voulut oncques 


. le 19 mai 149, il est 
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et entra au grand Conseil au commencement de la même an- 
née! 

Louis de Bouent ou Bohan, dit de la Rochette, que les au- 
teurs du temps nomment à peine*, était pourtant un person- 
page considérable, Chevalier dès 1441, il exerçait à Paris les 
fonctions de chevalier du guet de nuit et de capitaine du 
Louvre?, Bientôt il devint maître d'hôtel du Roi‘, poste qu'il 
occupa jusqu'à la fin de sa vie. Il obtint en même temps, mais 
sans être astreint à la résidence, la charge de maître des eaux 
et forêts en Normandie et Picardie, qu'il résigna en 1446 , au 
profit de Jean Crespin, beau-frère de Brezé, et qu'il devait 
reprendre en janvier 1454, à la mort du titulaire‘. Maréchal 
des logis du Roi‘, investi de missions, à diverses reprises, de 


bellan Guitlaume Goufier, escuier, it et continue chaseun jour en plusieurs manières, 
et esperons que plas face ou temps avenir, et pour li grant confiance que ous avons de 
sa personne et dé ses sens, proudomie, loyaullé, bonne diligence. » Vidimus original, 
Clirambault, 951, p. 161. — Par lettres du même jour, « olstant, disent les lettres, 
occupation continuelle qu'il à en nostre service, » Coufler obtint un délai d'un an pour 
prter serment devant le Parlement. Ms. fr. 6739, £ 13. 

1. La première ordonnance que nous ayons rencontrée portant son nom parmi les 
gataires, est du 4 février 1451. IL avait une pension annuelle de 4,200 L, et des allo 
cations supplémentaires qui s'élevaient à pareille somme en 1454. Cabinet des titres, 
685, f. 147 ve, 154 ve, 102, 168, 172, 174 ve. Cf. Clairambault, 169, ne 4813 et 15; 
Ms. fr. 20689, £. 47 ;'extraits des comples, rel fGoufier : original aux 
archives des Deux-Sèvres (communication de M. Berthellé, arebiviste). 

2. Jen Chartier (LU, p. #14 et 134), Berry (p. 411) et Mathieu d'Escouchy se 
bornent à le mentionner (1. 1, p. 213) dans l'énumération des capitaines qui suivaient le 
Roi dans la campagne de Normandie. 

3. Par lettres du 4 juin 4441. Ms. fr. 24405, p. 104. 

4. Dès le mois de mars 143. Ms. fr. 20084, p. 580; Clüirambault, 17, p. 1155; 
Pièces originales, Rocuerre, Dans des letlres du 22 avril 1458, le Roi parle 
de « l'occupation continuelle qu'il a eue et a chascan jour en mostre service, à cause 
de sondit ofice de maistre d'ostel. » Pièces originales, 381 : Douxx La RocuETrE. 
Voir les comptes de l'hôtel de 1450 à 4461. Archives, KK 52, el Bbl. nationale, 
Ms. fr. 6751-6754. 

5, Lattres du 8 octobre 1HG. Vidimus, Piéces originales, 28 : Cuesmx. Don à 
Jean Crespin, scigeur de Ma rmateur des eaux et forèts 
en Normandie et Picardie, « que nagairés Lenoit et possedoit nostre amé et feal cheva- 
lier et chambellan Loys de la Rochette, nostre maisre d'ostel, vacant à present par la 
pure ei simple resignacion qu'il en à faite Fu en noz mains où proufit dudit 
wousé Pierre de Brezé, était 


desquelles il appert que La Rochette reprend sa charge. Piéces originales, 381 
6. « Messire Loys de la Bochette, cheva 


Bon 
ier, mareschal des logis du Roy, 60 1 1. 
pour un voyage de Saumur à Angers (en te ls logis du Roy et autres 
seigneurs de son sang. » (Cabinet des titres, 685, f. 85.) — « Messire Loys Rochelle, 
chevalier, maistre d'hostel du Roy, 60 1. pour ses despens à Troyes et à Moustierané, 


Das: GOOGLE 
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4443 à 1449, il fut, pendant plusieurs années, chargé de la 
dépense de l'hôtel, et y présida avec honneur?, Maître d'hôtel, 
châtelain du Louvre, capitaine de Laon, postes qui lui valaient 
de multiples appointements ?, il était en outre capitaine d'une 
compagnie d’archers préposés à la garde du Roi*, Il avait le 
rang de conseiller, car nous le voyons siéger dans le grand 
Conseil en septembre 1450. S'il ne figure pas souvent parmi 
les conseillers dont le nom se trouve au bas des ordonnances 
royales, il n'est pas un des moins influents par le fait même 
de sa résidence assidue auprès du Roi. [l avait épousé Jeanne 
de Villequier, dame de Martres, peut-être une troisième sœur 
d'André. Les comptes du temps nous apprennent que Jeanne 
de Villequier touchait, en 1450-1451, sur les deniers de la re- 
cette de l'hôtel, cinq cents livres par semestre‘ : somme con- 
sidérable, car les gages de son mari, comme maître d'hôtel, 
a'étaient que de trois cents livres par an. Mais La Rochelte 
recevait d'importantes gratifications. G'est ainsi qu'en 1451 
Charles VII, « par considération, disent les lettres patentes, 
des bons, agréables et notables services par lui faits par long 
temps et dès sou jeune âge, ant au fait de nos guerres qu'au- 
tour de nous et autrement, » lui donna six mille écus d'or 
sur la confiscation prononcée contre Louis de Courcelles?. Il 


Bar-sur-Aube et ailleurs où le Roy à esté. » (BR, L 83.) ksire Loys Roebette , 
chevalier, maresehal des logis du Roy, 40 1. pour avoir esté (1146) ês pays de Poitou et 
Xaintonge logis des villes dudit pays. » (A, €. 105 ve ; ef. 106.) 

1. Voir la Savoie, dans Brienne, 83, £. 4-15; Pièces 
originales, % EHETTE, n° 
2. Voir ms. fr. 1843, f. 56. 
3. Sauval, Anfiquitez de Paris, L M, p. 348; Cabinet des litres, G85, L 196 ve, 

HAT ve, 149 ve, L5É ve; Douet d'Arcq, Comptes de l'hütel, p. 339. 

4. Cabinet des tres, AU, Las, 168 ve, A 

5. D. More, L. Il, tol. 45 
6. « À mal 


mares d'argent que ledit s& 
(1450, 4er ocubre, à 
trouvé dans le 22% compte (£. 21 v'), dis les Suivants. 
7. Mais La Rochette dut, sur ce don, payer mille eseus à Anbuinotte de Maignelais et 
cinq cents à Antoine de Vallet, Histoire de Charles VII, 1. 1, p. 206). 
Les lettres données le tant confirmation du don des biens de Louis de 
Courcelles, nous fou ue nous avons 
cités (Archives, 19 194, n° 10). chourz, des lettres de rémission 
sunt accordées à un houme d'arues employé sous La Rochette (Archives, 1 185,n° 154). 


de mention, qui se re- 
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paraît avoir eu un fils, attaché dès 1451, comme échanson, à la 
personne du Roi! 

Nous venons de nommer Jeanne de Villequier : il n'est pas 
certain qu'elle fut sœur d'André; mais nous avons rencontré 
déjà Marguerite et Antoinette?, pour lesquelles il n'y a point 
de doute. L'une était la femme d'Antoine d'Aubusson; l'autre 
allait devenir l'épouse de Jean de Levis. 

Le premier n'avait pas tardé à acquérir à la Courune grande 
situation, justifiée par la noblesse de sa race, par ses services, 
par la loyauté de son caractère. Antoine d'Aubusson, seigneur 
était l'aîné des cinq fils de Renaud d'Aubusson, 
des anciens vicomtes de la Marche, et de Marguerite deComborn; 
trois de ses frères devinrent évêques; le plus jeune, Pierre, de- 
vait illustrer son nom comme grand maître de l'ordre de Sainlt- 
Jean de Jérusalem, et le rendre immortel par cette glorieuse 
défense de Rhodes contre les Turcs à laquelle Antoine prit 
part lui-même. « Monseigneur de Monteil » — c'est ainsi qu’on 
l'appelait à la Cour, — accompagna le Roi dans la campagne 
de Normandie, où il fut armé chevalier, et fut compris dans les 
gralifications faites à cette occasion ?. Peu après, il devint bailli 
de Touraine*. « Madame de Monteil, » qui faisait partie de la 
maison de la Reine, était loujours en grande faveur auprès du 
Roi*, 

Quant à Jean de Levis, seigneur de Vauvert, il était fils 
d'Antoine de Levis, comte de Villars, l'un des plus anciens et 
des plus vaillants champions de la couronne. Sa naissance l'a- 
vait placé, dès sés premières années, dans l'intimité royale, et 


; nouvellement eschancon du Roy, à xx L. par mois 
du nwis d'avril (1451). » Deuxième compte de Mathieu Beau: 


de gages, 
varlet, 


Preuves de Mathieu d'Escouchy, p. 376. 
1 es des comptes, aux archives de Tours, vol, XXXH, 


< Supplément au Preures de Mathieu S'Ercon p 491 — 
de Villequivr, da ne jour entretenir son 
1 
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nous avons la trace des nombreuses libéralités dont il fut gra= 
tifié#. Il prit part à la campagne de Normandie et fut fait che- 
valier à Formigny*, À l'occasion de son mariage avec Antoi- 
nette de Villequier, le comte de Villars lui fit don de la 
baronnie de Roche? ; ce mariage eut lieu en octobre 1451*, Jean 
de Levis était alors conseiller etchambellan du Roi; il succéda 
plus tard à Gouffier comme premier chambellan. Comblé des 
faveurs royales, possesseur d'une immense fortune, il devait 
gaspiller son héritage et acquérir sous ce rapport une triste 
célébrité”. 

Si le favoritisme, poussé très loin durant cette période du 
règne, donnait lieu à de nombreux abus, il faut dire, pour 
rester dans la vérité, que ce n'était plus le temps où des mi- 
nistres comme Louvet, Giac, où La Trémoille disposaient de 
Lou sans contrôle. Le Conseil royal était alors composé des 
personnages les plus notables, et l'influence de ceux qui avaient 
su conquérir les bonnes grâces du Roi ou qui favorisaient ses 
coupables plaisirs était forcément bornée : sauf en des cas 
exceptionnels, elle n'influait pas sur les affaires publiques. 


Nous avons mentionné la présence au château de Montbazon 
du jeune duc de Bretagne. Son frère, le due François, avait 
cessé de vivre le 18 juillet précédent, à l'age delrente-six ans» 
et l'on avait vu dans celle fin prématurée un châtiment de la 
Providence. Trois mois auparavant, Gilles de Bretagne, captif 
depuis plusieurs années, et que Charles VII avait en vain tenté 


1. 9e e 
de Math 
SM 


son testament en date 
r universel (Archives, P 


contrat de mariage es 
due, L e sun frère Antoine) qua- 
mime de en pit go. 


es de prodigue et de dissipateur de biens. » 
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de protéger contre la fureur de ses adversaires, était mort, 
après avoir subi une condamnation à la peine capitale, arra- 
chée au faible duc ; mais cette mort ne fut point le résultat de 
la sentence : victime des machinations dirigées contre lui, 
Gilles avait été d'abord l'objet d'une tentative d'empoisonne- 
ment, puis étranglé dans son lit (25 avril}'. On était encore 
sous le coup de l'émotion, disons mieux, de l'indignation cau- 
sée par cet odieux attentat. Le connétable de Richemont 
s'employait activement à poursuivre les coupables. Arthur de 
Montauban fut appelé, le 22 novembre, à comparaître à Tours 
devant le conseil du Roi; sur une caution fournie par Pierre 
de Brezé, il oblint un ajournement jusqu'à la chandeleur. Le 
connétable n'en continua pas moins à agir : de sa propre aulo- 
rité il fit enlever un des inculpés, Olivier de Meel, et le fit 
amener secrètement à Tours. Cette justice expéditive ne con- 
venait point à Charles VII : il exigea qu'on remit Meel aux 
mains de ses officiers, ct le fit livrer ensuite à la justice du 
duc de Bretagne ?, Le procès des assassins de Gilles fut instruit 
à Vannes, où Olivier de Meel et ses complices furent décapités 
l'année suivante. 

Il avait été question d'une expédition immédiate en Guyenne; 
nous avons vu que ce projet fut vite abandonné. Charles VIT 
ne semblait point disposé à se remettre en campagne. Il quitta 
Montbazon le 18 décembre 1450°, et passa l'hiver aux Monti]s- 
les-Tours, entouré d'un brillant cortège de princes et de sei- 
gneurs. On y voyait le comte d'Eu, dont les auteurs du temps 


1. Voir les dépositions recueillies dans l'en 
4851-54. Cf. Cosneu, le Connétable de ic! 

3. D. Morice, 1550 et 
« pour Le fait d 
Lettre de Jean Tudert à ce su 
Fr. 15697, £. 127. 

3. Le dernier acte paseé à 
lion d'une somme de 20,600 éc 


ête faite à ce sujet. D. Morice, LI, col. 
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signalent la ressemblance avec le Roi et qui, ruiné par les 
Anglais, vivait des libéralités royales *; le jeune comte de 
Clermont, gendre de Charles VIT, illustré par la victoire de 
Formigny*; le comte de Dunois qui, tout en exerçant de grands 
commandements militaires, ne laissait point au Conseil sa place 
vacante; le sire de Bneil, successeur de Coëtivy dans la charge 
d'amiral de France, et qui s'était acquis le surnom de « fléau des 
Anglais; » Gaucourt, qui remplissait la charge importante de 
premier chambellan, et malgré son grand âge conservait un 
rôle actif, Brezé, que ses fonctions de grand sénéchal de Nor- 
mandie allaient bientôt appeler sur un autre théâtre; le grand 
maître des arbalétriers Jean d'Estouteville, seigneur de Torcy; 
Jacques de Chabannes, nommé grand maître à la place du sire 
de Culant, disgracié*; Antoine de Chabannes, qui gardait 
le titre de grand pannetier,-bien que cette charge eût été sup- 
primée; le grand veneur Jean Soreau; Guillaume d'Harcourt, 
comte de Tancarville, et son parent Mathieu d'Harcourt, capi- 
taine de vingt-quatre archers de la garde du Roi; Poton de 
Saintrailles; le sire de la Tour; le bailli de Lyon, Théaude de 
Valpergue; Louis de Beaumont, successeur de Brezé dans la 
charge de sénéchal de Poitou; Jean de Chambes, seigneur de 
Montsoreau, premier maître d'hôtel”; sans parler des familiers 


1. Vous, conte d'Eu, qui de phiconomye 
Lay ressemlliez, ne plourerez vous mye? 


{egrets et complaintes de la mort du Roy Chartes VII, derrenier trespassé, 
ar Henri Baule, dans Nouvelles recherches, otc., p. 30.) 


À en Le chaire it 
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inon el 50 1. pour Ia garde de Gisors: Brezé cumule les charges de consciller et 


hal de Poitou jusqu'en juillet 1454, capitaine de cent lances fournies 
grand sénéchal de Normandie (par 1), eayitaine 
ail de Nantes et de Menlant {par lettres 

itouche une pension 4 
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caille à environ 2,000 1. de ponsion et 
Mathieu d'Harcourt à quatre livres par mois 
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nommés plus haut, hôtes habituels de la Cour ‘, des chambel- 
lans*, et des autres officiers de la maison royale. 

Charles VIL vient de terminer la clôture de son parc de 
Montils-les-Tours. Plus que jamais il se plaît dans cette rési- 
dence, qui est sa création *, et y célèbre ses fêtes avec grande 
pompe‘. II fait représenter le « mystère de saint Charlemagne®: » 
il s'associe aux événements de famille concernant ses servi- 
teurs : c'est ainsi que Mathieu d'Harcourt, scigneur de Ruigny, 
reçoit mille livres « en accroissement de son mariaget, » et 
Jean de Ravenel, un de ses valets de chambre, mille écus d'or 
pour semblable motif'; il festoie les ambassadeurs qui lui 
viennent d'Espagne, d'Aragon, d'Autrichet ; il ne dédaigne pas 
d'accepter des présents qui lui sont offerts par les femmes de 
ses officiers : l'épouse de son maître d'hôtel Fouquet Guidas 
lui fait présenter un livre et une épée , et est libéralement ré- 
compensée’; il prépare la campagne qui va s'ouvrir enGuyenne: 
les comtes de Foix et d'Armagnac, lesire d'Albret, le seigneur 
de Torcy et Jacques de Chabannes " reçoivent des harnais de 
guerre et des brigandines , et de nombreuses largesses sont 
faites à tous ceux de ses familiers qui vont se mettre en armes"!; 
il n'oublie pas les habitants de Tours, et leur donne deux cents 


comme capitaine et 1,200 L. comme capitaine de Loches ; Saintrailles a reçu 2,000 L. en 
novembre 1449: Bertrand de la Tour a 2,000 1. de pension et 600 1. en sus; Lou 
Beaumont a 1,200 1. de gages. Comptes daus le ms. 685 du Cabinet des titres, ete. 

4. En particulier, les Sires de Brion, de Genlis (Hangest), de Rely, de Moyencourt et 

de Moy (Soyecourt) et Colart, sire de Mouy. 
maître d'hôtel, 
d'Amboise, ét Jean du Mesnil, qui a 2,000 L. comme capitaine de Lusignan. 

3. « Perceval Pelourde, €4 et de Chambre du Roy, 1% XV L. X $. qu'il avoit 
Baillé aux gens qui ont fuit les fossez, layes, allée et boullerart d'entour le pare du 
chastel des Montils lez Tours, pour Ja closture dudit pare. » Deuxième comple de Mathieu 
Beauvarlet, f. 143 v°, 

4. Même compte, F, 145-146. 

sire Estienne Chesneau, prestre, et Guilhuume Joucelin, demeurans à Tours, 
y L. pour partie des frais et mises qu'ils ont ait pour le fait du mistere de saint Charles 
Magne qu'ils ont fait jouer devant le Roy. » Mén 

6. Mëne compte, £. 142, 166, 164 vé; autre don de cent livres fuit à Perrinne Bris- 
sonnette. fdem, f. 142. 

3. Disième compile d'Étienne de Honey, L e., L 118. 

8e Re du 2 avt 145. Supplément dus preuves de Mathieu d'Escouchy, p.29. 

9. Même ri 


à 800 1, comme capitaine 


11: Deuxième compte de Mathieu Beauvarlet, f. 149, 143 ve. 
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livres pour les aider à paver la rue Saint-Étienne !; enfin, 
tenant compte de la cherté des vivres, il accorde au fournis- 
seur de son hôtel une gratification de mille livres?. Signalons 
encore un acte qui a sa signification : des lettres d'anoblisse- 
ment accordées par le Roi à son chirurgien Jean de Jodonia, 
attaché à sa personne depuis 1418 %. 

Au printemps de 1451 le Roi quitte Montils-les-Tours. Est-ce 
pour aller prendre le commandement de l'armée de Guyenne ? 
Non, Charles VII est tout entier à ses plaisirs : il s'arrête un 
instant à Montbazon chez Aymard de la Rochefoucauld #, et va 
passer un mois auprès du sire de Villequier et d’Antoinette, 
dans leur château de La Guerche*. Il vient d'accorder à son 
favori une pension de deux mille livres®, et les comptes men- 
tionnent une gratification de deux mille livres, faite sans doute 
à ce moment, « à André, seigneur de Villequier et de la 
Guierche, et damoiselle Anthoinette de Magnelès, sa femme, 
pour entretenir leur estat’. » Sur sa route, Charles VII visite 
certains sanctuaires : nous avons la trace de son passage à 
Sainte-Catherine de Fierbois, dans cette église où Jeanne d'Arc 
avait envoyé chercher une épée enfouie derrière l'autel®, et 
à l'église de La Haye-Descartes?. C'est à La Guerche que, le 
21 avril, il donne les lettres portant nomination de Dunois 
comme lieutenant général en Guyenne. De là Charles VII se 


4. Deuxième compte de Mathieu Beauvaret, £. 
Dixième compte d'Étienne de Bonney, L e., f. 
. Lettres données à Montis-lesTours au mois de mars 1451 et contresignées par 
Dunois et Brezé. Archives, 1) 185, ne 10. 

les 8 et 10 avril, en compagnie du grand maître Jacques 
de Brezé, de Jean de Chambes, de Cousinot. Don fat le 9 avril à Jean, 
alogistes appellent Fou- 
00 1, à Aymard, fait à ce moment (Cabinet 


ds titres, 6853, L. 
5. Du ® avril 
6, Leur 


à Montils-les-Tours. La pension comptait à partir 
ées par le comte de Tancarville, Louis de la 
Rochette, Louis de #et Pierre Bérard (Clairambault, 207, p. 8991). On a une 
quittance signée dès le 24 mars par Villequier pour cette somme de 9,000 fr. (Clairant- 
ut, 4. €. 


Hi ve. 
V, p. 54-55, 129, 212. 
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rend à Lusignan, à Saint-Jean d'Angely, puis à Taillebourg ! 
(Les jours de juillet), où il séjourne jusqu'à la fin de lacampagne, 
en compagnie des comtes du Maine, de Nevers, de Clermont, 
de Vendôme et de Castres, du comle de Tancarville, de l'amiral 
de Bueil, du sire de Villequier, d'Antoine d'Aubusson, de Jac- 
ques Cœur, et d'un grand nombre de membres de son conseil?. 
Résistant aux sollicitations de Dunois, qui le presse de se 
rendre sur le théâtre de la guerre *, Charles VII demeure inactif 
et se borne à ratifier les mesures prises par son lieutenant gé- 
néral et ses autres capitaines. Au château de Taillebourg, il est 
près des trois filles que lui a données Agnès Sorel, et que, 
toutes jeunes, il a installées dans cette résidence sous la sur- 
veillance de Pregent de Coëtivy, auquel a succédé son frère 
Olivier, le futur sénéchal de Guyenne®. Marie, l'aînée, est déjà 
l'objet de ses prédilections®, et il a mandé Coëlivy, qui, de La 
Réole dont il a la garde, vient trouver son maître’, C'est à 


4. Sur sa route, Charles VII, après avoir traversé Poitiers et s'être arrêté pendant 
quinze jours à Lusigran, visite l'église des Cordeliers à Aulnay-en-Saintonge (Ms. 685, f. 146). 
3 Charter, L lp: 2: Cataloque des acte. — Le 9 juilt, Charles VI auto 
André, soigneur de Villequier, « pour consideracion des bons et notables services que 
mous à fiz et fait chascun jour nostre amé et feal conseiller et chambellan, et à ce qu'il 
se puisse mieulx et plus honnorablement entretenir en nostre service, » à faire transporter 
hors du royaume et à vendre sans payer de droits cinq cents tonneaux de blé (Original 
signé, Chirambault, 207, p. 8903). 

3. « EL Jui escriqui ledit eunte de Dunois qu'il esloit necessilé qu'il se lirast avant en 
pays, et qu'il se devoit logier en la ville de Liborne, pourtant que elle estoit grande et 
spacieuse. » Mathieu d'Escouchy, 1. 1. p. 396. C'est à tort que le chromiqueur ajoute : 
« ce qu' fist en brefr jours ensievant. » 

4. Marie, née sans doute vers le mois d'octobre 1144 ; Charlotte, née vers le mois de 
septembre 446 ; Jeanne, née vers le mois de février 1448. 

5, » Fou Progent de Coetivy, ei devant, par nostre ordre et commandement, prit ladite 
Marie notre Alle estant enfant, et la meva audit chastel de Taillebourg, ouquel nt 
durant la vie dudit feu Prigent de Coetivy que depuis elle a esté nourrie et alimentée, » 
Lettres de Charles I du 28 octobre 115%. Bibliothèque de l'École des chartes, L. 
p.481. CF lettres du mois de novembre H458, publiée par Marchegay, Lettres de Marie 
de Valois, etc. (1KT5), p. 30. 

6. « Messire Olivier de Coctivy, chelier, seneschal de Guyenne, VIS x L. x$. 
pour bailler à Mademoiselle Marie, de laquelle il a li garde et gouvernement, à Hquelle 
le Roy là donnée Deuxième compte de Mathiou Beauvarlet 
{octobre 1450-sep isolle Marie, demeurant à 
Tallehourg, ne 2x Len juillet (1453) pour ses menues necessitez. » Quatrième 
compte, L €, L. 165 ve. 

1. Olivier partit de La Réole le 23 juin « pour aller devers le Roy, qui pour los estoit 
à Taillebourg. » Mais Charles VIE n'était pas encore arrivé; Olivier se rendit à S, 
Jean d'Angels, où il joignit Le Roi lo 28 juin, et repartit aussitit pour Bordeaux. Compte 
de la dépense de ce voyage, Archives du duc de la Trémoile. 
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Taillebourg que Charles VII fait procéder à l'arrestation de 
Jacques Cœur. 

De là, après la conquête de la Guyenne, le Roi va s'installer 
au château de Villedieu‘, où il passe les mois d'octobre et de 
novembre, tandis que le procès de Jacques Cœur s'instruit 
à Lusignan. C'est dans cette demeure, qui appartient à Étienne 
Gillier?, qu'est célébré le mariage de Jean de Levis avec 
Antoinette de Villequier : à celte occasion où va chercher 
à Tours des draps de soie et d'autres objets?. La cérémonie 
s'accomplit le jour de la sainte Catherine (25 novembre). Une 
somme de dix mille écus, à toucher en cinq années, est assi- 
gnée à Jean de Levis‘, qui obtient, en outre, une pension de 
douze cents livres; la nouvelle mariée reçoit cent marcs d'ar- 
gent, prisés sept cents éens®. 

En quittant Villedieu, Charles VIT s'arrêta quelques instants 
à La Guerche, puis il alla s'installer pour tout l'hiver aux 
Montils-les-Tours. Il y eut de nouveau, en ce lieu, un grand 


4. Commune de La Motte-Saïnte-Heraye ( 
rt. — On lit dans une dépêche de 
sent, le 18 novembre 


res), un peu pins près de Lsignan 
‘ambassadeur furentin Aceiaÿuol, datée de 
dal pressé à qui à una lega, à uno 

duogo molto solitario et incomanlo à  » Arciives de Florence, — L' 
bassadeur eut pourtant mdienee deux jours après som arrivée, le 16 novembre, et entre 
tint ensuite le Roi. plusieurs fois (Dépêche du 3 déc 

2, « Estienne Gillier, seigneur de Ville 
en certains elliees que le Roy ni à ordor 
ième compte de Mall aval, € 187. On voit ju 
hôtel (Archives, KK ve) que Jean le Boursier ofrit an Ro 
pipes de vin « desquelles fut. despensé an mois d'octoline en l'hostel d'icellui seigneur, 
lui estant à Saint Jehan d'Angely ét à Villedieu le 4 xvim AHE sepliers, qui sont 
six pippes sept sepliers.… et le resblu a clé donné par ledit soigneur à ses serviteurs et 
d'ésclanconnerie. 
Gerard de Limaye, secrétaire desire Pierre Bérart, trosorier de France, SI 1. xs. 
pour aller de Sant-Mainent à Tours querir certains draps de soye e1 autres besougnes 
pour Le fait des nopres de Mar de Vanvert et retourne ëne compte 
de Mathieu Beanvartet, £ 159. 

4. Quittance d'Antoine de Levts, 


dent, n°. pour employer 
dostel de Villedieu. » Troi- 
le vi êe compte de 

Taillebourg, dix 


OL. « pour le parfait de 


te de Villars, de 


sneur avoit don ostre de Je bien et 
ariage, à celle somme le x eseis payer ent cinq années. » Ori 
juillet 456, signé Anthoine (le secan manque). Cairamlault, vol, 


A2, pe 66 


ER 


à que le Roy nostre ire 
Jui donn em pre Le jour sanete 
Kalhe ng, en cent marcs d'argent prisez Vi escus d'or, qui 
valent ae AMEL AU SL, à elle pote et delivrez, n Me fr, 10931, L 12. 
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concours de princes et de seigneurs. Le roi René, le duc de 
Bretagne, le duc d'Orléans, Le comte d'Angoulème, le comte de 
Dunois, le connétable de Richemont, les comtes d'Eu, de Cler- 
mont, de Vendôme, de Castres, d'Armagnac et de Penthièvre 
y parurent tour à tour, Le Roi avait autour de lui son chance- 
lier Guillaume Jouvenel des Ursins, les évèques de Maguelonne 
(Rouvres), de Maillezais (Lucé), de Carcassonne (Jean d'Es- 
tampes), d'Alet (Pompadour) et d'Agde (Cambray), Pierre de 
Brezé, l'amiral de Bueil, le maréchal de Lohéac, le grand 
maitre des arbalétriers Jean d'Estouteville, Louis de Beaumont, 
Jean de Chambes, Jean Bureau, Jean Tudert, Guy Bernard, 
Henri de Marle, Jean Barbin, Jean Hardouin, Pierre Bérard, 
Jean de Paris, Jean Dauvet, Jean Fournier, Hugues de Couzay, 
Denis d'Auxerre. Tous ces personnages figurent au bas des 
lettres patentes données au mois de février et par lesquelles le 
Roi rendait au comte d'Armagnac les quatre chätellenies du 
Rouergue, jadis confisquées et données au Dauphin. Nous 
constatons, en outre, la présence à Tours du premier cham- 
bellan Gaucourt, du grand maître Jacques de Chabannes, du 
premier aumnier Jean d'Aussy, de l'archevêque de Narbonne 
Louis d'Harcourt, d'André de Villequier, de Jean de Levis, de 
Guillaume Gouffier, d'Étienne Chevalier, nommé à ce moment 
trésorier de France, du général des finances Jean de Bar, de 
Jean Barton et de Blaise Greslé. Parmi ces noms on remarque 
ceux de plusieurs des commissaires appelés à instruire le pro- 
cès de Jacques Cœur. Des ambassadeurs du due de Bourgogne 
paraissent à la Cour. Deux ambassadeurs Florentins, qui 
étaient venus trouver le Roï à Villedieu, séjournent à Tours 
jusqu'à la fin de février, On voit arriver enfin le cardinal d'Es- 
touterille, légat du Pape. 

La reine passe également l'hiver aux Montils, et, suivant sa 
coutume, Charles VII fait des largesses aux filles d'honneur de 
sa femme‘. Plusieurs serviteurs du Roi contractent des allian- 


Marie 


4. Jeanne de Rosny, Marie 
mentivanées ik 


Jeanne Rochelle, Jeaune Gonnell 
685, L. 406. 


le et sa file George, 
aptes. Cabinet des titres, 
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ces et sont l'objet de ses libéralités. Nous pouvons nommer 
Jean de Ravenel, valet tranchant du Roi‘, et Adam Rolant, 
notaire et secrétaire, marié à une fille de Jean Burdelot?. Une 
fille de Jean du Mesnil, capitaine de Lusignan, et Yolande de 
la Barre reçoivent aussi des dons à l'occasion de leur mariage ?. 

Au printemps, Charles VII reprend sa vie nomade, allant de 
château en château : à Montbazon, chez Aÿmar de la Roche- 
foucauld, où il célèbre la fête de Paques ; aux Roches Saint- 
Quentin, chez Jean du Puy, l'un de ses plus anciens maîtres 
des comptes, marié à Éléonore de Paul, demoiselle de la Reine 
dès 1422 et qui avait donné l'hospitalité à Jeanne d'Arc au re- 
tour du voyage de Poitiers; à Chissay, chez son trésorier Pierre 
Bérard, fort avant dans sa confiance ; à Montrichard, chez le 
comte de Tancarville #. Le Roi s'abandonne entièrement à sa 
vie de plaisirs. Quittant la Touraine, il se rend en Berry, et 
passe les mois de juillet et d'août, soit à Mehun-sur-Yvre, soit 
à Bois-sir-Amé, landis que d'importantes réunions se tiennent 
à Bourges pour régler des affaires politiques ou religieuses. 
Mais tout à coup la scène change : le Roi s'ébranle pour une 
expédition contre le due de Savoie. Durant les mois de sep- 
tembre et d'octobre, il séjourne au château de Cleppé, où le 
duc de Savoie vient le trouver et signe avec lui un traité à la 
date du 27 octobre. C'est là que le surprend la nouvelle de la 
révolte de la Guyenne et de l'occupation de Bordeaux par 
Talbot; il s'arrête à Moulins du 13 novembre au 12 janvier, 
et regagne Montils-les-Tours le 12 février, pour préparer la 
nouvelle campagne à laquelle il présidera en personne. 

On se tromperait si, durant la période qui nous occupe, on 
se représentait Charles VIT au milieu d'une cour brillante, 
constamment entouré d'un nombreux personnel de seigneurs 
et de dames, et trouvant ainsi une facile occasion de satisfaire 
ses penchants voluptueux. Il n'avait auprès de lui que quel- 


1. I reçoit mille écus d'or. H., L 448, 150 et 152 ve. 


onde 825 L Hd, 1. 150 eL 148 vo, 
, Cormery ; 47 avril-6 mai, Les Roches 
s le #2 juin, Montrichard. 
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ques officiers et un petit nombre de familiers, médecins et 
astrologues dont il faisait sa société habituelle. Avec cela, ses 
secrétaires, ses chapelains, des gens de métiers : peintres, 
orfèvres, artilleurs, brigandiniers, haubergiers, etc. Antoinette 
de Maignelais, qui était parvenue à une si haute faveur, ne 
résidait même pas auprès de lui d'une manière continue. 

Un document qui nous a été conservé donne d’intéressants 
détails sur l'intérieur du Roi et sur les personnes admises alors 
dans son intimité : c'estle compte des étrennes pour les années 
1452 à 1454. Antoinette n'y figure pas parmi les dames qui ont 
part aux libéralités royales; mais le diamant , du prix de sept 
cents écus d'or, que, chaque année, le Roi réserve pour en 
disposer « à son plaisir, » pouvait fort bien être destiné à la. 
favoritet. En revanche son mari est nommé, à plusieurs re- 
prises, avec divers seigneurs de la Cour auxquels Charles VII, 
comme marque spéciale de son amitié, donnait un diamant*, 
et il est constaté qu'elle était admise tous les ans à offrir des 
étrennes au Roi?. Mesdames du Monteil et de Vauvert, belles- 
sœurs d'Antoinette, et Jeanne de Maignelais, sa sœur, ne sont 
point oubliées. Les deux premières sont traitées avec une 
largesse toute spéciale , et qui laisse bien loin les faveurs obli- 
gées dont sont l'objet les dames et les filles d'honneur de la 


4. « Au Roy nostre sire, à lui baillé comptant pour avoir ung dyamant à son plaisir, 
en vue escus d'or, la somme de 1e Lau L. x 5. L » Ms. fr. 10UT1, fol, 5 ve, Colle 
mention se retrouve en 1453 et 1454 (fol. 18 v°). 

2. « Audit commis (Pierre de Janoilhac) pour autres quatre dyamans, €'est assavoir 
une poinete, ung escuçon et deux tablettes, données à messeigneurs de Vendosme, de 
Castres, de Tancarville et de Villequier, au pris de xx escus d'or la pièce. » Ms. 
fe. 109%, fol. 41 ve. — En 1453, neuf diamants, de douze écus pièce, sont donnés au 
chancelier, aux seigneurs de Castres, de la Tour, de Villequier, de Vauvert, à Gouffer, 
à l'amral (Culant), au grand maitre (Gaucourt) et au seigneur de Torey (fol. 25 vo). — 
Æn 1454, huit diamants, du méme prix, sont donnés au seigneur de Castres, au chan 
celier, au grand maitre, aux svigneurs de Villequier et de Vauvert, à Goufier, au sti- 
gneur de Torey et à Jacques de Bourbon, seigneur d'Aubigny (il. 

3. 4er janvier 1452. « À Phelippe des Es 
estrennes de madamoiselle de Villequier, qué 


audit seigneur les 
semblablement donné, 
le Artuze de Fougerolles, 
que le Roy lui a donné pour avoir presenté audit s les estrennes de par me 
dame de Villequier, pour avoir robes billemen: 5, » ele. 
(Faol. 39 ve.) — 165 janvier 1454. € À Pierre Wasselut, escuie eula audit 
seigneur ledit jour les estrennes de madamoiselle de Villequier, pour dun à lui fit par 
icellui seigneur en L escus d'or complant… » (Fol. 34 ve.) 
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Reine. Marguerite de Villequier, dame du Monteil, a cent écus 
en 1452, comme mesdames de la Rocheguyon, de Gaucourt 
et de Chastillon (les filles d'honneur n'en-ont que cinquante), 
mais elle reçoit de plus une somme de mille écus, « pour lui 
aider à soutenir son état; » en 1453, elle a trois cent cin- 
quante écus « pour avoir de la vaisselle; » en 1454, outre ces 
trois cent cinquante écus, le Roi lui donne un tableau d'or 
garni de balais etde perles, du prix de cinq cent cinquante 
éeus d'or, et une salière d'or sur émail, garnie de perles, balais 
et saphirs, valant deux cent vingt écus *, Thoinine de Villequier, 
dame de Vauvert, reçoit en 1452 une chaîne d'or du prix de 
deux cent dix-sept écus et demi, et cent soixante écus « pour 
avoir deux ceintures d'or à son plaisir; » en 1453, elle a deux 
cents écus « pour deux ceintures et une chaîne d'or; » en 
1454, une chaîne d'or émaillée aux couleurs du Roi, et « chargée 
de lettres sarrasines, » du prix de deux cent soixante-dix- 
sept livres?, — Quant à Jeanne de Maignelais, le Roï lui donne, 
en 1454, un collier et une ceinture d'or du prix de cent cin- 
quante-trois livres?, 

Les femmes d'autres favoris ont leur part d’étrennes : la 
comtesse de Tancarville reçoit, en 1452 et 1453, une robe de 
cent soixante écus ; la sénéchale de Saintonge, femme de Guil- 
laume Gouffier, a, en 1453, cent quarante écus pour avoir une 
chaine, et, en 1454, une autre chaîne d'un prix plus élevé, La 
femme de Fouquet Guidas, un des maîtres d'hôtel du Roi, a 
deux cents livres tournois chaque année, « pour avoir robes et 
autres habillements; » la femme d'Étienne Chevalier recoit, en 
1452, une robe de cinquante écus. Le Roi ne donne pas seule- 
ment des étrennes; il en reçoit : la femme de Merlin de Corde- 
bœuf, écuyer d'écurie, lui offre, en 1453, « unes cartes bien 
riches » (un jeu de cartes); l'année suivante, elle lui donne 
« ung tablier divisé » Madame du Cigne, femme d'un maître 


20 ve; 31, 38, 98 ve. 


1: Ms. 40971, fl. 6 ve 


dlier et une 
clair, seur de 


e du Roy nostre sire, jour avoir 
ASIE karaz, que Jedit_ seigneur donna à Jehunne de 
malamiselle de Villequier.… » (Fol. 36.) 

4. Table pour les jeux de dunes, de trictrae et 
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d'hôtel, donne, en 1454, « une apocalice‘, » La femme du tré- 
sorier Hardouin offre des poires. De simples servileurs — par- 
fois de la condition la plus infime — ont aussi le privilège 
d'offrir des étreunes à leur maître : ainsi le Roi reçoit de son 
peintre Jacob de Litement « une targe de cuir painle d'or bien 
richement; » de ses orfèvres Ambroise et Jean de Lyon, «ung 
ymage de saint Michiel en ung tableau d'argent doré, » et «ung 
patenosire de jaspre et ung camahieu *; » de son premier cha- 
pelain, Jean Hoquegan, un livre de chant. D'autres présents 
sont faits par des artilleurs, des haubergiers, des brigandi- 
aiers, des faiseurs de haches ou de vouges. Merlin de Corde- 
bœuf, l'écuyer d'écurie dont la femme a été nommée plus 
haut, présente, en 1453, un « avant-bras » garni d'or, et, en 
1454, des « escrietz de madre*. » Enfin, la même année, Gi- 
rardin du Puy donne « ung livre, » ce qui lui vaut une gratifi- 
cation de cinquante écus®. 

La Reine reçoit chaque année un présent de la valeur de 
quatorze cents écus. En 1452, le Roi lui envoie un fermail et 
une chaîne‘; en 1453 et 1454, il se contente de lui faire remettre 
les quatorze cents écus, pour les employer en vaisselle ou au- 
trement'. De son côté, la Reine envoie des étrennes à son mari. 


1. L'Apocalypse. 
Un lableau peint sur cuir. 

3. Un chapelet de jaspe el un camée. 

4 Sie, pour escrinets ? Sans doute des écrins en bois. 

5. Ms. fr. 10971, passim. 

6. « A Gilbert Jehan, orfévre dudit seigneur, pour ung fermail d'or fait en façon de 
trois rozes blanches garniz de deuz belles tables de dya une plus grant que 
l'autre, au dessus desquelles a ung beau gros ruby et au dessoubz irois belles pe 
dans, pesant x karas là pièce ou environ lequel fermail pendant à une chesne d'or aicte 
a sue de pensées, Va unes miles de ris et en autres da bou Aires 2 Don de 
€C branlans, ladite chesne pesant on; esque 
fermail et chesne durent de ui acheter et donnés jar a eut preni 
jour de l'an (1452) à la Royne, le pris et somme de sue eseus, qui valent Xvte tt 
MEL x 8 Lo» 

«À la Royne, à elle baîllé comptant, pour le parfait de la somme. de it escuz que 
le Roy nostre dit seigneur lui avoit ordonné estre emploiée en ce que ladicte daune voul- 
droit pour ses dictes estrennes, en cent eseuz, la somme de vus vu L. x st: » Ms. fr. 
10971, fol. 5 ve. 

1. € A laRoyne, pour emploier en vaisselle, Là somme de xrme eseus d'or, ete. (Fol. 48 
w)— « A la Royne, a elle baillé complant pour emploier en vaisselle, et pour avoir 
lier, cheises d'or à sun plaisir... » (Fo, 30 v° 

8. « À madame Maruerite Rogre, femme de messire Pierre des are 
senta audit seigneur les estrennes de La Royne, pur don À élle Eat par 
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Les enfants du Roi, qui résident avec leur mère, ont aussi 
leurs étrennes : « Monseigneur Charles » reçoit une chaîne 
d'or; « Madame Magdelaine » un collier et une ceinture *. Le 
roi de Sicile, le comte du Maine ont de riches présents*, En 
1453, le Roi, se trouvant à Moulins à l'époque du jour de l'an, 
fait des libéralités au duc de Bourbon, à sa fille Jeanne, mariée 
au comte de Clermont”, ct aux filles du duc. Jeanne d'Écosse, 
la seule des sœurs de Marguerite qui soit encore en France, et 
Jeanne de Laval, unie plus lard au roi de Sicile, ont régulière- 
ment leurs étrennes. Il en est de même pour quelques dames 
où demoiselles qui tiennent rang à la cour du Roï, et qu'il faut 
distinguer de celles qui appartiennent à la maison de Marie 
d'Anjou : madame de la Varenne (femme de Brezé), reçoit 
chaque année Lrois cent cinquante écus d'or; « madamoiselle 
Jehanne de Rosny, » « madamoiïselle Agnès de Vaulx, » Mar- 
guerite d'Esponxille et Marguerite d'Aubusson ont chacune 
cinquante écus en 1452; les deux premières en ont cent en 
1453 (toutes quatre étaient avec le Roi à Moulins)*. 11 faut citer 
encore, parmi les personnages nommés dans ces comptes, le 
chancelier, l'évêque de Maguelonne, l'anmônier du Roi, Jean 
d'Aussy, ses deux médecins Thomas le Grec et Guillaume 
Traverse, ses trois chirurgiens, deux « astrologiens”, » les 
quatre trésoriers de France, les trois généraux des finances, 
ele. 


en LA éseus, Hi somme de is 1 LÀ $2 L » (Pol. 9 V0.) à À Pierre du Parle, = 
bacon sle La Roÿne, lequel à appurié au Noÿ nostre dit seigneur ledit jour de 
5 Les estrennes de par la Hoyne, en LA cle. (ul 
de Ganrourt, À au Roy nor our ledit pren 
pour dun à ele ait par 
ae (Pol. 44 ve.) 


349.) — À Marie 
jour de l'an 
le, € ES xcus 


avoir une seiature 
12 Voir fol. 6, 18 ve, 
2. Voir fol. 6 vv, 1, 
3. En Hd, d'autres dons à Jeanne de Fi 


te d'Aubusson n'est pas 
ille recoit 130 éeus d'or, 


te d'Espor 
eux sainturvs d'or à son plaisir,» (Fal. 38 1%.) 
AE, on voit figurer nwatre Thomas le Groe, médecins maîtres Re 
gaault Thierry, Hermen de Vienne et Yves Phelippe, chirurgiens: maitres Miles de 
&l Aron des Maests (Marais), astrologiens; dn 1854, apparait un second phye 
sicien, maitre Guillaume Traverse, qui fut bientôt en grande faveu 
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Un événement inattendu survint dans le courant de 1454 : le 
favori que Charles VIT avait comblé de ses dons el auquel il 
n'avait cessé de prodiguer les marques de son amitié!, ce Vil- 
lequier parvenu à une si brillante fortune, disparut soudain 
de la scène. Le 11 avril, il faisait à Chissay son lestament. 
Charles VII, alors absorbé par d'importantes affaires politiques 
et par la préparation de la grande ordonnance sur la réforme de 
h justice, ne tarda pas à quitter les Montils pour venir dire un 
dernier adieu à son premier chambellan. Nous le trouvons en 
mai à Montbazon, où il reçut, le 19, des ambassadeurs d'Écosse 
et Toison d'or, envoyé du duc de Bourgogne; de là il se rendit 
äChissay, puis à Pressigny et à Preuilly, où l'on croit qu'An- 
dré de Villequier mourut le {® juillet?, et où, le 11 du même 
mois, le Roi confirma son testament, désignant comme exécu- 


1. 1454, novembre : Déc ion que la terre de Chissoux doit être comprise dans les 
tres et scigneuries données par lettres d'octobre 1450 (avec lettre mise envoyée 
à k Chambre des comptes). On lit dans ces lettres sans les causes pour Îes- 
ques lui asons fait edit don, qui est puincipalement pour Li descharge dé nostre cons 
Gmee. » 

1452, 8 mars : 
mies sus dans les 


drième du vin vendu en dét 
sndant trois 


Don del moitié du 
d'ok 


mars : Union 


de la baronnie de  Nebou à cel mt in : Transaction 
enelue à Chiseay, par laquelle Pi son ik eonsentent, sur la prière du 
oi, à ee que la seigneurie de La ppartenant à André de Villequier, relève 


désirmnais du Roi, à eau aurs, eL non plus de leur baronnie de 


par écrit l'aveu et 
ment de là vicomté de La Guerche et de ses dépendances, « pour ee qu'il l'a nag 
acquise, et n'a pas encore la vraÿe comgnoissanee des druits et tenc 
dicelle. » 

1454, 24 lévrier : Autorisation de fire Ur 


vells lettres sur la réunion des terri 
quelles sont tenues directement du Roi. 


rapelle qu'il avait le gouvernement de La Rochelle. On a à 
Sitons lerritoriles faites par André, qui était un des débiteurs de Jacques Cœur. — 
on lit dans uu rôle du 16 mars HAS : « À messre Jehan, séigneur de Buvil, ad 

miral de France, et André, seigneur de Villequier, la same de truis mille livres tour 
noi, que ledit Roy nostre dit scigneur leur à donnée, onttre tous les autres dons et biens 
fax quiz ont euz et prins de lui, pour plus honnorablement maintenir et entretenir leur 
esht en l'ostel et service dudit seigneur, où ile sont resile 
pez. » (Ms. fr, 20080, n° 6538.) 

3. Carré de Busserolle, Recherches historiques sur la vicomté de La Guerche, 
pe 33. CN. p. 9. 


de noudbreuses acqui- 
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teurs testamentaires Louis de la Rochette, Pierre Doriolle et 
Laurent Girard'. Dès le 8 juillet, Charles VII avait pourvu au 
remplacement d'André comme gouverneur de la Rochelle : ce 
poste important fut confié à Jean de Chambes; le 20 novembre 
suivant, Guillaume Gouffer hérilait de la charge de premier 
chambellan. 


4. La Roque, Histoire de la maison d'Hareourt, 1.1V, p. 2061; Delide, Histoire 
de Saint-Sauveur-le-Vicomte, p. 279, 
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Afires eriminolles entre Het 1 
y: poursuites contre Le grand 
sa rapide fortune; sa grande eituation 
inculpatiors dont ÎL_ est l'obji 
nn ttes én divers 
 ACEULATIONS ALES C1 
dure : déclaration que le proces n'est point en élat d'être juge; délai ace 
di — Nouvelle commission 


procès de Jean de Kaincoine: disgrce du aire de 
re Culant, — Origine do Jherues Cœut 


Cœur sa mort dans 

1 leur rend les bi us de Lur pére et necorde son 
ques Geur,— Louis XI autorise 

snce; ls échouent devant Le Parlement, 


Il ÿ a dans l'histoire de Charles VIL tout un coin qui nous 
échappe et surlequel nous ne possédons que de rares données: 
je veux dire les intrigues et parfois les complots qui s'ourdirent 
durant la dernière période du règne. Nul doute que la main 
du Dauphin ne se retrouve dans beaucoup de ces affaires : 
aussi son premier soin, une fois arrivé au pouvoir, fut-il de 
se faire remettre tous les papiers de son père', nou pas seu- 


4. Le 29 juillet 1461, à Avesnes, Louis XI confirne Jean Bourré dans ses fonctions 
de secrétaire et lui fait remettre les papiers du règne précédem. Voir « Inventaire des 
lettres et actes que Me Pierre Puy a bailées par commandement du Roy à M° Jehan 
Borré. » Ms, fr. 20487, f. 4. — CL. 0 Inventaire des saes el lettres du Moy eslans à 
Tours » (ms. fr. 2899, f. 77 et suiv.) ; « Inventaire des lettres hailées par nous Guil- 
laume Juvenel des Ursins, chevalier, seigueur de Trejgnel, à Me Dreux Du, conscille 
tresorier des chartres du Roy nostre dit seigneur el son audien jour de 
janvier l'in M CCCC LAI. » (Fontanieu, 880, ne 124.) 


or, le nv 


» Google 
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lement, comme on l'a dit‘, dans le but de les « soustraire 
à des regards trop curieux, » mais alin de faire disparaître 
ceux qui pouvaient être compromettants pour lui. Nous avons 
un rapport présenté à Louis XL sur les poursuites intentées 
depuis 1445. L'auteur, l'un des conseillers du feu Roi, en- 
registre sous une forme brève, et parfois énigmatique, ces 
divers incidents. Après avoir mentionné « certains procès » 
faits à Sarry-les-Châlons en 1445, et le procès entamé contre 
Jamet de Tillay après la mort de la Dauphine, il ajoute : 
« ler, à Chinon, furent faiz certains procès contre la dame 
d'Azay, Jaquel Chabot et Montecalin, — Jen, à Chinon ?, 
eut certain bruit d'un homme passant par dessus les douves 
des fossez de Chinon, et n’ay pas souvenance que ce fut. — 
Ie, à Maillé?, on fut assemblé par le commandement du Roy 
pour remonstrer, elc., mais ne m'en demoura riens... — Zem, 
eaviron l'an XLVII, le Roy trespassé fut à Bourges et là vint 
Marietef, — Jen, l'an XLVIII, fat mis en procès messire 
Pierre de Brezé et ordonné commi: Melun. — Je, l'an 
XLIX, on ala en Normandie et fut mis en procès Xaincoins.-— 
Ilem, du retour, on ala en Guienne et du relour fut mis en 
procès Jaquet Cueur; et certain temps après fut mis en procès 
messire Jehan de Bur, Ausquelz je ue fuz point et se garda 
l'en de moy”. » À celle énumération on pourrait ajouter le 
complot des Écossais, en juin 1450. Le duc de Somerset avait 
fait pratiquer certains : moyen- 
nant quatre mille éeus d'or, et d'autres avantages qui leur 
étaient promis, ils devaient remettre aux mains da duc l'un 
des quatre principaux conseillers du Roi: le comte de Dunois, 
le seigneur de Villequier, Jacques Cœur où Jean Bureau; ils 
s'engageaient en outre à introduire quinze cents Anglais dans 
le camp royal®. 


5 « Adrertisement de ee qué a esté ai, ete.» 


fr. 20401, 1. 1. 
6. Ce complot ne fat découvert que plus tard, etes 


sursuites n'eurent lieu qu'en 1455, 
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Il y eut donc à la Cour de Charles VIT, où le Dauphin con- 
tinuait à avoir des amis et des agents, plusieurs affaires crimi- 
‘ nelles dont, en général, nous connaissons le dénouement, 
mais dont la cause première et souvent les détails nous 
échappent. La plupart concernent des financiers. En 1448, un 
clerc des comptes, Jean de Fromentières, est arrêté, poursuivi 
et condamné par arrêt du Parlement ‘; en 1439, c'est le Lour de 
Jean de Xaincoins; Jacques Cœur lui succède; puis Jean de 
Bar, l'ami de Jacques Cœur; enfin le successeur de celui-ci, 
Otto Castellain. Mais les financiers ne sont point seuls en 
cause : avec Xaincoins on poursuit un des plus notables con- 
seillers de la Couronne, le sire de Précigny; en même temps, 
on instruit l'affaire du grand maître Culant, qui est destitué; 
un peu plus tard, c'est le mignon préféré, admis à la couche 
royale et parvenu au titre si envié de premier chambellan, 
c'est Guillaume Gouffier lui-même qui est incriminé, en même 
temps qu'Otto Castellai 
Comment faire la lumière dans ce dédale d'affaires? Comment 
en préciser la portée et le véritable caractère ? Tâche difficile, 
en présence de la pénurie ou de l'insuffisance des documents. 
Le procès de Jean de Xaincoins est comme le prélude de 
celui de Jacques Cœur. Pour avoir été moins retentissant, il ne 
fut point sans importance, 
Au village de Xaincoins (Cher) résidait une famille du nom 
de Barillet, dont le chef, Jean Barillet, fut annobli par lettres 
de novembre 1446? Il avait deux fils : l'un, Pierre, licencié en 
lois et en décret, conseiller au Parlement de Toulonse, devint 
doyen de Tours en 1449, et fut promu en 1454 à l'évêché de 
Viviers; l'autre, connu sous le nom de Jean de Xaincoins, 


5908, £. 59. Le 9 septenibre, Jean de 


4. Arrêt du ® septembre 1418. Voir ms. fr. 
e des comptes par Pierre Hardonin (Cabinet des 


Frowentières est remplaré comme 
tres, 1000, £. 231 vo) 

2. Ces lettres sont visées dans le ms lat, 18345, f. 185 vr, et dans le ms. fr, 4139, 
£ 70. — Jean Barilet parait être mort en 1449. Voir note dns le ms. latin 11020, 
£. 201 


Son élection fat contestée, et le pape se prononça en faveur de son compétiteur, 
Élie de Pompadour. Voir Gallia Christiana, 1. XVI, col. 50. 
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élait notaire et secrétaire du Roi, et ne tarda pas à être investi 
de la charge importante de trésorier et receveur général des 
finances’, Désigné à plusieurs reprises comme commissaire 
du Roi aux États du Limousin, du Franc-Alleu et de la Marche’; 
chargé, en 1442, d'imposer les sommes demandées aux pro- 
vinces de Languedoil pour les besoins de la défense du 
royaume! ; préposé à l'administration des finances de la Reine”, 
il entra au grand Conseil en 1448°. Durant la campagne de Nor- 
mandie, en septembre 1449, des plaintes furent formulées contre 
la gestion du receveur général”, et le Roi s'en émut : il pro- 
céda en personne, pendant plusieurs mois, à une enquête, à 
laquelle prirent part l'amiral de Bueil, Jacques Cœur et 
Étienne Chevalier®, et, par lettres données à Bernay le 
6 mars 1450, il donna commission à Jacques Jouvenel des Ur- 
sins, patriarche d'Antioche, président en la Chambre des 
comples, à Jean de Bar et Jean le Boursier, généraux des fi- 
nances, à Jean le Picard et Jean Hardouin, maîlres des comptes 


1. Le 87 juin 1434, Charles VIT ordonnait de payer à son secrétaire maître Jehan de 
Cencoings cent forins, monnaie delphinale, pour un cheval pris de lui et donné à 
Luis Pasiot, page du Hoi {Piéces originales, 3035 : ANcoNS). La mème mention se 
retrouve dans une pièce du dossier BunGse (Piéces originales, 55, n° À). 
remplacement de Guillaume Charrier, nommé évique d'Agde en 1438 (voir 


notre L. IV, p. 466). Le premier compte qu'il présenta fut celui de l'année 1438 (1er oc- 
tobre 143 (30 septembre). — En 1441, sa Sœur deanne épousa Étienne Petit, rece- 
veur général des finances en Languedoc. — Nous aïons des extraits des Comptes 


rendus par lui de 1443 à 1449, Ces extraits, qui portent sur les 6° (L143-44), 8° (LHS- 
46), 9 (1446-47) et 10° (17-48) comptes, se trouvent dans Le vol. 685 du Cabinet des 
titres ; nous les avons mis largement à contribution dans les pages qui précèdent. 

3. Voir Thomas, Les États provinciaux de la France centrale, 1.1, p. 238, 257-58, 

9 ; LI, pe 120, 135, 156. 

4.20 mai 1442. Ms. fr. 22406, f. 6 et 7. 

5. Letres de Jen de Xaincoins en date du 30 avril 1443. Piéces originales, 3055 : 
XaNGONS, n° 7. 

6. Vallet, Charles VIE et ses conseillers, p. 24. Les pret 
trouvons sa signature comme conseiller sont de janvier HUB. 

Nous trouvons la mention suivante dans le ms. fr. nouv. acq. 2497, f. 29 vo : 

«Unes lettres adreçans au Roy et signées Bastanr D'ONLEASS, CULAX et BREÉ, par la 
quelle ils lui rescripvent certaines choses touchant Xaincoins et le paiement des gens 
de guerre ; celles lettres escriptes à Uarecourt le xuu® jour de... » — La date est évi- 
demment : 13 septembre 1149, jour où Harcourt fut rendu. Nous en trouvons la con- 
firmation dans les lettres de rémission données à Jacques Charrier en décembre 1450 : 
«ou mois de septembre 1449 , nous estans en nostre ville de Louviers, pour ce que 
avions esté advertiz de plusieurs fultes, manvaistiez, crimes et deliz commis et pérpe= 
Arez envers nous et justice par moistre Jéhan de Xaincoins. » Archives, 49 186, n° 62. 

8. Ce fait est consigné dans les lettres de décembre 1450. 


res lettres où nous 
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et trésoriers de France, à André le Roy, correcteur des comptes, 
à Jean d'Auguier, maitre extraordinaire, enfin à Guillaume 
Ripault, clerc des comptes, de « voir, examiner, reviser et 
rendre certains comptes de maistre Jehan de Xaincoins, rece- 
veur general de toutes les finances du Roy, et visiter les 
comptes jà clos et iceux corriger et affiner, et sur iceux sen- 
tencier et determiner comme ils verront à faire, et sur aucuns 
autres abus, erreurs et malefices imposez à l'encontre dudit 
de Xaincoins, sans prejudice toutefois des droits, usage, stile, 
statuts et prerogatives de la Chambre des comptes pour le 
temps à venir!. » 

Cette information donna lieu à un procès, commencé le 
4 juillet suivant, qui se prolongea jusqu'au 9 juin 1451. 
Blaise Greslé, conseiller et maître des requêtes du Roi, figurait 
au nombre des magistrats chargés d'instruire l'affaire?, 

Mais Xaincoins n'était pas seul en cause. Avec lui étaient 
poursuivis : un des personnages les plus marquants de la Cour, 
Bertrand de Beauvau, seigneur de Précigny; un receveur des 
tailles en Auvergne, Marlin Roux, et un homme obscur du 
nom de Pierre Godeau, élu sur le fait des aides à Tours ?, Enfin 


4. Ces lettres sont ainsi analysées en tête de l'extrait du Dixième compte de Xain- 
coins, Cabinet des litres, 683, £ 119. 
2. Voir la note qu suit. Jean Chartier dit {L. 1, p. 244) : «1 fut questionné par an- 


euns du grant conseil du Roy et autres eleres vogans clair el bien 60 
de finances. » 

3. « À maistre Blaise Greslé, conseiller et maistre des reqnestes de l'acte y 
nostre sire, la somme de 440 1. 1, à lui ordonnée pour et en lieu de senblable somme 
dont il avoit esté assigné sur James Doujat, receveur on lault pays d'A 
dont il m'avoit peu avoir paiement, pour la parpaye des vie LL que le 
dit seigneur lui avoit ondonné pour ses peines et sahuire d'avoi 
mance depuis le premier jour de juillet M CCC cinquante jusques au 
juing ensuivant M CCCC LA, à faire certines informacions el procès à 
Martin Toux, maistre Jelan de Kaïneoins, le sire de Precigny et Pierre Godean. » 
Rôle du 7 mai 1454, dans le ms. fr. 20083, f 46. — « M, Diuise Greellé, maire 
des requestes de lostel, nus x 1. rent de ve L. pour avoir vacqué depuis le 
4er juillet 50 jusqu'au 9 avril suivant, à informer contre Marlin Joux, mgueres rete- 
veur des tailles du haut pays d'Auvergne, et au procez contre dela de Naineoins, le 
sire de Precigny, Pierre Godean, esleu sur le fait des aydes à Tours. » Deuxième conipte 
de Mathieu Beauvarlet. Cabinet des titres, 685, £ LA V9, Cf. quttaner de Blaise Grecllé 
du 16 juillet 1459 de cette somme de 440 L. pour avoir vacqué du 19° juillet 150 au 
9 juin HS! au procès sus mentionné. Piéces originales, LAOE : Grrur, n° 6. — 
Sur Martin Roux, voyez Thomas, Le. à la table. 
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Jacques Charrier, que le chroniqueur officiel désigne comme 
clerc du receveur général, mais qui était alors notaire-secré- 
taire du Roi et changeur du lrésor à Paris, élait compromis 
dans l'affaire *. 

Le même chroniqueur dit que Jean de Xaincoins fut arrèté à 
Tours « le seiziesme jour d'octobre ou environ, » et enfermé 
dans le château de Tours*; mais il résulte d’un document que 
nous avons rencontré qu'il fut d'abord emprisonné au palais 
de Rouen *: il s'agit, sans doute, du transfert de l'accusé à Tours 
pour y être jugé. Toujours ést-il que, à la suite d'une longue 
instruction, Xaincoins fut, d'après ses propres aveux, re- 
connu coupable, non seulement de malversations, mais de 
faux, et déclaré criminel de lèse-majesté#, Comme faussaire, 
il était passible de la peine capitale; Charles VII lui fit grâce 
de la vie. Après qu'il eut confessé les « grands et énormes 
cas » que l'accusation avait relevés contre lui, il fut, par la 
bouche du chancelier, condamné à tenir prison pendant un 
certain nombre d'années, et à payer au Roi, à Litre de restitu- 
tion, une somme de soixante mille écus d'or”; en outre, toutes 


1. Chart 
dns le 2 
Comptes de l'hôtel, p. 21 


; LIL, p.24 is Charrier figure avec le litre de. changour du trésor 
compté de THôtel (octubre 1450) (Archives, KK 52, 4d. par Donet d'Arcq, 
et dans les rôles des 4 et 13 novembre 1450 (publiés dans 
les Preuves de Mathieu d'Esconhy, p. 372 et suiv.). Dans ec second rôle, Jacques 
Charrier est porté comme recesant un don de 300 1., « en regard et consideracion à Ia 
charge et despense qu'il a eue l'année passée linie le 30 septembre 1150) en la compañgnie 
d'aucuns des resoriers au pas de Normatdie pour Je fait de la revepte du demie et des 
confisations dudit pas où il à est ar tout le temps de lie 
quelle char cugation let changeur n'a e 
autrement, excepté seulement les. gai es qui Ini avoient esté onlonnez, à 
cause de samdit nice de changeur, far avant le recouy dudit pais de Normandie, 
dont il ne pourroil bonnement vivre ne soustenir son etat, ainsi que ledit scigneur à 
esté deuement acertené (p. 994). 
2. Jean Chartier, p. 244. 
«À messire Brunet de Longehamps, chevalier, la somme de 1.1. t. à lui donnée par 
le Roy outre ee qu'il a eu pour la gante maistre Jehan de Xaincuins ou palais à Rouen.» 
Ms fr 26081, n° 6598. 

4. « Là où il fut trouvé, par sa propre confession, avoir encoura crime de leze ma 
jesté; c'est assavoir pour les deniers du Roy qu'il avoit desrobez en grandes et exces- 
ses sommes, comme pour certaines ratures par luÿ faictes en ancanes lettres. » Char- 
ter, L €. 

5. Qui sembloit estre Hien pea de chose au regard de ce qu'avait pilé et desrobé, 
comme sa propre confession le portoit, et pour faire ses plaisances mondaines. » Char 
der, p. 25. 
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ses possessions furent confisquées! : le bel hôtel qu'il possé- 
dait à Tours fut donné à Dunois; des terres ou autres biens 
échurent en partage à Jean de Bueil et à Guillaume Gouffer?, 

Quant aux autres inculpés, ils furent amnistiés : Jacques 
Chartier, bien que sa complicité ait été reconnue, reçut, après 
restitution des sommes perçues indûment, des lettres de ré- 
mission *, Martin Roux, moyennant le paiement de cinq mille 
livres, obtint décharge de lontes les accusalions portées contre 
lui*. Enfin le silence fut fait sur ce qui concernait le sire de 
Précigny; le Roi se borna à l'éloigner de sa personne, en le 
privant de l'office de bailli de Touraine; il lui conserva 
ses Litres de conseiller el chambellan et une partie de sa pen- 


1. Dans le registre PP 418 (table du Mémorial L, £. 14), aux Archives nationales, on 
mentionne, d'aprè à du grand conseil contre Jean Ba- 
rillet, dit de "s, UGEVEU pi s, par lequel it a esté condamné à 
rendre au Roi 80,000 1. L., ui privé de us les ofires. royaux et déclaré inhalile d'en 
posseder aucuns. » — On Hit dans  « Inventaire des saes et lettres estans à Tours » 
As. fr. SU, L. 81) 2 « tem ung autre sac de bescignes communes ouquel est 
poinctement ile Xaincoins. » Nous n'avons pas retrouvé cet « appoinetement. » 

2. Chartier, LU, pe 245. — Mals it à et égard M. Vallet de Viriville, 
M. Camille Favre, le patient et érudit biographe de Jean de Bueil, ne croit pas que Bueil 
ait eu part aux dépuuilles de Xainroïns, car il d'a trouvé aucune preuve à l'apui (Intro= 
uetion aa Jouvencel, p. GAIN). Mais le fit est établi par la mention suivante, que nous 
avons rencontrée dans le dossier Gorerien (iéces originales, 137, £. A) : « Lettres 
patentes données à Monthasun le 9 avril 1150 (vieux stylet, par lesquelles S. M. déclare 
qu'à cause des crimes et delils commis par Me Jeliu en la 
sannme de 80,000 1. is 
confisqués au profit de S. M. qui avoit donné à ses 
bellans Jean, seigneur de Ducil, et G: 
dit Me Jehan de X parier M. à cause de adicte conf 
audit seigneur de Bueil La somme de sept cents livres de rente que ledit Xaincoins avoit 
acquise dudit seigmeur de Bueil sur son prage de Tours et sur lus ses autres biëns, avec 
l'ostel, terre et 3 lait de Nuineuins avoit acquis de fou 
Lonis, frère dudit seigneur de Buei, et audit Goulier les chastel, hostels, terres, fiefs et 
appartemances de Yron, Rochefort, le ognon.…, pour en jouir par lesdits Buell et Gouer. » 

3. Voir les deux lettres de rémission données, l'une en décembre 1450, à Monthazon, 
l'autre en janvier HG, aux Montils-les-Tours (Archives; 44 186, n ). Les lettres 
constatent que. c'est grâce À ses aveux (qui avaient permis de constater la culpabilité de 
Xaincoins) et à l'intervention du trésurier Pierre Berard (dont il avait épousé la lle), 
que Jacques Charrier fut ammistis. Les premières letres, qui furent jugées insufisantes, 
sont contresignées par l'évêque d'Agde (Caubray), le grand maitre d'hütel (Culant), la 
miral_ (Dueil), les Sires de G et de Bugs (Bar), Jean de Chambes et Jacques 
Cœur; les secondes portent seulement les signatures de l'amiral et des sires de Gaucourt 
et de Villequier. 

4. Voir un « appuintement » fait avec Martin Roux, le 20 janvier 1109, le_R 
à Cosne-sur-Loire, et qui por 
Charles Chaligaut. Ms fr 


nez ét faux 
lame Goufier, partie des b 


étant 
les sismtures d'Étienne Chevalier, Pierre Doriolle et 
0436, £ 65. 
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sion. Précigny se retira en Anjou”, où il devint, comme pré- 
sident du conseil ducal, le plus intime confident du roi René, 
qui plus tard devait lui faire épouser (en quatrièmes noces) 
une de ses filles naturelles. Chargé d'importantes missions par 
son maître, il reparut à la Cour et siégea même parfois dans 
le Conseil ?. 

Après la disgrâce du sire de Précigny survint celle d'un des 
plus grands seigneurs de la Cour, le sire de Culant. 

Charles, sire de Culant , avait, au commencement de 1449, 
élé investi de la charge de grand maître d'hôtel de France‘, 
qu'avait exercée le comte de Vendôme; Louis de Culant, son 
oncle, mort en 1444, avait rempli dignement l'office d'amiral 
de France; Philippe, son frère, seigneur de Jalognes, était 
maréchal de France depuis 1441. Conseiller et chambellan du 
Roi; capitaine d'une des compagnies d'ordonnances créées en 
14455; honoré à plusieurs reprises de missions de confiance; 
chargé, avec trois autres conseillers du trône, d'assister le 


1. Le sire de Prééieny avait une pension de 2,000 livres et touchait en outre 800 1 
Menchonl. L'alloation de la pension avait été faite sur les 
x aides en Languedoe. On voit par des lettres du 2 juillet 145 
ordonnance eette somme, déclara qu'elle ne serait pas payée 
e, 0e qui fut ait (Pièces originales, V4 : 
guy estinserit, comme conseiller et chambellan 


Pu£ciey, n° 11). À parti 
du Moi et capitaine de S 
des titres, GK5, L. 154 v, 
8, IL repart pourt 


ou, pour une somme annuelle de 1300 1. (Cabinet 
172 ve, ete.) 


3. Voir Leroy 

L. On Hit 
conte de Danois. 
maistre d'hotel. x 
3. Le P, Anselne, L VI, p. 966 

6, À la fin de 1443, il est envoyé en Auverg 
gens de guerre et les éme ä du Dauphin (Clairanbautt, 15 
. 4951). En Jean de Bar, de l'installation de. e 
lances dans là Basse Auvergne (Thomas, les États provinciaux, t. 1, p. 155, 
SG: LU, pu dans La même a il est envoyé comme Commissaire aux 
269) et de Limousin (Clairanbault, 157, p. 

, Thertrand de S 

dans la Marche le paiement des gens de guerre, plus une 
11 pe 356), En LHHT-HHS, il est envoyé à Nevers avec son frère le 1 
lognes pour squiser des troubles survenus pendant la vacance de l'é 
4 VI, p. 265); en juin 1449, i est au nombre des coumiseair 
ces avec les Anglais (Charter, LI, p. 6 


de L Arche Le ln Hené, 1, p.875 el 9: LL p.69. 
2 11, pe 82): « Le 20 jour de juillet (HAO) arriva Mgr le 
du sire Clales de Culant, aussy de nouvel grand 
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Dauphin quand celui-ci s'éloigua de la Cour pour se rendre en 
Dauphiné; parvenu enfin à la dignité de grand officier de la 
Couronne !, le sire de Culant semblait devoir être au-dessus de 
lout soupçon. Durant la campagne de Normandie, il figura 
partout avec éclat*; à l'entrée de Rouen, il avait, dit Jean 
Chartier, « la charge et le gouvernement de la bataille, où il 
y avoit cinq à six cents lances. » Le chroniqueur s'étend avec 
complaisance sur la richesse de son équipement ?. 

La conquête est achevée, Culant a eu sa part des récom- 
penses données à cette occasion‘. Le 25 janvier 1451, il est à 
Tours, et l'on établit le compte du trimestre précédent, en la 
chambre du grand maitre, en présence du litulaire et des deux 
maîtres d’hôtelde service, Jean de Chambes et Louis de la Ro- 
chette®. Soudain de graves accusations surgissent, el l'instruc- 
tion qui est ouverte ne larde point à en élablir la preuve. 
Culant a abusé de sa charge de capitaine pour s’attribuer une 
partie de la solde de ses gens; il a cassé des hommes d'armes 
ou des archers pour les rétablir ensuite, et a perçu leurs gages 
durant la vacance ; presque jamais il n'a Lenu sa compagnie au 
complet, et, pour dissimuler cette irrégularité, il a, durant la 
campagne de Normandie, fait figurer parmi ses gens des francs 


LU pe 82, 85, 97, 410, 114, 120, 199, HAL, 154, 177, 204, 215, 
Mathieu d'Eseouchy, 1.1, p. 198, 213, 215, 340 

3. « Armé de tonte un chapel en sa teste, et estant monté sur ung 
coursier richement couvert de veloux bleu et rouge par bandes, par dessus aucunes 
desquelles bandes estuient. attachées de ‘argent doré et sur les autres 
de grandes feuilles d'argent blanc: les harats de sun cheval pareils à Laité couver- 
Lure et avoit en son eût une escharpe de lin ur, pendante jusques à la eroupe de son 
cheval. » Chartier, L Il, p. 1 
A Mgr de Culant, grand muaistre d'ostel de Fra 
La somme de xve LL, à lui donnée. » (Rôle du 13 nov 
Mathieu d'Escouchy, p. 391.) On voit pur une quittance du 18 me 
trois mille hvrés « outre et par dessus 
avait du Roi, (Pièces originales, 963 : CULANT, n° 26; ef. n 
muids de sel à prendre en franchise, qar lettres du 15 septembre 1449. (Qaittanc 
18 novembre et 2 décembre 1449, au dossier CULANT, nos 24 et 

3. 21e compte de l'hôtel. Arelives, 

de France, p. 325, — Un a une quit 
qualifié de « grant maistre d'ustel de France, capitaine de la ville de 
Mante. » (Ciairamlault, 167, pe 42471.) I ét Line el gouverneur de 
Chartres. (Ordonnances, 1. XIV, p. 59: Cabinet des titres, 685, 155 V2.) 

6. Tous les détails qui suivent sont emprntés aux lettres de rémission. 
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archers comme archers et valets de guerre; enfin il n'a cessé 
de détourner les fonds destinés au paiement des compagnies 
d'ordonnances, et cela pour une somme considérable. L'enquête 
amène en outre une fàcheuse découverte. Tout jeune en- 
core, à l'âge de dix-huit à vingt ans, Culant a prêté l'oreille à un 
complot formé contre la vie de son oncle l'amiral, dans le but 
de le rendre héritier de toutes les terres de celui-ci, etil n'a 
point dénoncé l'insigaleur, lequel depuis a été incarcéré par 
l'amiral et est mort en prison, Le grand maître est donc en 
passe de subir une rigoureuse condamnation. Mais Culant a 
des amis nombreux et puissants; il fait si bien que le Roi se 
laisse loucher par ses instances, par celles de Richemont, de 
Dunois, d'autres encore, qui intercèdent en sa faveur. Des 
lettres de rémission lui sont accordées (mars 1451): Culant en 
est quitte pour la perte de sa charge de grand maître et de ses 
autres offices !, Charles VIT pousse même l'indulgence jusqu'à 
lui faire payer les termes échus de ses pensions ?. Tous les 
Chroniqueurs ont gardé le silence sur sa disgrâce. Seule la 
Chronique martinienne nous apprend qu'il fut destitué « pour 
ce qu'on disoit qu'il avoit pris l'argent d'ung quartier de ses 
geus d'armes ?. » 

Le procès de Xaincoins, l'affaire du grand maître Culant 
semblent avoir été le point de départ d'un certain nombre de 
poursuites judiciaires. Au commencement de 1451, un avocat 
du Roi au Parlement, Jean Barbiu, vient s'installer auprès du 


1. Letirés données à Tours à 
par Tuetey, les Écorcheurs sons Chartes VII, 

2. « Mgr de Culant, grant maistre d'hostel du Roy, S 
{Cabinet des Litres, 685 L 147 vo.) — « M 
France, ns ve 1. sur sa pension ((. 140), » — « Ca 
conseiller et chumbell 


es, 3 183, n° 79; publi 


el sa pension, tel. à 
grant mastre dé 
de Culant, chevalier, 
du Roy, magueres grand maistre lhoctel de France, capitaine de 
da ville de Chartres, à ur L. (E. 149). » —« Le sire de Culant, chevalier, conseiller ét 
chambellan du Roy, ve 1 pour « son estat (f. HA ve), » — Culônt est encore 
nomué dans des lettres dit 3 avril 1451, portant confiruation d'un don de suivante 
reie iuids de Sel fait à Danois, à Brezé, à Jui et à d'autres pendant 1 ct de 
Normandie (Chartes royales, NT, ne 

3. Chronique martinienne, L. GANNIS. — Le sire de Culant fut mou maréchal 
et sénéchal de Bourbonnais par lettres du due de Bourbon, en date du 46 juin 1456; il 
mourut avant la fu du règne de Clarles VE, en juin 146 (Ansele, L VII, p. 
Il est assez curieux de canstater que ces deux grands dh 
furent recueillis el pourvus par deux princes du sang dent l'un était le propre beau 
frère du 1 
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Roi, qui le retient pendant presque toute l'année. Des arres- 
tations ont lieu à plusieurs reprises? Des poursuites sont diri- 
gées contre des particuliers, soit pour avoir tenu des propos 
injurieux contre le Roi”, soit sons l'inculpation d'un crime de 
lèse-majesté ! 

Mais voici que s'ouvre, au mois d'août, un procès bien au- 
trement important, dont la coïncidence avec la condamnation du 
receveur général Xaincoins”* est à remarquer, et dont le reten- 
tissement devait s'élendre de siècle en siècle. Le procès de 
Jacques Cœur est un des événements les plus fameux et en 
même temps les plus obscurs du règne de Charles VIL. La ques- 
tion de la culpabilité du célèbre argentier est restée à l'état de 
problème ; il semble difficile de la résoudre d'une façon défini- 
tive*, Bornons-nous à exposer les faits, laissant au lecteur le 
soin d'apprécier et de conclure. 


Me Jehan Barbin, advoeat du Roy ai Parlement, n° L. pour suporter ses des- 
penses à la suitle du Roy où il a esté en janvier et fevrier ; a L pur les quatre mois 
Suisans ; mue L. pour les rois mois suivants. » Deuxiéune compte de Mathieu Beauvarlet, 
LA. 

2. « Pierre de Monlalembert, escuier, huissier d'armes, XVI L. X $, 
en decembre (1450), de Monthasun en Climpagne querir certain pris 
n janvier pour avuir esté K certains prisonniers eL les 
Me Georges Havart, conseiller du Roy, XV L. pour avoir esté de Tours en Clap: 
Hire certaines infuruations à Juÿ enclrurgte 3uillaume de Culan, Hicenti 
lux, evaminateur au Chastelet, XV, idem. » — « Pierre de Montalembert, escuÿer 
huissier d'armes, XV 1, âdem. » — « Pierre dé Montalembert, sut L. ASS. pour aller 
de Taillcbuurg à Tours devers le prevust pour le fait de la delivrmce d'un prisonnier. 
—« Pierre de Dinbville, eseuyer, Xi L. XV s. pour aller de Taillebourg à Tours que- 
dir certain prisonnier estant illec, » Compte cité, F 144 vo et 145 vo, 

3. Voir lettres de remission d'avril 151 (Archives, 34 185, n° 10), Nonoltant ces 
lettres, obtenues par Jean le Seller, prêtre, le procureur du Roi requit du Parlement son 
bannissement à la date du 1avril 1451 (Bb. nat, ms. fr. 5008, L. 64 vo). 

4. Robert Godet, ecclésiastique, prisonnier à Chiteau-Guillard, « puur sonpecons d'a 
soir comme crime de lese majesté. » Voir document da AU octobre 1452, ms. fr, 2608, 
ne 6498. 

5, On a vu que l'aire de Kaincoïns se dénoua Le 9 juin L4G4 3 or, e'est le 34 juillet 
que commencèrent les poursuites contre Jacques Cœur. 

6. M. Pierre Clément dit que 1 question du procès de Jacques Cœur semble destinée 
à n'être jamais jugée en dernier ressort. Jacques Cœur et Charles VII, préfure, 1. 1, 
p. 1. Dans son Grand Testament, dant de Jacques Cœur, S'esprine ainsi 
(Œuvres complètes de François Villon, publiées par le biblioplile Jacob, p. 58) : 


pour un voyage, 


es dicl 
sea jamais. 

en desmectz ; 

A appartient à moy, pecheur, 

Aux Uheslogiens Le remet, 

Car cest ufce de prescheur. 
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On sait peu de chose sur l'origine de Jacques Cœur. Il appar- 
tenait à une famille de marchands, el l'on croit que Pierre 
Cœur, son père, élait originaire de Saint-Pourçain. Installé à 
Bourges, où il se livrait au commerce de la pelleterie, celui-ci 
acquit une certaine richesse, C'est dans cette ville que naquit 
Jacques Cœur!, à une époque restée incertaine mais qui ne 
peut être éloignée de l'année 13952. Élevé dans une boutique, 
initié au négoce dès le premier Age, le jeune homme ne reçut 
pas une éducation très complète : nous savons qu'il était étran- 
ger aux lettres ; il devait y suppléer grâce aux dons vraiment 
merveilleux que le ciel lui avait départis pour tout ce qui tou- 
chait au commerce et aux matières d'administration. « C'était, 
dit Thomas Basin, un homme sans littérature, mais d'un esprit 
infini et très ouvert, très industrieux pour tout ce qui concer- 
nait les affaires ?. » 

La première trace du futur argentier de Charles VII que nous 
offre l'histoire, se rencontre dans des lettres de rémission don- 
nées, au mois de décembre 1429, à Ravant le Danois, maître 
des monnaies à Bourges, et à ses associés, pour avoir fabriqué 
des écus faibles de poids. Chassé de Normandie, son pays d'ori- 
gine, par l'occupalion anglaise, Ravant était venu vers 1420 
s'établir à Bourges , où le Dauphin l'avait nommé maître de la 


1. Documents judiciaires publiés par Buchon dans le Panthéon littéraire (à la suite 
de Du Clerra et de Saint-Remy), p. 612. CL. Rayual, Histoire du Berry, LI, p. 53. 
Son {is Jean avait üq ans quand Gt fut promu, en HG, à l'archevéché de 
Bourges. Le mariage de Jacques Cœur ne peut dune guére être postérieur à 1490. En 
supposant qu alors Vingt-in ans, cela rporté <a naiseané 

3e Viru literis valde ingenin callentenn, et in mmundanis actibus ocula= 
tu valde 1. 1,316. Ailleurs (p. 243), Basin dit encore : 
a Vie quan et providus, Jacobs Cordis nomnatns, civis Bituricensis, 
ex pléliio gene di et ri jus sæeuli prudentia 
calleus. » — + Ilumme plein d'industrie et de haut eng ges Chastellain 1. VIE, 
p. V1), subtil d'entendement et de haut emprendre, “et toutes € comme hautes 
füsent, sachant conduire par labeur. » — Astezan, dans son pnéme de 1454 (Paris et ses 
historiens, par La Houx de Liney, p. 866) l'appelle « cet autre Craccus, aussi grand par 
L'esprit que riche par les Urésurs 2 > 
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ei, Lantum ana quantam ditissies aura 
Non sens ac notus praclare nymine Cruss0s 
Cunstrit.… 
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monnaie, Jacques Cœur était un de ses associés. Ruiné par 
les emprunts forcés que, durant les années de détresse qui 
précédèrent la venue de Jeanne d’Are, les officiers royaux fai- 
saient sur les gardes des monnaies *, Ravant eut recours à l'ex- 
pédient dont la royauté elle-même avait, à plus d'une reprise, 
donné l'exemple : la fabrication d'espèces faibles de poids; 
son jeune associé réalisa ainsi, pour sa part, un bénéfice 
qu'on évalue de cent vingt à cent quarante écus. Les commis- 
saires sur la réformation des monnaies nommés en avril 1426, 
après les États généraux tenus à Poitiers?, constatèrent le 
fait : de là des poursuites. Si Ravant le Danois ne s'était 
signalé par d'éminents services rendus au Roi pendant la 
campagne du sacre #, il eût encouru un châtiment sévère : il 
en fut quitte pour le paiement d'une amende de mille écus 
d'or5. 

Que devint Jacques Cœur après cet incident? Il paraît avoir 
formé une association pour l'entreprise des fournitures de la 
Cour, C'étaient les marchands de Bourges qui devaient pour- 
voir à l'approvisionnement de l'hôtel du Roi, de la Reine et 
des enfants royaux ; une partie de ces fournitures étaient gra- 
tuites. En retour de ce sacrifice, le Roi avait concédé aux 
marchands des sûretés et des privilèges qui leur permettaient 


4. 1 exereait eette charge dès 1421. Voir le compte de la 
le premier semestre de 121 (Archives, KK 50, f. G vo), 
son édition de Jean Chartier, LI, p. . Histoire de Ch 
teur, £. I, p. 261-53. 

8. « E les grains et exe 


ment à supporter, ont esté les maistres et 

les gens de nos finances moult chargiez de qursts et d'assigiations, et lant que plusieurs 
d'eux en ont esté et sont demouréz dk leurs élevances, et entre les autres 
ledit supplan went u entour uns. el Les host 


jacessamment chargé deslit prests EL assignatins.… 
JJSG8, f. 85 et suiv. 
oir notre L. II, 


Lettris du 6 décembre 1429. 


a sersy et a esté continuellement en nestre cumquignie, atout le nombre de dix ou 
douze condatans bien en poinet, où ila frayé grant argent, » Lettres 

5. Lettres de rémission données à. avant le Danois, pour lui, Ja 
Godart et Jean dubin, datées de Meln-ur-Yèvre, 
Join d'avoir encouru la moindre disgrice pour le 
nommé général maitre des munmaies, et exerea celle c 
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d'exercer librement leur néxoce!. L'association dura jusqu'en 
1439, et parait avoir été assez fructueuse ?. 

Mais l'opération principale à laquelle se livra Jacques Cœur 
fut celle du commerce avec le Levant : au commencement de 
1433, il se trouvait en Orient, où un écuyer d'écurie du duc de 
Bourgogne, qui faisait le voyage de Terre Sainte, le rencontra. 
Nous avons cité déjà le passase de la relation de Bertrandon 
de la Brocquière où Jacques Cœur est mentionné”. On le 
retrouve à Bourges, où il paraît avoir repris son poste à la 
monnaie jusqu'au moment où il fut nommé maître particulier 
des monnaies dans la capitale, rentrée sous la domination 
royale *, Commis vers 1436 au fait de l'argenterie *, et en même 
temps élu sur le fait des aides en Berry ® il devint, en 1440 au 
plus tard, argentier en litre*: en celle année Radegonde et 
Jeanne de France donnaient quittance à Jacques Cœur, argen- 
lier du Roi, des sommes de quatre-vingt et de soixante livres 
parisis, à elles remises « pour avoir une robe$. » 

« La charge d'argentier, créée vers la fin du treizième siècle, 
correspondait, dit M. Vallet de Viriville, à celle que nous 
avons connue dans les temps modernes sous le titre d'inten- 
dant général de la liste civile. L'argentier recevait en compte 
du Trésor une somme affectée aux dépenses et fournitures 
journalières du Roi, de sa famille et de sa Cour. Il devait, en 
outre, tenir provision et magasin d'étolfes, meubles, bijoux, 
denrées de toute espèce, marchandises ou matières premières 
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Cf lettres du 18 octobre 1427, Archives, 210.00, 
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(liéces originales, 2018 : Monte 
en date du 16 octobre 1438, comme « eo 
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GI exereait encure cette charge en mars LH2, de concert avec Lambert Lavilepart. 
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en nature ou manufacturées qui pouvaient être nécessaires à 
cette consommalion journalière *. » 

En 1441, Jacques Cœur est anobli, par lettres données à 
Laon au mois d'avril, « en considéralion de ses mérites ct des 
services rendus par lui tant en sa charge d'argentier qu'autre- 
ment, » et ce privilège s'étend à sa femme, Macée de Léode- 
part, et à sa postérité? En 1440 et années suivantes, il est dé- 
signé comme l'un des commissaires royaux auprès des États 
de Languedoc, et, jusqu'en 1451, il est maintenu dans celte 
délégation fort lucrative*. En janvier 1443, il est l'un des com- 
missaires ordonnés pour réprimer les excès de cerlains ser- 
genis-commissaires et autres du Languedoc. En mai 1443, il 
est envoyé en Auvergne avec Guillaume Jouvenel pour faire 
finance d'une somme de cent vingt-cinq mille livres, et, de 
4443 à 1445, il est délégué auprès des États d'Auvergne ‘. 
Il est au nombre des commissaires du Roi qui, en juin 1444, 
président à l'installation du parlement de Toulouse’, et, en 
janvier 1445, sont chargés de régler le différend avec les 
ênois$, Il exploite les mine$ du Lyonnais et du Beaujolais? ; 
il prend part aux mesures rendues en faveur de cerlains corps 


1. Histoire de Chart 


VII, M, pe 257. 
26; Ms. latin 1K345, L 489; Raynal, Histoire du Berry, 


, p. 60. 
Voir cdesus, M, p. 4-50; Colection du Languedie, 89 
Dom Vaiseie, Histoire générate de Languedoe, L. \, p. À 
Les emseillers du Roë qui pattagérent 
furent Tanguy du Chast 
Hugues de No 
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de métiers! ; il est nommé visiteur général des gabelles du 
Languedoc*. Membre du grand Conseil au commencement de 
146? il est investi d'importantes missions diplomatiques : il 
fait partie de l'ambassade à Gènes en mars 1447, de la grande 
ambassade à Rome en 148, au cours de laquelle il préside au 
ravitaillement de Finale, enfin de la grande ambassade envoyée 
à Genève en 1449 pour la pacification de l'Église +. 

Durant cette période, la faveur de Jacques Cœur est à son 
apogée. Il en profite pour étendre son commerec : il a des 
comptoirs à Paris, à Lyon, à Marseille, à Montpellier, à Bruges, 
et de jour en jour il s'ouvre de nouveaux débouchés ; il a de 
grands vaisseaux qui sillonnent les mers : dans les parages de 
l'Orient, il n'est guère de mât qui ne porle les fleurs de lys; 
trois cents facteurs ol ent à ses ordres5. On dit qu'à lui 
seul il réalise chaque année des gains supérieurs à ceux de 
tous les marchands du royaume. Il fait l'étonnement et l'ad- 
miration de ses contemporains, qui s'accordent à reconuaître 
qu'il n'a pas son pareil au monde’, Jean de Village, qui a 
épousé une de ses nièces, est à la tête de ses galères. Vers 
1447, Village parut à la cour du sultan d'Égypte, auquel il re- 
mit une lettre de Charles VIL; ilrapporta, avec des présents 
pour le Roi, un firman contenant les privilèges les plus étendus 
pour les marchands français‘. 


är LI, pe ART-8R. 
3 décembre HAT. 
des de 


ATILLON (ne 10938). 
xé. (Rôle du 19 jan- 


Pièces originales, 708 
Aillon, qui en fut dédon 


Eur parmi les 


nons rencontrons le n 
ission en faveur d'un de Rouf- 
à Chinon au mois de mars 146 (Archives 5). Ce m'est 
qu partie de LR qu'il figure habituellement parmi les conseillers présents. Mais, dès 
43, 1 premd letter de 6 atier du Hoi 

4. Voir LIN, Cf Ms, fe. nouv, aog, 2497, n° 70; Preuves de 
Alithieu d'Escouel 1 Supplément, p. 18-19; Pieces originales, 799. 
ne 8 


II, pu 1. 


5, LU, p. 28081; Chastellain, 1. VII, p. 91; Thomas Basin, 


not ehaseun an plus que ne fuisoient les autres marehans du royalme, » 


, VIE, p. 91) 
LL pe A2 et suis, 


1451 LE PROCÈS DE JACQUES CŒUR. tot 


Rien n'égale le luxe déployé par Jacques Cœur. Il est ma- 
gaifiquement vêtu, à l'égal des plus grands seigneurs‘. En 
quelque lieu qu'il soit, il se fait servir en vaisselle d'argent ?. 
Il a des maisons dans la plupart des grandes villes*; son 
hôtel de la Chaussée à Bourges, acquis en 1443, est une mer- 
veille d'architecture, et il n'épargne rien pour en faire la plus 
somptueuse demeure que l'on puisse imaginer*, Ce n'est point 
assez pour lui d'avoir de nombreux comptoirs et de riches hô- 
tels : il veut acquérir des possessions territoriales qui lui per- 
mettent de marcher de pair avec les grands seigneurs. Profi- 
tant de la gène des uns, de la ruine des autres, il achèle de 
tous côtés des châteaux, des terres, des châtellenies entières. 
Sa soif d'acquisition est insatiable, et l'on peut énumérer jus- 
qu'à quarante seigneuries dont il s'est assuré la possession‘. 
S'il veille sur ses richesses avec un soin parcimonieux °, il sait 
quand il convient de se montrer libéral et dépenser sans me- 
sure ; il fait construire à ses frais, sur un terrain attenant à la 
cathédrale de Bourges, une sacristie qu'on admire encore au- 
jourd’hui. Les armes de Jacques Cœur et de sa femme sont 


rübe courte à m 
se découvert x 
souliers larés à poulaine. Voir les dépositions des k 
157. 

2. Mathieu d'Esconchy, LU, p. 282. 

3. En 149, dacques Cœur est rayé du rôle des tailles pour Les maisons qu'il tient à 
Lyon, « veu qu'il pourroit plus nuyre à là ville que porteroient de proutiz. lesdictes 
tailles, » Are murmait souvent à Montpellier. Voir sur 
la réception qu'il ÿ ft à Jacqu ain, revenant d'Espagne, le Livre des faits de 
messire Jacques, dans Chastellan, L. VI, p. 198-60. 

4. Sur son hôtel de Bourges, voir Clément, L 1, p. 5 et suivantes ; la description de 
Mérimée dans Clément, L. I, p. 261 et suix. ; Raynal, Histoire du Berry, . A, p. 65 
et suiv. ; Viollt-de-Due, Dictionnaire de l'architecture, L. XI, p. 27781; L VI 


wins dans Clément, 1. 1, p. 156- 


p 460-63, — Thomas Basin dit {L. 1, p. 243-44) : « Que profecto tant magniica et Lants 
omanentis decorata existt, ut vx in lola Gallia, non modo secundi gradus nobiliatis, 
sed nec Regis, pro sua magnitudine et capacitate, domus ornatior ac magnilicentior facile 


posset inveniri, » Cf. Astezan, L €. 

5, Voir dans Clément, £. Up. 2-9, l'émunération de ses seigneuries, — Le 12 dé- 
cembre 1445, le duc de Bourbon lui vendait la seigneurie de Bruëre l'Aubépin (At- 
ehives, PISTE, e. 94 

6. Il résulte des dépositions des témoins entendus au procès qu'il apy vi 
selle quand i résidait à son hôtel de Bourges, el la remportait avec lui; il ne las 
rien à sa femue, fort dépensière, qui « disipait tout ce qu'elle avait entre les mains, 
et qui était fort médiserement vêtue, Clément, £, 1, p. 2934-36 ; e£. LI, p. 
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sculptées de tous côtés, avec la fière devise qu'on lit déjà sur 
les murs de son hôlel : A VAILLANS GUEURS RIENS IMPOSSIBLE. 
Sur l'emplacement de l'ancienne sacristie, une splendide cha- 
pelle s'élève pour servir de sépulture à lui et aux siens 

Jacques Cœur n'a garde d'oublier ses proches, Son frère Ni- 
colas, chanoine de la Sainte-Chapelle de Bourges le 26 juil- 
let 1437*, est promu en octobre 1441 à l'évêché de Luçon ?. 
Son fils aîné, Jean, chanoine de la Sainte Chapelle de Bourges 
le 24 décembre 1442 en remplacement de Nicolas Cœur, cha- 
noine de Saint-Martin de Tours le 11 juillet 1446, est nommé 
la même année, à l'âge de vingt-cinq ans, archevêque de 
Bourges. Son second fils, Henri, est nommé chanoine de la 
Sainte-Chapelle de Bourges, le 20 juillet 1446, en remplace 
ment de Jean“, Sa fille Juliette est mariée, le 27 mai 1447, à 
Jacquelin Trousseau, fils d'Artault Trousseau, seigneur de 
Marville et de Saint-Palais, puis vicomte de Bourges *. 

Nous avons dit que Jacques Cœur tenait tout le monde par la 
bourse : il n'est seigneur de la Cour qui ne soit son débiteur. 
L'inventaire de ses papiers, dont une partie nous a été con- 
servée, fournit l'énumération des personnages les plus 
notables du temps. Fort bien vu d'Agnès Sorel, qui le désigne 


4. Voir Clément, LU, p 
2. Ms, fr. nouve ae. 1967, L 


Gallia Christiane, LH, col. 10. 

3. Ms. fe. nouv. acq. 1967, L 4; Gallia Christiana, L M, col. 88. On à une lettre 
du chancelier Jou pe mt auprès de lui pour obtenir là not 
mation de Jean Cœur à l'archevêché de Bourges, sollicitée à plusicurs reprises (Sp 
gium, LU, p. Noir une lettre de Gérard Machet, évêque de Castres el confes 
seur du Roi, adressée à Jean Cœur, après sa promotion. Ms. latin 8517, f. 96 ve, 

4. Girardot, Le Sainte Chapelle de Dourges, dans lex Mémoires de la Saeleté des 
antiquaires de France, 

5. Noire contrat de na 


d'Orléans: le comté de Fax: Pierre do Brezé; Philippe 
hlognes, maréchal de France ; le sire de Culant, grand naître de 
: Bertrand de Beauvau, seigneur de Précigny; Polon de S 
Robert de Rourres, évêque de Maguelonne ; Adam de Caubray, premier pré- 
Pierre de Louvain; Guillaume de Rosnivinen, premier échan- 
“un, seigneur de Maupas ; Jean de Levis, scigneur de Yauvert ; 

Jean de Hangest, seigneur de Genlis; Jean de 
Fouquet Guillas, maitre d'hôtel du Roi; Jean de Bar, 
3 Georges Iavart, conseiller et maître des re- 
ivière , dau de la Rocheguyon, ete, Pièces origi- 
799 + Cœur; Me moux. aq. fre SAUT, passim: Archives, KK 328, passim ; 
lettres de Charles VIE du 5 avril 1457, dans Clément, 1, U, p. 354 et suiv, 
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comme un de ses exécuteurs testamentaires, il est au mieux, 
tout porte à le croire, avec Antoinette de Maignelais, la nou- 
velle favorite. Nous savons du moins qu'il est en fort bons 
lermes avec les mignons du Roi : il sert de témoin dans l'acte 
par lequel Dunois renonçait à toute prétention sur Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte en faveur d'André de Villequier!, el Guil- 
Jaume Gouffier, qui se fait avancer par lui, au moment de son 
mariage, deux mille écus pour son « ménage » et ses « usten- 
siles d'hôtel?, » lui écrit familièrement en le qualifiant de 
parrain”. 

On sait le noble rôle joué par Jacques Cœur durant la cam- 
pagne de Normandie : « Sire, dit-il au Roi, ce que j'ai est 
vôtre#, » et il ouvre ses caisses pour faciliter l'achèvement de 
la conquète*. L'argentier devait bien cela à son maître qui, à 
l'entrée solennelle dans la ville de Rouen, l'avait traité à 
légal des princes*®. En 1450 et 1451, Jacques Cœur réside 
constamment auprès du Roi; il est en correspondance avec 
les grands el même avec les souverains : nous avons de lui 
une lettre à la duchesse de Bourgogne, datée de Bernay le 
10 mars 14507; il reçoit du duc d'Orléans l'ordre du Camail 
il est comblé de bienfaits par le Roi”; outre ses charges el ses 


1. Histoire de Saint-Sauveur 
a déposition d'Otto 


comte, par M. Léopold Delisle, p. 
sent, Jacques Co 


les VU, 


Mon partin, je vous envoye 
somme. de soixante-dix Hivres ce 


: « Une cédulle missibl 

< Henri, prie 
«qu'il voudra prendre de vous. » Me, fr, no 
4. Mathieu d'Escouchy, L. IL p. 286, — C'est le mot qu'on lit dans l'A 

solacion : «Tout quant que Jay est vostre d'iéricaut, p. 80. 

5. Voir à ce sujet une nu enlaire à la fin du volume. 

6. Voir plus laut, p. 22. 

7. Un trouvera celle lettre aux Piéces justificatives. 

8. Cela résulte de La vente de ce coli, fuite le 6 août 1453, moyenmnt 7 1. 2 s. 
41 d. Clément, L 1, p. 243. — En 1450, le due d'Orléans envoie quatre poinçons de 
eur (Louis et Charles d'Orléans, 2 parie, p. 

s Cœur eut, pour son voyage à Rome : fe 5,000 1. 
Supplément œux preuves de d'Éseouchu, p. 18-19); À cut | 
ment de Finale, 6,000 1. (Pièces originales, 799, n° 


lle Con- 


51 une somme de 10,000 1. (Note lives de M. 
pension de conseiller et argentir était de 1,200 1. (Ms. 1). 
tion annuelle de 200 1. à le P Jean de Bar, 
AR et 1450 (ici Naincuins est remplacé par eauvartet). 


er 448 ot 27 mai HG0. Ms. fr. 20269, L 3, 10 et 23. 


19 mai 1447, 13 
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missions lucratives*, il a les capitaineries de Saint-Pourçain, 
de Sommières, de Saint André-les-Avignon , de Pierre-Assise 
et du château de Lyon. 

La colossale fortune de Jacques Cœur lui attire l'envie d'un 


grand nombre?, le blâme de plusieurs”, Le procès du receveur 


1. Piéces originales, 


M, ne 6; Cabinet des titres, 685, Ps 111, 122 vo, 141; Ms. 
fr. 20080, nes 6915 et 376; Supplément aux preuves de Mathieu d'Escouchy, p. 13; 
Ccbinet du marquis de Biencourt, ete. 

2. « Ainsy envye le commença à assaillir, » (Mathieu d'Esconcly, 1. 11, p. 282) — 
« Dont envie erut dure sur lui et Sespoantérent les eners des hommes de Son haut con- 
tendre.» (Chustellain, 1. VII, p. 91.) — Le pape Nicolas V, dans sa déclaration en f= 
veut de Jacques Cour (16 mars 1455), constate que ee sont ses envieux qui l'ont dénoncé 
et qu'on avait répandu le bent qu'il avait reçu du Pape 100,000 eus et plus (dans Qui- 
cherat, &d. de Thomas Basin, 1. IV, p. 347). 1 est eurieux d'entendre Jean Chartier dé 
er (1. M, pu 387), que Jacques Cu fat poursuixi « pour aucuns cas fouchant Ia foy 

jlique. » 
3. Pari es contemparains qui nt formulé un blâme, on compte Jean Jouverel des 
Ursins. L'évêqne de Laun s'exprime en es Lermes dans son Discours à son frère sur la 
charge de chancelier (Ms. fr, 2701, le 83 ve), écrit en 1445 (la nomination est du 6 juin): 
« lélas! quete crimes, delictz et peschez de tele excez qui sont à la dampration des 
aus, on deshonneur du Roy et dommage de 1 chose publique et au profit d'aucurs par- 
dicliers, que on doit mieuls reputer larrons publiques que ceulx qui desrobent les gens 
en ung buis. On treuve en hystoires recité de gens ausquelz on a coppé les testes pour 
mins de eanse; soit advisé à ceulx qui les vendent et eealx qui s'en entremettent de la 
chevance que ile ont. d'aÿ veu que ce qui ne coustoit de harnois que XY où X41 escus 
on a vendu au Roy aucunes foys xx et xxx. 1 n'y a guëres que je veis fre robes 
que le Roy avoit damnées. Je seeu que avoit cousté le drap : on dit que on le vendait 
vixingts éseus, el le cent de martre LX où quatre-vingis. Je enquis à Paris et trouvé 
ue om eust eu autant de drap pour quatro-vines eseus au plus cher, et les martres pour 
x, voire dos de martres, Et encores en ce que baillit Je marchant ÿ avoit une très grant 
tromperie, car il vendoit pour unx dos de martres ce qui n'estoit que demy dos et une 
varie des'easter. Celluy qui le fait, naguéres estoit ung povre compaignon; mais 
J'ay veu pur lettres escriples de sa main qui se dit presque riche de V à VI cens 
mille eseus ; aussi il à empoingné toute la marchandise de ce Royaume et partout 
a ses facteurs; qui est enrichir une personne et apovrir mille bons marchans. 
Quant il fault de l'argent au Hoy. comme par luy et autres à il presté, toire à 
belle usure merveilleuse ! Enquertz et vous touverrés merveilles du proMit. Et encores 
le puest se fera en vaisselle ou bagues, ir quibus cadit affectio, qui se monte plus que 
de principal. EL les fciers des finances, generaulx, recopreurs el particuliers, c'est mer= 
villes dé leurs chevanees + es Le euident furo seerclement, mais on le voit rop_ovi- 
damment, Regardez à leurs gaîges et chevauchées, qui me sont que toutes exactions des- 
raisonmables. Île n'ont point de demeure, adfin qu'ils aient pour jour quelque chose avec- 
ques leurs gaîges, qui monte plus truis foys que ilz ne despendent. » — Dans une épire 
postérieure de Jouvenel des Ursins (ms. té, & 116), on lit encore : « Selon ce que l'on 
di, el il est assez à eroïre, c'est merveilles des mangeries couvertes et grans prolis que 
ont eu plusieurs qui ne sont pas venus à vostre comgnoissance, 1 y a aussi plusieurs de 
us officiers qui exercilent grasses marchandises et font à peine plus que aulires ou font 
füre pur personnes supjusées contre vos onlonnances, el ai ont tenu diverses offices et 
de tous gaiges. Reprener ce que ils en ont eu inlement. » 

Georges Clastellan dit (L. VII, p. 92) que Jacques Cœur fut « aveuglé enfir en sa 
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général Jean de Kaincoins, entamé en 1450, suscite certaines 
rumeurs qui arrivent aux oreilles de l'opulent argentier‘, Des 
plaintes arrivent même du dehors, formulées par des puis- 
sances alliées de la couronne ?. Jacques Cœur ne s'émeut pas : 
il semble n'avoir nul souci des jalousies et des haines qu'une 
fortune si rapide et si inouïe devait exciter; il ose même faire 
parade d'une liberté de langage qui n'épargne personne et ne 
respecte pas la majesté royale?. Le 18 juillet 1451, il donne 
quittance de ses gages de six cents livres comme visiteur 
général des gabelles ‘; le 15, il déclare avoir reçu douze cents 
livres pour la garde du château de Sommières”; le même jour, 


haute et prosperant fortune, » et il ajoute : « S'aceusa de sa fulle quant de sa haute 
fortune n'avoit seu user en cremeur de Dieu et en admoderation de sa convoitise pa 
extrème. » — Dans sa Mecollertion des merveilles advenus en nostre 1rmps 


(VII, p. 190-91) : 


Puis ay va par misère 
Monter un argentier, 

Le lus grand de la lerre, 
Marchand et nancier, 
Que depuis par fortune 
Vis mourie en exil. 
Après bonté 
Faite au Roy 


Mais cesdeux derniers vers ont une varante. Dans certains manuscrit 


Après frautde mainte one 
Faite au Roy par ichil, 


où 
Faite au Roy par cas vil. 


Jean Masson, auteur des Marguerites historiales, ouvrage écrit en 1497, consacre à 
Jacques Cæur un chapitre qui parte ce tre vice de Jacques Cueur, argentier et 


sciller du Roy Charles Vlr du nom, lequel offemsa et blessa très grandement. {6 
sienté et le Roy son maistre el tout le royaulme de France, » LMs. fr. 165, £. 59. 
alin Paris, Manuscrits français, ete, L Nil, p. 325. à faut remarquer que Jean 


Masson éhit un serviteur de Ia maison de Chabannes. à 

1. Este pour ce motif que, le 6 décembre 1430, le chapitre de Saint-Étienne de 
Bourges ft dire une messe pro domino argentario. air Mem. de la Société archéo- 
logique de l'Ortéancis, LU (KG, p. 84. 

2. On lt dans Ia réponse faite en 1450 par le roi de Castille aux requêtes présentées 
qur les anbassadeur de F Et mesmement les subgiez du Roy se sont plaint et 
plaingnent chascun jour de beaucoup de dummaiges et trihutz nouveaux qui, contre les 
prisileiges qu'il ont où roganme de France, confèrmez par son dit rer», leur sont faiz et 
font chaseun jour contre raison et justice, ét mesme à cause de son argentier, en iu- 
sieurs et diverses manières, lesquelles choses ne pevent ne le doivent faire. » Ms, ht 
6024, fe 64; cf. 73 el 75 ve, 

3. Voir Vallet, Histoire de Chartes VII, 1. Up. 288. 

42 Ms. fr. 26080, ne 6974. 

5. 1d., n° 6975. 
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il donne quittance de trois cents livres pour la garde de Saint- 
André-les-Avignon; le 20, il donne quittance de deux cents 
livres sur les deux mille attribuées par le Roi aux commi 
saires envoyés en avril 1449 aux États de Languedoc *; le %6, 
il donne une nouvelle quittance de sept cent soixante-deux 
livres, à lui données par le Roi « pour m'aider à entretenir mon 
estat et estre plus honorablement à son service?. » Le 30, il 
contresigne une ordonnance. À ce moment, Jacques Cœur écrit 
à sa femme : « Quelque chose que l'on en dise, mon fait est 
aussi bon et suis aussi bien envers le Roi que j'aie jamais 
étét, » Fouquet, ni aussi, deux siècles plus tard, disait à d'Ar- 
tagoan, chargé de l'arrêter : « Je croyais être dans l'esprit du 
Roi mieux que personne du royaume ?. » 


Le mois de juillet n'était pas achevé, que Jacques Cœur était 
poursnivi,sous l'inculpation d'avoir empoisonné Agnès Sorel®. 
Cette accusation était formulée par Jeanne de Vendôme, dame 


ent es Pierre Berart el maistre Yihier de 

Paygirault Jadite feue (Marie de Lrdepart, femme de Jacques Cœur, ledit arcevesque 

(can Ceur), ny (Guillot Trepant) et autres serviteurs dudit Cuer sceurent rins de la 

prinse d'icelluy Cuer, dit en «a conscience. qu sand de lui il ne sceut riens, 

et eroyst que non firent lalite rrevesques mi autres serviteurs dudit 
ant la venue desdiz Be 

este ville de os 

Pierre duubert, 4 3 

desquell uit que son Ft estit aussi bn @t estoit aussi bien envers 

le Roy quil avoit jamais esté, quelque chose que on en dist; et pour ce on ne se doub- 

toit point de sa prise. » Archives, RK 328, fo 123. Passage reproduit par C 

236-97, à 

5. Récit oficel de l'arrestation de Fouquet, rédigé par Fouto 

Colbert. Histoire de l'administration monarchique, par Chéruel, 4. 1 appendice 1, 

p. HG 

F4, n lien prosposent es diet entans (ie Ja 
icomnement de 

cubnts de Jacq 

nt, LA, p.834. 


foue, audit 


es Ceur) que leur dirt 
Surelle, 1e 
eur, rédigé 

après l'a 


re fut pins 
crnier jour de 
uencement du 
1 rendu contre Jacques 
voit qu'une prémis éda l'arrestation. Voir le 
anent dans Clément, LM, p. 24 muy dans Buchon, L €. 
& el suis. Thomas Basin dit (2.1, p. 314 et 316) que l'arrestation de Jacques Cœur 
ut motivée qur les soupuons mis en avant au sujet de l'empuisonnement, 


juillet 141.» Mémo 
me de Louis NI, dans C} 
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de Mortagne. Une première enquête fut faite immédiatement et 
l'on en présenta le résultat au Roi. 

Charles VII examina l'affaire au sein de son grand Conseil; 
il fut décidé que Jacques Cœur serait arrêté, que ses biens se- 
raient mis, par inventaire, entre les mains du Roi, et confiés à 
la garde de bons et sûrs commissaires, à charge d'en rendre 
compte quand il appartiendrait. 

Jacques Cœur se présenta alors devant le Roi, et, en pré- 
sence des membres du grand Conseil et d'autres officiers 
royaux, il exposa que, par l'ordre de son maître, plusieurs de 
ses serviteurs lui avaient élé enlevés, et qu'ilavait entendu dire 
qu'on faisait « certain procès » contre lui; il requit qu'il plût 
au Roi d’avoir égard à son fait, et de lui « tenir termes de rai- 
son et justice; » il offrit de se constituer prisonnier et de garder 
tel arrêt qu'il plairait au Roi pour se justifier de ce dont on 
l'accusait. 

Après avoir délibéré sur cette requête, Charles VIX fit dire à 
Jacques Cœur que son offre était juste et raisonnable, qu'il l'a- 
gréait, et qu’il voulait et ordonnait que l'argentier se constituat 
prisonnier au château de Taillebourg !. 

Jacques Cœur fut placé sous la garde de Mathieu d'Ilarcourt, 
seigneur de Rugny, commandant d'une compagnie d'archers 
de la garde du Roi; mais il ne tarda pas à être transféré au 
château de Lusignan®. Là il fut confié à Antoine de Chabannes, 
chargé à la fois de le garder et de pourvoir à sa nourriture ?. 


intés à l'arrêt de con 


4. Tous ces détails sont emp tn — Les ils de Jacques 


Cœur prétendirent plus tard (voir Clément, L. 1, p. 335) que le Roi préleva aussitôt sur 
là fortine de Jacques Cœur ue somme de ent mille francs, « pour la conduite de ses 
guerres, el donaa tout le reste au comte de Dammartin el autres qui esluient autour 
de Iuy, euidant avoir averé lestiz faits desdits poisons. » Cest une allégation toute 


gratuite. 

2, « Mallieu de Harcourt, ur de Ragny, capitaine et gouverneur des 
vingt-quatre archers de la garde du corps du Moy, pour mener de Taillebourg à Lezi- 
gnen sire Jacques Euvr, conseiller et argentier du Roy, duquel il My avoit baillé ki 
garde. » Deuxième compte de Mathieu Besnvarlet. Cabinet des titres, 685, P 444. 

3. vine de Chabannes ; conte de Dampmartn, € 1. pour la despense pendant 
le mois de septembre dudit Jacques Cœur, dont il a là garde. » Id. ibid. « Antoine de 
Chabannes, escuyer, conte de Dampmartin, à 1 1. par mois lant pour la gare que 
pour la despense dudit argentier pendant ledit temps (octobre 1451-juin 152). » Hd, 
L 157. — Jacques Cœur n'était pas seul détenu au château de Lusignan. On lit dans 
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En même temps Simon de Varie, l'un des facteurs de Jacques 
Cœur, était arrêté à Tours". 

Des ordres furent donnés aussitôt pour aller en divers lieux 
saisir les biens de l'argentier et les mettre en la main du Roi*, 
et une commission fut nommée pour instruire le procès. 

On a dit que Charles VII « chargea de la direction même de 
l'affaire les ennemis déclarés de Jacques Cœur, ceux qui prof- 
taient le plus de ses dépouilles ?, » et l'on a cilé comme acteurs 
principaux Antoine de Chabannes, Guillaume Gouffier et Otto 
Castellani ou Castellain‘. Nous sommes en mesure de donner 
les noms, ignorés jusqu'ici, des juges investis par Charles VIL 
de la mission d'instruire la cause. L'un des avocats consullés 
en 1461 et 1482 par les fils de Jacques Cœur disait que le pro- 
cès avait été dirigé « par gens de grande autorité et en grand 
nombre*, » Il savait évidemment à quoi s’en tenir, et il ne se 
trompait pas. 

Voici les noms des commissaires royaux : Jean Tudert, con- 
seiller et maître des requêtes de l'hôtel du Roi; Hugues de 
Couzay, conseiller du Roï et lieutenant du sénéchal de Poitiers; 
Élie de Tourettes, consciller du Roi et lieutenant du sénéchal 


les comptes (fe 159 
ane el despense de 
Sire Jacques Cuer 
1. « Jeban Sinon 
de Varie qui y est 
ème source, fr 1. 
1451. Hd, À 159 ve, 
2e Me Jehan le Roy, notaire et serretaire du Roy, ANIME L Vi 
juillet @) de Taillehourg à Rouen mettre en là main du Roy 
‘Cuer, son argentier. » — « Jehan Forestier, escuyer, 1x 1 


« Estienne de Launiosne, prevos 
taïns prisonniers qu'il à eu en fe 
esté détenu prisonnier. » 

pou avr sé de Tallebour à Tours quérir Sun 
» Id, Ibid, Le 145 ve, — L de prisonniers 
at 157 ve, — Deux prisonniers au château de Tours en décembre 


de Lerignan, KX L, pour la 
de à Lerignan, durant que 


pour aller en 
le sire Jacques 
F san voyage de Taile- 


bourg à dre en la main du Roy les biens de sire Jarques Cuer ÿ eslans. » — 
u Blaise en Savoye pour la deli- 
ance de € es Cuer. » Cahinet des titres, GRG, 


Pierre Cl . 
4. Pierre Clément, p. 146-473 Vallet de Viriville, LU, p. 287 — On lt dans la 
de Halé, avocat des fils de Jacq à le Parlement (20 mai 1402) à 
« Le lendemain (ler août) fut baillée commission adressant à Chabannes, Barbin, Tor 


ttes, Cousay, Ducurre et Me Laurent Rouque. Puissance leur fut donnée et aux six 
où quatre d'eux de faire le procès de feu » (Archives nationales, X* 32, à la 
verra plus loin que Chabannes ne figurait pas au début parmi les cor 


Consultation dans Clément, LIL, p. 315. 
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de Saintonge ; Pierre Rocque, Denis d'Auxerre, Léonard Gue- 
rinet, Pierre Gaboureau, couseillers du Roi et « praticiens en 
cour laye; » enfin Guillaume Toreau, notaire et secrétaire du 
Roi. À ces personnages fut adjoint, peu après, Jean Barbin, 
conseiller et avocat du Roi au Parlemenl?, le même que nous 
avons eu plus haut retenu près du Roi depuis le commence 
ment de 1451. En même temps, Charles VII désigna deux com- 
missaires pour mettre en sa main les biens de Jacques Cœur 
etles gérer pendant la durée du procès?, Peu après il donna com- 
mission à divers personnages, parmi lesquels figurent Guil- 
laume Gouffier et Otto Castellain, pour procéder à des informa- 
tions, soit à Montpellier, soit ailleurs‘ 

L'instruction du procès suivit son cours à Lusignan, du mois 


4. Ces noms nous sont fournis par le eumple \éjà cité «le Mathieu Beauvarlet. 11 ne 
sera pas inatile de reproduire le passage 1 que nous le donne l'extrait du ms. 68% du 
Cabinet des titres (P 149). « Me conseiller et maitre des requestes orii- 
ast et septembre à Lerignan pour le fit 
et argentier du Roy, illec del 

sant du seneschal 
— Idlies de Tourrettes, conseiller du 
tonge, val. pour lesdiz deux mois. — Pierre 
Roque, conseiller du Roy, XL. pou ilem, — Denis Dussar (sie), 
conseiller du Roy, vR*L, pour lesdiz deux mois, idem, — Leonart Guérin, conseiller 
da Roy, 1x L. pour le mois de septembre, idem, — Pierre Gaboureau, conseiller du 
pour le mois de septembre, idem. » 

2. « Me Jehan Barbin, conséiller el advocat du Roy au Parlement, à € L. par ni 
pour luy ayder à supporter la despense qu'il luÿ convint à faire à Lerignan où le Ty 
Fa retenu pour Le fait du procès de sire Jacques Cueur depuis le mois d'octobre jusques 
1 ÿ compris le mois de juin 52. » Ad. ibid, & 161. Jean Darbin fut chargé de dresser 
l'inventaire des documents d 


du procès de sire Jacques Cuer, conseil 
— Hugues de Cousay, conseiller du Roy et li 
pour lesdis s, pour seb 

Roy, lieutenant du senescla de 


air kde 
es, KK 328, 1 119 6 suiv., dans 
ission fut donnée un peu plus tard À Jean 
des finances ; a Chustel, Etienne 
Pelit, receveur général des finances en. La in, trésorier de Tou- 
luse, pour mettre les biens de Jacques Cest ce qui résulte 
de lettres données plus tard en faveur de Jean die Village et de trois patruns de galères 
au servie de Jacques Cœur, dant je dos La rommuniration à feu M, le marquis de 
Coriolis (Arehiv — Il ne semble pas qu'on ait apporté beau 
coup de som dans l'exerciee de ee mandat, car nous voyuns que, vers 1x Toussaint de 
l'année 1454, Macée de Léodepart fit enlever et transporter à Menetou lont ce qui se 
trouvait dans l'hôtel de son mari à Bourges (Clément, LL, p. 297). 

4. Information faite le 40 septembre 1451 jar er; autre faite le 11 sep- 
tembre par Jean de Vaux, juge du palais et Pierre Tainturier; autre le 16 septembre 
par Jean Grinion, général maitre de monnaies ; autre par Jean de Vaux et Pierre Tai- 
turier; autre le 26 janvier 1452 par Otto Castellain et Pierre Granier, Procès de Jacques 


Goufter, 
Clément, 1.1, p. #31 — Une & 
d'Eslampes, évêque de Carcassonne, g 


Google 
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d'octobre 1451 au mois de juin 1452. Pour être mieux à portée 
d'être renscigné, Charles VII vint, au commencement d'oc- 
tobre, s'établir au château de Villedieu de Comblé, situé entre 
Niort et Lusignan. 

Nous avons vu que la première accusation lancée contre 
Jacques Cœur était une accusation d'empoisonnement à l'égard 
d'Agnès Sorel : « Après le décès de feue Agnès Sorelle, damoi- 
selle, lisons-nous dans l'arrêt de condamnation, la commune 
renommée fust qu'elle avoit esté empoisonnée, et par icelle 
renommée Jacques Cueur, lorsnostre conseiller et argentier, en 
eust esté soupçonné. » Mais il y en avait une autre plus grave, 
sur laquelle l'arrêt reste muet, celle d'une « conspiration contre 
la personne du Roi*. » Dans le cours de l'instruction, de nou- 


», 4, Tv et 8. — M. P. Clément a confondu ces fonctions 
celles de juge. 11 est constant que Castellin ne figura pas 
3 ses pouvoirs de commissaire lui furent donnés pour in- 
gedoe (ue Je procès et les lettres du 17 juillet 1459, dans Le ms. R368, 


Cour, ms. fr. 38GB, (3-3 
de commissaire délégué avi 


mile et mate des requetes ordinaire de Fosel uns 1. 
day durant ledit temps (oc= 
dE de Mgr le senos- 
e, à Lx L. par mois, pour semblable cause et durant ledit temps. — 
Pierre Roque, Denis Duxerre, Léon Guerinat et Pierre Gaboureau, tous praticiens de 
œour Laye deimeurans en Poitou, à ehaseum x. 1. par mois pour semblable cause durant 
s. — Guillau à, notaire et secrétaire du Roy, à s£. L. par mois, pour 
semblable cause et durant ledit temps. » A. ibid, P 157, — Me Hugues de Couzay, 
emseiler di Roy, € L. pour entretenir son estat et Lx L. par mois pour les despenses 
quil luy convient faire à Lezignan où Le Roy l'a retena pour le fait du procès de sire 
Jacques Eucr jusque ds de juin. » Jd. ibid, Fe 166 ve. 
torien de Jacques Cœur, est établi par 
qui s'en est servi dans son mémoire 
inséré au 1. XX des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres) 
&. Nous voulons parler devant le Parlement par les 
le 20 mai 4462, Lans la plaioirie de Ualé, leur avocat {Ar- 
chives, X où lt : « Fat fait plusieurs rappurtz de feu Jacques Cueur 
pour Le eredit qu'il lui donnoit, scilicel touchant conspiracion contre là personne du feu 
Boy et d'empoisonnement. » — Plus loin l'avoe le feu Roy si (sie) est 
porté em lonte justice et dit aux commissaires qu'il se acquictassent en conscience 
tre feu de ur SL m'est trouvé cas touchant là pet 
— Dans sa réplique 
pour aucuses choses touchant l persoune du Roy et 
joisonnement, dont n'a eslé trouvé. » — « Les commissaires avaient charge 
1 la personne du Roy et empoisonnement, À quoy ne 
aucunement, mais, en ce delaissint ou excedant,_ procederent sur d'autres 
ess» — « Et dl que, bien visité le proc à du Roy apparustra avoir 
ml sa personne 
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veaux chefs furent produits, Les voici tels que l'arrêt les énu- 
mère : « Et aussy d'avoir envoyé du harnoïs de guerre aux 
Sarrazins nos anciens ennemis de la foy chrestienne, et qu'au- 
cuns de nos subjects nous eussent fait plusieurs grandes 
plaintes et clameurs dudit Jacques Cueur, disant iceluy Cueur 
avoir fait plusieurs concussions et exactions en nostre pays de 
Languedoc et sur nos sujets, et avoir transporté ou fail trans- 
porter auxdiz Sarrazins par ses gens, facteurs et serviteurs 
sur ses gallées grande quantité d'argent blanc, et tellement 
que l'on disoit avoir du tout exilé et desnué nostre pays de 
Languedoc. » 

Jacques Cœur était donc accusé : 

4° D'avoir conspiré contre la personne du Roi; 

2 D'avoir empoisonné Agnès Sorel; 

3 D'avoir envoyé des harnais de guerre aux infidèles ; 

4 D'avoir exporté chez les Sarrasins une grande quantité 
d'argent blanc ; 

% D'avoir commis en Languedoc des concussions et des 
exactions dont l'abus aurait été poussé si loin que le pays en 
était resté appauvri. 

Plus tard d’autres chefs d'accusation se produisirent et furent 
retenus par les commissaires. 

On accusa Jacques Cœur : 

D'avoir fait fabriquer en 1429 et 1430, étant compagnon de la 
ferme de la monnaie de Bourges, des écus courts de poids ; 

D'avoir rendu aux Turcs un jeune esclave chrétien qui s'é- 
tait réfugié sur une de ses galères et qui avait été amené à 
Montpellier? ; 


en que on ne toucheroit sinon sur 
te du 19 janvier 1464, alé revieut 
pere n'estuit Lruuvé chargé 
, qu'on ne procederuit point à confisea- 
dans ses Marguerites historiales 
prisonné «pour certains cas touchant 
comme autrement. »— Îl est donc bien 
une « conspiration contre la personne 
d n'en est que plus significatif. 

infidèle patron de là 
lorsqu'un “esclave de_ Vins 
cinq ans vint le trouver et se jeta à ses queds en disant Pafer Noster e 


Le Roy avoit décla 
des cas touchant sa personne et d'autres vil 
cion de ses biens, » — Ajoutons que Jean Mas 
ns. fr. 995, £. 79), di 

la foy eathdique et aussi 0 
Stabli que le principal grief allégu 
du Roi. » Le à 
Sur le fait de l'esclave 


Ave Maria. 
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D'avoir fait embarquer de force sur ses navires non seule- 
ment des gens de mauvaise vie, mais un pèlerin allemand qui, 
de désespoir, s'était jeté à la mer, et deux sergents du Roi à 
Montpellier‘; 

D'avoir commis des fraudes dans le navigage du sel*; 

D'avoir fait fabriquer, à l'insu de son maître, un petit sceau 
semblable au « petit scel de secret » du Roi, lequel sceau, après 
son arrestation, avait élé fondu secrètement par certains de 
ses serviteurs ?; 

De s'être fait donner par les ambassadeurs du duc de Bourbon, 
lors du mariage de Jeanne de France avec le comte de Cler- 
mont, et sous un prétexte injurieux pour le Roi, une obligation 
montant à la somme de deux mille écus d'or“; 

D'avoir exigé indûment des marchands de Provence, de Ca- 
talogne et de Gênes, de grandessommes, etde les avoir trompés 
au sujet de la marque, qui, en outre, avait servi de prétexte à 
des exaclion 

D'avoir, malgré sa qualité de conseiller et officier du Roi, 
été l'associé de certains fermiers, notamment en ce qui con- 
cernait les foires de Pezenas ct de Montagnac, réalisant par là 
des profits illicites et trompant sur la valeur des fermages®; 

D'avoir imposé sur le Languedoc, sans le sçu et consente- 


(Cet esclave, qui se noumaît Aboleris, et était originaire des Indes, futréeueili et amené 
3 Montpel ur se ficla et reprocha à Taineturier le danger où äl mettait 
ses ga andit_« que dudit dangier ne bisoil pus grant compte, pour ce 
que le maistre dudit More ayméroit mieux cinquante eseus que luy. » Jacques Cœur 
répondit qu'a il au domage lui en advenoit iceluy tes- 
noing et sun frere La que «edit More fut retourné par 
et rendu à son dit maistre, où il 

fe AB 49 01 sui. 
an Leclerc, laboureur, demeurant à. Mont- 
nt-lacques, de laquelle estoit patron Jean de 
ue qui se jeta à It mer, duquel recouvrer fut 
parvenir audit recouvrement; et croit. qu'il se 
Lara qu'il fat embarqué de force 
allemand qui se disait homne d'église, 
dast ploruit et soit qu'on lui fuisoit 


vins. » Procès, L 
1. Sur le fait de l'entarquement 1orcé 
pellier, déposa que, la galée Si 
Village, vu un jeune bonne 


dix-sept autres, eatre lesquels était 
eu se jeta dans la mer; «€ par avant qu'il se 
tort. » Procès, L €, F 21 et 21 ve 

2. Procis, L. €., 18 et sur 

4. Procès, PA 
eusation est consignée 
fe 10 ve 12. 
6. Prucès, fe 19-19, 15-16 ve 


arrêt de couammatio 
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ment du Roi, de grandes sommes de deniers, en sus des tailles, 
et d'avoir abusé du nom du Roi‘; 

D'avoir réalisé de gros bénéfices sur les emprunts faits par 
le Roi*; 

Les faits relalifs à l'envoi des harnais de guerre aux infidèles 
et à l'exportation des monnaies furent précisés, et les charges 
qui en résultaient se trouvèrent fort aggravées”?. 

Il en fut de même pour les faits de concussion en Languedoc. 

Eufin de graves inculpations étaient relevées contre Jacques 
Cœur, relativement à la gestion des affaires financières aux- 
quelles il avait été "mêlé. 


1. Procès, P 18-47, 22 el suis. 

2. Procès, f 15 et 24. 

3. Sur le fat des Harnais de guerre, on entendit doure Lémoins (voir Procès, ms. fr 
8368, f 3 et suix.). L'un d'eux, dean Nosse, déclara que, étant à Montpellier, Jacques 
Cœur « lui monstra en son hostel deux ou truis douzaines de gisarmes et lueles, et de 
beaux cranéquins et arbalestes plus de six et au dessoubs d'une douzaine: et ÿ avoit 
une belle arbaleste d'acier, un riche zaveran, une quantité de helles salades garnies 
d'argent, el une eouppe durée ; et disoit ledit Jacques qu'il en vouloit faire present au 
souldan pour avoir sa faveur au fait de ses galées en acquit des devoirs d'icelles galées. 
Et depuis ogt dire que ledit Jean de Village avoit porté audit souldan ce que dit est 
Procès, fe 1 vo. 

Notons qu'on lt à ce propos dans les Chroniques de Mets, à l'année 141 (p. 275) : 
« Le vingt sepliesme jour d'octobre passa par Metz deux moines à cheval du pays d'Albebs- 
nye portant létire de eredance que les Turques et Sarrwins estuient entrés en leur pays 
el ez cireonvoisins subi ils avoient esté suegrins jet avaient Tesdils Tureques 
et Sarazins tué et mi prisonniers plus de 300,00 crestiens, que lon 

procedoit par ung des argentiers du Roy de 


par ce furent ainsy les erestiens meurtris el prins prisonniers. Depuis le Roy de France 
fist prendre et apprehendier ledit argentier, quant il fat du cais adverti, et en st faire 
la justice. » 

Sur le hit de l'exportation des monnaies, on n 
sa dépusition, Jean Nosse déposi que Jacques Cœur possédait sept galères qui devaient 
porter, à chaque voyage, de seize à vingt mille ducats, — Mathieu Salomonique dit que, 
dans un voyage qu'il lit en 1445 (et non cnguante-cinq), sur la galère Saint-Denis, on 
Aransporta de 25 à 90,000 ducats. À Rhodes, l'argent fut fondu et mis en platines. poin- 
çonnées d'une fleur de lys: « el estuit de plus basse loy de huit pour cent, dont les 
Sarrasins auxquels let argent fut delivré à Alexandrie furent mal contens, € disaient 
qu'ils n'avoient point accoustumé voir telles tromperies. » Procès, L. c., fe 5 à 8. 

4. Voir Prucès, £. e., P 16 el suiv. — Étienne Perrunne dit que « ledit pays à 0sté 
furt appauvry puis la venue dudit Jacques à cause des charges plus grandes au double 
qu'elles n'estoient auparavant... Jem que ledit pays est despouilé et appauvry d'argent 
blanc à cause du {ramsport que en ont fit les galées dudit Jacques Car, » 

5. « Ledit seigneur de Clermont dépose que de V* livres furent données el octroyées 

Thoulouse, et disoit ledit Jacques Cuer que laicte somme estoit pour les espices à 

r entre le Roy et les seigneurs, et que le Roy prenoit plaïir à telles petites soi 

Û 
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De nombreux témoins furent entendus. Jacques Cœur aurait 
déclaré, au cours du procès, qu'ils étaient ses ennemis‘; mais 
le grand nombre des dépositions et leur concordance ne per- 
mettent point le doute sur certains faits, établis d’une façon 
indubitable, et reconnus d'ailleurs par l'accusé?, La dame de 
Mortagne et François de Montberon, son mari, furent appelés 
à Lusignan, où ils séjournèrent depuis le mois de décembre jus- 
qu'au mois de juin”. A Montpellier, et ailleurs, on recueillit 
les dépositions de bon nombre de facteurs ou serviteurs de 
Jacques Cœur, de patrons de ses galères, d'officiers des mon- 
naies et d'autres officiers royaux *. 


mes extraurdinaires. Hem pu blanc transporté, Hem de {ris mil Lvres 


de l'a 
tournois qui furent tauvez pour faire 1 à Chinon, desquelles rien 
n'a esté paié aux amlhassadeurs, et croit que ledit Jacques Cuer les ait reçeus ; et estime 
que ledit Jacques Cuer à bien eu par don dudit pais de Languedoc de quarante à cin 
guante mit livres. » Procès, L. c., fe 23 vo; el. fe 12 ve el suive; 16-17 ve, 24 ve 23. 

1. « Se rapporta à La deposition des tesmoings qui avaient déposé contra luy ês autres 
cas que desdietes_ poisons, comb dist que m'asait point eumnis lesdie cas et 
que lesdi Lesmoïngs ext . » Lettres de Louis XI, sans date, Ms. fr 
468, & 121, et dans Clément, 2. Il, p. 368. — « Comme il soit venu à nostre con 
guoissance que dés pices et par les rapports qui furent faits à feu nostre très cher sci: 
gueur et père, que Dieu absoille ! de 11 personne de feu Jacques Cuer, son argentier, 
par plusieurs £es haineux et malkellans, tendans à le depuuilier et eux enrichir de ses 
biens, et entre Les autres par Anthoine de Chabannes..s Lettres de Louis XL en date du 
mis d'août 1463 (M. fr. 6 went, 1, M, pe 974). Les fils de Jacques 
Cœur les qualifient. ainsi : « lesdiz enfans que la pluspart des tes- 
wvins produits esdictes infor = Ils ajoutent que 
« plusieurs ont esté corrumpns. » Mémoire rédigé en 1461 ou 1162. Clément, & I, 
p. 335. 

2. « En tant que touche les 
du scellé et des Finances, robin qu'il croit assez que À 

nel 


du hamois, de l'enfant chréstien, du scel, 
malveillans dudit Cuer ont 
mn dudit Cuer et 
h il s'est rappourté, lu chuse lui sembleroit douteuse 
€ perilease à metre et procès en ladite Cour,» Consulatiun des avuats (La Real) 
Bd. ibid. p. 244-4%. CL ms. fr, 3NG8, #67, et 22167 (non paginé), où le texte est iei 
las correct. 

3. € François 4 


x y de Mortsigne, € L pour luÿ ayder à 
aurun Lemps pour le fait du procez de sir Jacques 
dusme, dau dudit Mortagne, femme dudit de 
vi xvt 1. Xe pour cliaseun mn 
depuis janvier ju » Cabinet des tres, 685, 1 1 
4. Procès, L 62, fe 9 à 17, Les extraits que nous pséluns dunment les lépositions 
environ quatre-vingt Lénvits. Les informations furent fes les 10, 11, 18, 48 sey 
bre, 6 112 06 janvier et fé 
le voit par L 


euger, à Lx L par mois, pour avoit vacqué à Rire certaines informations secrètes au pays 
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Nous ne possédons point — cette remarque est importante — 
tous les éléments de la cause’. Les extraits qui nous ont été 
conservés ne contiennent que les dépositions d'un certain 
nombre de témoins ; ils sont muets surles moyens de défense 
employés par Jacques Cœur, dont nous n'avons ni les interro- 
gatoires, ni ce qu'on a appelé les « confessions. » 

Pour être renseigné à cet égard, il fant recourir à des sources 
un peu suspectes, savoir les lettres patentes de Louis XI don- 
nées à la requête des fils de l'argenier et rédigées sous leur 
inspiration*, et les plaidoiries de leur avocat dans le procès 
intenté en 1462 devant le Parlement? 

Voyons, d'après ces documents, ce qu'allégua Jacques Cœur 
en réponse aux accusations dont il était l'objet. Il va sans dire 
qu’en ce qui touche à la conspiration contre la personne du 
Roi le plus complet silence est observé. 

Sur l'accusation d'empoisonnement, il déclara « qu'il ne 
l'avoit fait ne fait faire, et qu'il ne savoit que c'estoit desdictes 
poisonst, » 

Sur la vente d'armes aux infidèles, il invoqua l'autorisation 
du Roi et deux brefs des papes Eugène IV et Nicolas V, portant 
congé à ce sujet. 

Sur l'exportation des monnaies, il prétendit n'avoir trans- 
porté dans le Levant que des monnaies étrangères; « de son 
sceu et commandement » il n'en avait point été transporté 
d'autres, sinon en très petite quantité, 

Sur les concussions et exactions commises en Languedoe, il 


de Berry depuis le mois de decenihre jusques y compris le mois de may. 

Thoreau, molaire et secretaire du Roy, à 

les mois de janvier el may. — Jacques de la Fi 
pour les mois de janvier, avril et may. » 
4. Voir note complémentaire sur les mannserits du Procès, à la fin du volume. 

s par M. Pierre Clément, L'IL, p. 369 et suiv. Cf. ms. 


— Guillaume 
nr ivis, pour semblable cause, durant 
in, à XL. pour semblable catse, 


. On retrouve ces phidoiries à la Bibliothèque nationale dans 
manuscrits français 23826, 348 ve el suir., ét 21300, à la date du 20 mai 1402. 
4. On li dans la plaidoirie d'Halé : « Sur le fait des quisors, respondit qu'il n'en 
estoit eoulpable et ne sçeut uneques que Madame de Beauté fut morte de paisons. » 
5. Notons que dans le Bullaire (L. IT, part. it, p. 67) ÿ a une bulle de Nicolas V 
du 9 des alendes de septembre H4G1 « contra impios christianoe mittentes et deferentes 
arma, victuala et mercimonia ad partes Saricenorum. » 
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répondit « qu'il ne se trouveroit point que il eust exigées au- 
cunes sommes d'or et d'argent dont il n'eust tenu et eust vou- 
loir de tenir bon et loial compte » à son maître; mais il ajoutait 
« pouvoit estre que ledit païs, oultre la somme octroyée, luÿ 
auroit donné aucunes petites sommes de deniers qu'il avoit 
eues et appliquées à son proffit!. » 

Sur la fabrication des monnaies, alors qu'il tenait le compte 
de la monnaie de Bourges, il invoqua les lettres de rémission 
données à Ravant le Danois. 

Sur la restitution de l'esclave chrétien, il allégua les empê- 
chements qui, sans cela, seraient survenus pour la libre cireu- 
lation de ses galères; il n'avait agi, d'ailleurs, que sur les 
plaintes des marchands et sur les observations du grand maître 
de Rhodes, et il ignorail si l'esclave était chrétien ou non. 

Sur l'embarquement forcé de gens sans aveu, il invoquait à 
sa décharge des lettres de Charles VIT, en date du 22 jan- 
vier 14%3, portant autorisation à certains particuliers du Lan- 
guedoc d'embarquer sur une galère « les personnes oyseuses, 
vagabonds et autres cahyniens » qui abondaient dans la con- 
trée. 

Sur la fabrication d'un sceau de plomb semblable au sceau 
secret du Roi, il répondit que « pour le fait de Gennes ou de 
Y'Église fut ordonné qu'il en feroit un petit scel en plomb pour 
sceller ancuns blancs baillez, nécessaires pour la matière, » el 
que des secrétaires avaient été désignés pour signer ces lettres 
en blanc et en rapporter le double; le sceau, d'ailleurs, était 
resté aux mains du feu patriarche de Poitiers et de maître Jean 
Thierry, et il ne se rappelait pas l'avoir « oncques tenu, » 

Sur l'obligation de deux mille écus exigée des ambassadeurs 
du duc de Bourbon, il déclara n'avoir pris à cet égard aucune 
initiative et n'avoir reçu aucun paiement effectif. 

Sur l'affaire des marques et des sommes perçues induement 
des marchands ou habitants de Provence, d'Avignon, de Cata- 
logne et de Gênes pour les faire cesser, il prétendit n'avoir agi 


4. On lit dans la plaidoirie d'Halé « qu'il en avoit eu à plusieurs fuis huit mil pour 


espèces el quaturze mil pour pertes et curialitez, » 
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qu'en vertu de délibérations du Roi et du Conseil; les deniers 
reçus avaient été distribués conformément aux ordres du Roi; 
s'il avait touché quelques sommes de deniers, en récompense 
du bienfait procuré, il avait pu les prendre licitement !. 

Sur l'affaire du petit sceau de Montpellier, il avoua avoir 
reçu cinq mille écus?. 

Sur l'abus qu'il aurait fait du nom du Roi et sur les propos 
tenus par lui aux États de Languedoc, disant que quand on don- 
nait au Roi cinq ou six mille francs en sus de l'aide on lui 
faisait plus grand plaisir qu'en octroyant l'aide elle-même, il 
déclara « que il le pourroit avoir dit pour induire les gens du 
païs à l'octroier plus legièrement, et en ce avoit lousjours fait 
tout le mieux qu'il avoit peu, et que de telles choses il n'avoit 
riens eu à son proffit. » D'ailleurs il s’en rapporlait à ce sujet 
au Roi. 

Quand l'instruction fut arrivée à son terme, Charles VII dé- 
signa Pierre Briçonnet comme examinateur du procès”. Puis 
il ordonna de transférer Jacques Cœur au château de Maillé 
près Tours“, et le fit de nouveau interroger sur tous les points 
relevés à sa charge”. On mit ses « confessions» par écrit, et 
toute la procédure fut apportée au château de Chissay, où le 
Roi se trouvait alors. Le 14 jnin 14524,en présence de plusieurs 


constate que Jacques Cœur avait reçu des marchands de 

fut employée pour les <allaires des commissaires, 
des us de Calogne, 8000 écus el 

1,360 livres, et des marchands de Provence, 13,000 forins, qu'il ne put dis 

< pour ce qu'il fut mamdé hastivement, par ie Roy pour sa guerre de Guienne. » 

2. Cet aveu ne se trouve que dans La pladoirie d'Halé. 

3. A la date du 19 mai 1452. Ms. fr. nouv. aeq. 2497, fo 27, — Le 25 mai, une nou- 
velle information fut faite par Bernard N: re, général des monnaies, Pierre Barthélemy 
et Pierre Taincturier, sur le mavigage du sel. Voir le Procès, L £., f 9 ve, 

4. Aujourd'hui Luynes. ÿ 


1. Hal et plus explicite : 
Gênes 6,500 éeus, « dont grande part 
lettres ét autres ‘choses necessaire 


On voit par les comptes (ms. 685, fe 
Cœur tomba malade au château de Maïllé et que Charles VII lui envoya 
verse, médecin du comte de la Marche. 

5. L'art de condamnation consta 


(Clément, LT pe 895) qu'à Maillé it y eut ad 
jonction de nouveaux commissaires es (informations) onlumasmes par ie 
nos commissaires, et autres que de nouvel cmmismes avec eux, estre veuPs et v 
Les commissaires mentionnés au procès (ms, 23167 ; ce passage dans Le ms. 3868) 
sont, avec le conte de Dammartin, Jean Tillet, Jean Bureau, Hugues de Courey (Cou- 
zay), Denis d'Ausserre, Pierre Doriolle, Étienne Chevalier, Ofto Castellain, Jean Patis, 
Jean Chambon et Jean Avin. 

8, Cetle date est fournie par la concultätion rédigée pour les fils de Jacques Cœur. 
Voir Clément, 1. 1, p. 341. 
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princes du sang, des membres du Conseil, des commissaires 
chargés de l'instruction, de plusieurs autres conseillers et de 
membres du Parlement‘, on examina la question de savoir si 
l'on devait, soit rendre une sentence définitive contre Jacques 
Cœur, soit procéder à son élargissement, soit poursuivre l'in- 
struction. Après « grande et mûre délibération, » et conformé- 
ment à l'avis unanime de l'assemblée”, Charles VII décida que 
le procès n'étail point en état d'être jugé. En conséquence, 
Jacques Cœur fut admis à faire la preuve de ses moyens de 
justification, et un délai de deux mois lui fut donné à cet effet. 
Ce délai écoulé, il devait être de nouveau interrogé; et « s'il 
ne monstroit et enseignoit souffisamment deddens ledit delay 
des choses dont il s'estoit chargé monstrer, et aussy s'il ne 
disoit la verité sur lesdictes charges, l'on en sauroit la verité 
par sa bouche, par voye extraordinaire de question, ainsi que 
l'on verroit estre à faire par raison. » 

Cette décision fut signifiée à Jacques Cœur le 26 juin, au 
château de Maillé, en présence du comte de Dammartin, de 
Jean Barbin, de Jean Tudert, de Hugues de Couzay, d'Élie de 
Tourettes, de Léonard Guerinet et d'Otto Castellain*. 

Jacques Cœur réclama contre les procédés dont on usait à 
son égard. Il fit observer que, en ce qui touchait aux matières 
financières, on ne le traitait pas suivant la coutume usitée en 
pareil cas ; il demanda qu'on lui donnt la faculté d'avoir « un 
conseil » pour répondre aux accusations dont il élait l'objet. 
Quant au délai qu'on lui accordait, il dit que, dans la situation 
où il se trouvait, il lui semblait difficile de pouvoir fournir ses 
moyens de justification. Il ajouta :« En tant que touche les 
« congés du Pape et autres choses que j'ai dites en mes con- 
« fessions, je crois avoir dit vérité et non autre chose *. » 


1. Arrêt de condamnati 
conseillers dont les nos suivent : les évêques de 
de Bueil, Le sire de la Tour, le sire de 
de Levis, Étienne Chevalier et Pierre Doriole. 
Arrêt de cond 


. — Les actes nous névilent là présence à Chissay des 
clone et de Maillezas, l'amiral 


Barbin, Guillaume Gouffier, Jean 


e l'arrêt de condamnation. Clément, p. 306, 
des is de Jacques Gœur, dans Clément, 
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Après s'être consultés, les commissaires répondirent qu'on 
n'avait pas coutume, en ce royaume, quand un officier était 
poursuivi pour des matières concernant son office, de lui 
fournir un conseil : Jacques Cœur devait répondre verbale- 
ment ; par conséquent, sa requête sur ce point n'était pas ad- 
mise. Que si, pour pouvoir se justifier, il avait besoin d'un 
plus long délai, il n'avait qu'à le demander ; et s'il désirait se 
mettre en communication avec quelques-uns de ses gens, il 
pouvait indiquer leurs noms : on les ferait venir afin qu'il pût 
conférer avec eux. 

Jacques Cœur se borna à faire cette déclaration : « Quant à 
« moi, je m'en remets du tout à la bonne grâce du Roi. Au 
« regard de moi et de lous mes biens, lout est au Roi et en sa 
« disposition pour en faire à son bon plaisir. » 

Les commissaires lui exposèrentalors les points sur lesquels, 
« par ses confessions, » il s'élait fait fort de se juslifier, en lui 
déclarant que, s'il ne produisait ses justifications, on liendrait 
ces points comme reconnus par lui, savoir : le commerce avec 
les infidèles et la livraison de certains harnais et ustensiles 
de guerre ; les abus commis en la monnaie de Bourges; l'affaire 
des marques ; les sommes reçues, soit de la ville de Toulouse, 
soit des États de Languedoc, soit d'ailleurs ; l'enlèvement des 
« coquins et ruffens !, » 

Jacques Cœur ayant demandé que cette énumération fût 
mise par écrit, afin qu'il pût y répondre, on lui en délivra aus- 
sitôt copie ?. 

La teneur des articles fut remise à l'accusé dans une seconde 
audience, qui eut lieu le même jour. Il se récria sur la brièveté 
du délai qui lui était donné, el sur l'inutilité de conférer avec 
ses facteurs Jean Thierry et Pierre Jobert, qu'on offrait de faire 
comparaître ; il manifesta le désir de pouvoir communiquer 
avec l'évêque d'Agde (alors absent), avec Guillaume de Varie 
(qui était hors du royaume), avec son fils l'archevêque de 
Bourges. Finalement il se décida à se mettre en rapport avec 


1. Procis, L e., fe 26.38. 
2. Hd, fe 28-20 v 


ss Google 


120 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1452 


Thierry et Jobert, Ceux-ci furent aussitôt introduits devant les 
juges, qui leur firent prèter serment « de bien et loyaument 
execuler ce qui leur sera chargé par ledit Jacques Cueur, au 
bien et prouffit d'iceluy Jacques Cueur, et à l'honneur du Roy 
et de sa justice, et de ne parler audit Cugur, ne monsirer par 
signe ne autrement fors des malières dont on leur parlera. » 
Les deux facteurs purent ensuite conférer avec l'accusé, en 
présence des juges. 

Le lendemain, 27 juin, Jacques Cœur comparul de nouveau 
devant ses juges — savoir Chabannes, Barbin, Tudert, Couzay, 
Tourettes, d'Auxerre et Castellain, — et conféra une seconde 
fois avec ses facteurs, auxquels il remit un mémoire conte- 
nant des instructions pour procéder à la recherche des docu- 
ments qu'il avait à produire et prendre à cet égard des infor- 
mations auprès de certaines personnes ', Jacques Cœur fut 
autorisé en outre à écrire à Lous ceux de ses amis auxquels il 
voudrait s'adresser pour produire ses moyens de défense. 

Le %8 juin, l'accusé, en présence des juges, conféra pour la 
troisième fois avec Thierry et Jobert, et leur remit quatre 
lettres, l'une pour l'archevêque de Bourges, une autre pour 
l'évêque d'Agde et les deux dernières pour deux de ses fac- 
teurs. Un délai lui fut donné jusqu'au 1* septembre pour 
fournir ses moyens de défense, ce qui fut accepté par lui # 

Nous avons des lettres du Roi, en date du 17 juillet, adres- 
sées à Jean d'Estampes, évêque de Carcassonne, Otlo Cas- 
tellain, « et autres commissaires ordonnés sur le fait de 
Jacques Cœur au pays de Languedoc. » Par ces lettres, 
Charles VII déclarait que Jacques Cœur avait été et était dé- 
tenu en ses prisons « pour certains grands crimes, delicts el 
excez à luy imposez, » et que, en examinant son procès, « fait 
sur ce à grande et meure deliberation, » il avait été décidé 
par lui, les gens de son grand conseil, el certains commissaires 
ordonnés pour faire le procès, qu'il serait accordé à l'accusé 
un délai pour fournir ses moyens de défense ; que, du consen- 


1. Ce mémoire se trouve in-extenso dans le Procès, fe 31 ve 39. 
2 Procis, L €. 
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tement de Jacques Cœur, Jean Thierry, secrétaire du Roi, et 
Pierre Jobert devaient se rendre en Languedoc et en Provence 
pour procéder à des informations ; en conséquence, le Roi or- 
donnait que toutes facilités fussent données aux dits Thierry 
et Jobert pour la tâche qu'ils avaient à remplir, et que, moyen- 
nant récépissé, toutes les pièces qu'ils réclameraient leur 
fussent fournies ‘. 

Dans l'intervalle qui s'était écoulé depuis l'arrestation de 
Jacques Cœur, ses amis avaient agi auprès du Pape. Au mois 
de mai 1452, Nicolas V se décida à faire une démarche en sa 
faveur: un clerc de la Chambre apostolique fut envoyé au Roi, 
et le cardinal d'Estouteville, qui était alors en France comme 
légat, fut chargé d'intercéder en faveur de l'argentier?; en 
outre, par un bref en date du trois des nones de mai (5 mai), 
adressé à Jacques Cœur, le Pape, en reconnaissance du dévoue- 
ment dont il avait fait preuve envers le Vicaire de Jésus-Christ 
et l'Église romaine, et faisant droit à ses sollicitations, concédait 
àluiet aux patrons de ses navires certains avantages ?. Ceci 
n'était d'ailleurs que la confirmation de faveurs données an- 
térieurement, soit pour Nicolas, soit pour son prédécesseur#, 
Les démarches du Pape en faveur de Jacques Cœur coïnci- 
dèrent-elles avec la décision royale du 14 juin? Furent-elles 
pour quelque chose dans les ménagements dont on semblait 
user à son égard? Nous ne savons. Ce qui est certain, c'est 
que Nicolas V intervint pour demander la « délivrance » de 
l'argentier. 


1. Procès, Le., f 81 et suiv. — À la suite se trouve le procès-verbal des of 
de Jean Thierry et de Pierre Jubert. 

8. « Nostre dit Saint Pere lui a rescript qar le clere de la chambre apostolique qui 
est venu vers nous pour le fait de l'argeatier qu'il se tirast pour ladicte 
vous. » Lettre de l'archevéque de , Ga. Le Gran, IV, ne 3. 
IL est fait mention de cette am 
Jacques Cœur : « Parce qu'il es 
D'ere le Pape pour pourchasser 
fe 490, dans Clément, 1. 1, p. 263. 

3. Ce bref a été publié à plusieurs reprises, par Duclon {L. €, p. 664, par Chan= 
pollion-Figenc (Mélanges, 1. 1, p. 410), par Pierre Clément (L. Îl, p. 215), par l'abbé 
Albanès (Revue des Sociétés sarantes, 8° série, LI, 1875, p. 434) 

4. Bref d'Eugène IV, en dale du @ septembre 1446 ; Bref de Nicolas V, en date du 
mois d'octobre 1448. Procès, L. e., fs» 71 et 7 
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Parmi les moyens de défense employés par Jacques Cœur, 
il en est un auquel il s’attacha avec persévérance, espérant 
par là échapper à la justice séculière, savoir la revendication 
du privilège de cléricature. Il prétendit qu'il était clerc ton- 
suré, et invoqua des lettres de tonsure qui lui auraient été dé- 
livrées. On fit beaucoup de recherches pour s'assurer de la 
réalité du fait; on entendit plusieurs témoins ; on interrogea 
les barbiers employés en divers lieux par l'argentier : on ne 
put arriver à faire la preuve‘. La chose avait d'ailleurs peu 
d'importance, car on était en droit d'invoquer contre Jacques 
Cœur les décisions de la Cour romaine portant que la tonsure 
ne peut servir de privilège aux clercs mariés, puisqu'ils la 
prennent non dans un but pieux, mais dans une pensée de 
fraude ?. 

Cependant les délais donnés à Jacques Cœur étaient expirés. 
Charles VII, qui était alors aux Montils-les-Tours, fit transfé- 
rer l'accusé au château de Tours et ordonna de poursuivre la 
procédure ; une nouvelle commission fut donnée. Aux juges 
précédemment institués furent adjoints d’autres officiers et 
conseillers, soit du Parlement de Paris, soit du Parlement de 
Toulouse ou d'ailleurs *. 

C'est à la date du 13 janvier 1453 que fut donnée cette com- 
mission *, Le lendemain, Jacques Cœur subit un nouvel inter- 
rogatoire. Le procès suivit son cours jusqu’au 22 mars. Ici nous 
n'avons sur les fails que des témoignages fort suspects : les 
lettres de Louis XI de 1462 et la plaidoirie de l'avocat des fils de 


1. Dépositions recueils les 21 juin 1452, à Montrichard, qur Tudert et Tourettes ; 
de juin à novembre 4432, par Tuéert, Toureltes, d'Auxerre et Coway ; le 29 juin, par 
Bari et Tudert ; le {er juillet par Darbin, d'Auxerre et Castellain. Procès, Le. 
fo 54, 47 ve-18 (et double # 

2. Voir une dé 


ar Chardon, Histoire de 
+, Somme rural, ou le 
grand costumier general de prattique, civil et canon, au tre NII, Des clercs ma- 
Dit la decretale que clerc marié, ja fust ce qu'il eust habit et lonsure, s'il s'en- 
L de choses layes, comme de marchandises laves, d'oflice lay, si ne devroit il 
en e eas, ne ês pourchas qui pour ce se font, jouir de privillege de clergie. » 
3. Arrêt de condamnation. 
la résulle de là plaidoirie d'Ilalé, où on Hit : « Dit que le xui® jour de jan- 
à éez autres commissions avec les premières, scilicet à d'Au- 
vs autres ; leur fut baillée puissance de besongner Ès pro 
cès encommencez selon la forme de l'interrogatoire donné. » 
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Jacques Cœur. D'après ces témoignages, l'accusé ayant com- 
paru devant ses juges, ceux-ci lui dirent « qu'il se advisast bien, 
et que, s'il ne disoit la verilé, on procederoit contre luyÿ par 
gehenne et torture’, » Le lendemain, on le mit en présence 
des instruments de supplice et on fit venir les « torturiers, » 
qui « le firent depouiller, et après le lièrent par les poings et 
par les jambes pour le vouloir gehenner?. » Jacques Cœur dé- 
clara qu'il était clerc, qu'il avait été pris « en habit et tonsure 
de clerc; » qu'on lui avait toujours fait tort et qu'on agissait 
encore injustement à son égard ; que, pour cela, il en appelait 
de la question et de la procédure ?. Certains des juges lui dirent 
que, « puisqu'il se meltoit en telles matières, la question luy 
en seroit plus dure. » On mit alors en délibération le point de 
savoir s'il jouirait ou non du privilège de clerc, el on conclut 
pour la négative; on refusa également de déférer à son appel *, 
L'interrogatoire commença, et porta sur l'empoisonnement, le 
transport des harnais, l'enlèvement de l'esclave, En présence 
des menaces qui lui furent faites, dépouillé et lié comme il l'é- 
tait, « il dit qu'il diroit ce que l'on voudroit, mais qu'il avoit dit 
la verité®, » On lui demanda s'il s'en rapportait à la déposition 
des frères Tainturier; il répondit « qu'ilzestoient ses hayneux, 
mais que, s'il sembloit aux commissaires qu'il le deust faire, 
qu'il en estoit d'accord 7. » 

Le 27 mars, on lui lut ses « confessions, » où il persévéra, 
par crainte de la question ; mais il persévéra aussi dans ses 
justifications®. « Et, disent les lettres de Louis XI, pour le 
grand desplaisir qu'il avoit d'estre si longuement prisonnier el 
le doubte qu'il avoit de ladicte question, se confiant de la 


1. Letires de Louis XI, dans 

1452 fut ordonné que feu Jacqu 

matieres. » Plaidoirie de Halé. — 

que Jean Cœur, archevêque de Bourg 

28 mai ASS (Procès, fe 0 vo)? 
Letires de Louis XI. 

et letts de Louis XL. 


went, LIL, p. 357. « Dit que le xs jour de murs 
1 serait mis en question pour Savoir la verité des 
fat de La torture est exact, comment se peut-il 
+ l'ait passé sous silence dans son appel du 
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grace de nostre feu seigneur et père, lequel en tous cas, re- 
servé celuy des poisons, les avoient pardonnés et aboly, se 
rapporta a la deposition des tesmoings qui avoient deposé 
contre luy ès autres cas que desdictes poisons, combien qu'il 
dist qu'il n'avoit point commis lesdiz cas, et que lesdiz tes- 
moings estoient ses hayneux !. » 

C'était le moment où Charles VIL se préparait à partir pour 
sa seconde campagne de Guyenne. Il quitta Monlils-les-Tours 
vers le 12 avril pour prendre le chemin de Saintonge. Le 2 mai 
il était à Lusignan. C’est là qu'il manda tous les commissaires 
et se fit apporter, avec la procédure entière, tout ce qui avait 
été produit par Jacques Cœur pour sa justification. En même 
temps, l'accusé fut transféré du château de Tours au château 
de Poitiers. Une dernière intervention se produisit alors en sa 
faveur : son fils, l'archevèque de Bourges, le réclama en qualité 
de « clerc solu?, » Sur le refus qui lui fut opposé, il protesta, 
demandant acte de sa protestation et en appelant du jugement 
qui allait être rendu. 

Le 29 mai, à Lusignan, le Roi, siégeant en son grand Con- 
seil, entouré de plusieurs princes du sang, de ses conseillers, 
des commissaires ordonnés pour le procès, et d'autres no- 
tables clercs réunis en grand nombre, procéda à un dernier 
examen de la cause. Après « grande et mure délibération, » 
l'arrêt fut prononcé par le chancelier Jouvenel des Ursins. 
Vu les procès et confessions de Jacques Cœur et tout ce qui 
avait été produit pour sa décharge devant les commissaires, 
vu et considéré ce qui élait à voir et considérer en la matière, 
Jacques Cœur était déclaré coupable des crimes de concus- 
sion et d'exaction, de faux, de Lransport de grandes quan- 


1. Clément, t. 1, 308. 

2. C'était ain qu'on appélît non seulement ceux qui n'avaient point contracté ma- 
rage, mais ceux qui avaient perdu leur femme, Or, Macée de Lévdepart venait de mou- 
ri: On lit dans la plaidoirie d'Ifalé : « Depuis le procès parachevé est advenu La mort 
de la femme feu Jacques Cueur. 1 fut requis par l'evesque de Poitiers luy estre rendu 
comme clerc solu en habit de tonsure, et offdt de monstrer de la clericature, mais n'en 
fu tenu compte, dont l'evesque de Poictiers appela. » — 11 parait que ce n'est qu'après 
Le prononcé de Farrét que l'évêque de Poitiers intervint {Voir Clément, 1. U, p. 176).— 
Plas haut Ualé avait prétendu qu'au cours du procès l'archevèque de Tours avait ré- 
clamé Jacques Cœur comme son clre. 
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tités d'argent chez les Sarrasins, de transport de billon d'or et 
d'argent en grand nombre hors du royaume, et par là criminel 
de lèse-majesté. Toutefois, disait le Roi, « pouraucuns services 
à nous faits par ledit Jacques Cueur, et en contemplation et 
faveur de nostre saint Père le Pape, qui nous a pour luy res- 
cript et fait requeste, et pour autres consideracions à ce nous 
mouvans, nous avons remis et remetions audit Jacques Cueur 
la peine de mort, et l'avons privé et declaré inhabile à tous- 
jours de tous offices royaux et publics; et avons condamné et 
condamnons ledit Jacques Cueur à nous faire amende hono- 
rable en la personne de nostre procureur, nue teste et sans 
chaperon ny ceinture, à genoux, tenant en ses mains une 
torche ardente de dix livres de cire, en disant que mauvaise- 
ment, induement et contre raison il a envoyé et fait presenter 
harnais et armes au soldan ennemy de la foy chrestienne et de 
nous, aussy fait vendre aux Sarrazins ledit enfant, et fait me- 
ner et transporter auxdiz Sarrazins grande quantité d'argent 
blanc, et aussy transporté et fait transporter grande quantité 
de billon d'or et d'argent hors du royaume contre les ordon- 
nances royauz, et qu'il a exigé, prins, levé, recelé et retenu 
plusieurs grandes sommes de deniers, tant de nos deniers 
que de nos pays et subjecls, en requerant à ce mercy à Dieu, 
à nous et à justice. » En outre, Jacques Cœur élait condamné 
à racheter l'esclave chrétien aux Sarrasins, où sinon à en 
racheter un autre; à restituer, pour les sommes recelées, 
indûment retenues ou exlorquées sur les pays où sujets du 
Roi, cent mille écus, et à payer une amende profitable de trois 
cent mille écus, avec emprisonnement jusqu’à pleine salisfé 
tion. Ses biens étaient confisqués et la peine du bannissement 
à perpétuité portée contre lui. Bufin, l'arrêt se terminait par 
celle déclaration : « Et su regard des poisons, pour ce que le 
procez n'est pas en eslat de juger pour le present, nous n'en 
faisons aucun jugement et pour cause. » 

L'arrêt du 29 mai 1453 fut enregistré au Parlement de Tou- 
louse le 5 avril de l'année suivante !. 
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En même temps que Jacques Cœur était frappé, ceux qui 
avaient été ses premiers accusateurs subissaient également 
une condamnation : nous n'avons pas la sentence rendue 
contre Jeanne de Vendôme, dame de Mortagne; mais nous sa- 
vons qu'elle fut condamnée à faire amende honorable devant 
le procureur général et bannie du royaume". 


Tels furent les motifs apparents de la sentence rendue contre 
Jacques Cœur. Dans cette disgrâce soudaine qui frappa d'éton- 
nement les contemporains*, dans cette condamnation qui a 
soulevé l'indignation des historiens, faut-il voir uniquement 
l'œuvre de la cupidité, de l'envie et de la haine ? Jacques Cœur 
fat-il vraiment la victime innocente de ces « chiens de palais » 
si justement flétris par les âmes honnêtes de ce temps? N'y 
eut-il pas une cause secrète, soigneusement dissimulée, qui 
suffirait à tout expliquer? C'est ce qu'il nous faut rechercher 
en terminant. 

Nous avons vu que l'accusation formulée au début, avec 
celle d'empoisonnement — accusation sur laquelle l'histoire 
est restée muelte‘, — était une conspiration contre la per- 
sonne du Roi. Le procès de 1462 nous révèle ce fait impor- 
tant. On distingue soigneusement des autres chefs d'accusa- 
tions ce qu'on appelle les « cas vilains. » Le Roi, répète-t-on, 


qe de la vente des biens de Jacques 
201), et litres de Louis XI déjà 
citées (LU, p. 209). 


#. « Quis autem atiqun inare ptuisset ut Carolus rex, eui tam fideliter ae se- 

duke ministraral, et ad enjus Lanta faniiaritatemn atque, ua cunctis astimabatur 

Glam arcesserat, in eu postea tan durus et severus esse puluisset? » Thortas Basin, 
este houini aliquis canum palatinorum invilian con- 


que in eu regiamn indigmationem excitare, ilud sihi pro erimine velut 
ur quod de pulthra Agnete locuius fuisset. » Thomas Hsin, L 1, 


Bunny, qui avait pris conmañseance du procès de 1462, ÿ fait allusion (Clé- 
« Par la onission pour le 

ue de examiner sur les poison, et une 
a aussi facilement que de l'aceu- 
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avait promis d'exonérer Jacques Cœur de toute poursuite s'il 
était reconnu innocent relativement à la conspiration et à 
l'empoisonnement 1. Or, le silence le plus complet est gardé sur 
la conspiration, et l'on glisse sur l'empoisonnement, au sujet 
duquel l'arrêt ne se prononça pas, « le procès n'étant pas en 
état de juger pour le présent. » Ce silence n'est-il pas signi- 
ficatif? La brusque arrestation de Jacques Cœur ne semble- 
t-elle pas avoir été une mesure politique *? Le Roi ne voulait 
il pasatteindre en lui l'ami secret, le complice de son fils révolté, 
qui ne cessait, du fond du Dauphiné, de s’agiter et d'intriguer, 
de ce fils contre lequel il allait bientôt être obligé de sévir, car 
il devenait un danger pour l'État. 

Un historien célèbre, dont le sens historique est si sûr lors- 
qu'il n'est point obscurci par les préjugés religieux ou poli- 
tiques, n'a pas craint d'écrire? : « Jacques Cœur prêtait de l'ar- 
gent au Dauphin; l'argent prêté au Dauphin pour troubler le 
royaume fut peut-être son véritable crime. » 

C'est là une pure conjecture, dira-t-on. Il faut convenir que 
la preuve est impossible à faire : Louis XI était trop intéressé 
à détruire tous les indices accusateurs de son indigne conduite 


4. C'est ce qu'on lit dans la plaidoirie d'Ialé, À quoi Ganay répundait : « À ee que par= 
1yes averses ont dit que le feu Roy dechra, au cas que feu Jacques Cueur ne seruit 
trouvé chargé des eas louchant «a personne et de là personne de damoiselle Agnès, qu'il 
vouluit qu'on ne luy demandast riens des autres cas, dit qu'il n'en sceL riens, eL en tout 
le procès n'en est faiele mention, et n'est recevable aueun d'alleguer chnsc qui vient 
du Roi sl m'a mandement patent à ce. » 

. Nous trouvons dans une dépêche d'Angelo Attisjuoli, anbassadeur forentin qui 
etait Cour au mois de janvier H52 (et avec lequel le Roi, depuis san séjour 
Villedieu, avait eu plusieurs e aux né diplomatiques 
lamées alurs avec la république de Florence et le due de Milan), le passage suivant, qui 
mérite d'être noté, à cause de l'allusion qui y est faite à une conversation du Roi avec 
l'ambassadeur au Sujet de Jacques Cœur : « .… Stando mi con aleuni gentiluoni 
fece richiamare, eL ragionommi di aleune free appartement all ar et saistat- 
ogli di quello ele mi domandava.… » Dépèche du 22 janvier 1452, Archives de Florence. 

3. Michelet, Histoire de France, 1. V, p. 306, 916, 319 el 984. Avant Michelet, 
Gaillard écrivait au dernier siècle (Histoire de la rivalité entre la France et l'Angle- 
terre LIN, p. 108-110): « Le préjgé le plusfort contre l'innucence du fameux Jacques Car 
se tire de ses liaisons avec le Dauphin, dont il sembla tonjours rechercher l'appui contre 
Charles VIL.. Louis KT RE revoir le procès de Jacques Cr, et tout opposé qu'était ce 
prince à l'administration de Charles VII, tout ami de Jheques Cœur, tout ennemi du co 
de Danmartin-Chalannes, 4 présidé à La condamnation de Jacques 
avait eu part à la confiseation, Louis ne trouva pas de quoi fire réformer ce juge 
ment. » 
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à l'égard de son père, et nous savons qu'il n'épargna rien pour 
cela; mais certains fails doivent être nolés. 

Nous avons des lettres de Louis XI en date du mois ril 
1463, par lesquelles il rend à Geffroy Cœur les biens dispo- 
nibles restant de la succession de son père. Or, dans ces 
lettres, le Roi s'exprime en ces termes : « Ayans en memoire 
les bons et louables services à nous faiz par ledit feu Jacques 
Cœur !, » æ 

A peine arrivé au trône, Louis XI donne aux fils de Jacques 
Cœur des lettres les autorisant à poursuivre devant le Parle- 
ment la révision du procès de leur père. Il leur prodigue ses 
bienfaits : Jean Cœur, archevêque de Bourges, est appelé à 
siéger dans le grand Conseil”; Henri Cœur, en faveur duquel, 
étant dauphin, ilécrivait une chaleureuse recommandation au 
chapitre de Saint-Martin de Tours #, est nommé maïlre clerc 
extraordinaire de la Chambre des comptes, puis maître ordi- 
naire et doyen’; Geoffroy Cœur devient valet de chambre et 
échanson du Roi, Jacquelin Trousseau, époux d'une fille de 
Jacques Cœur, esl au nombre des maîtres d'hôtel du Roi. 

Plusieurs de ceux qui étaient dans l'intimité de l'argeatier 
de Charles VII sont l'objet des mêmes faveurs : son associé, 
Guillaume de Varie, prend place aussitôt parmi les conseillers 
du nouveau Roi et est nommé g'néral des finances, Son prin- 


1. Ces letires ont été publiées par Clé 
a à prop de eette lettre (L. JL, 
lui a 


ent, LA, p.311 — « Louis NI, dit P. Clé 
51), Louis NI rerunnaissait que Jacques Cur 
L rendu de bons el louables services. On a conclu de Là que edui-ei avait, à 
prêté de Target au Dauphin, et que telle avait été la cause de 
irconstances dans lesquelles parurent ces lettres el le va 
elle accusation prouvent qu'elle n'était nullement fondée. 
2. I contresigne en celte qualité des lettres de Louis XI, le 20 août 1461. 
cote dauphin, écrivait der 
de Tour pour dur reculer, « 
tout le plaisir et service que nous vouldriez Güre, » que la pre 
ûL donnée à Cuur, Lettres de Louis AT, À 1, p. 141. 
4. Par letires du 2 aobt 1461 
5. Ce sont les titres que lui donne Lnis LI ans le Jétires pur La 
6. IL est quañlié de valet de chambre dns les Jetres pour la révision du procès 
et d'échanson dans les lettres d'août 1463. — IL devint chevalier et maitre d'hütel 
du Roi. 
7. Voir Lettres de Louis XT, LU, p. 906.67 
8. IL fut nommé, par tirés dunnées à À 
sur le Fit des fini 
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cipal facteur, Pierre Jobert, devient receveur général des fi- 
nances en Normandie, puis en Languedoc *. 

D'autres personnages, qui avaient été les amis et peut-être 
les complices de Jacques Cœur, ou qui avaient été à cette 
époque disgraciés par Charles VII, sont l'objet des faveurs les 
plus marquées : 

Jean de Xaincoins, le receveur général des finances con- 
damné pour exaction en 1451, est nommé maître extraordinaire 
de la Chambre des comptes *; 

Jean de Bar, seigneur de Baugy, l'ancien général des fi- 
nances, ami de Jacques Cœur, qui fut l'objet de poursuites peu 
après le procès de celui-ci, entre aussitôt dans le Conseil 
du nouveau Roi et devient l'un de ses plus intimes confi- 
dents’. 

Bertrand de Beauvau, sire de Précigny, qui appelait Jacques 
Cœur son compère #, et qui, compromis dans l'affaire de Xain- 
coins, avait été disgracié, est nommé président de la Chambre 
des comptes®. 

Ces faits doivent être enregistrés, et le témoignage publie de 
la reconnaissance du Dauphin, devenu Roi, en faveur de 
Jacques Cœur, à une portée qu'on ne saurait méconnaître. Si 
Jacques Gœur rendait au fils révolté de si « bons et louables 
services, » ne méritait-il pas les rigueurs du père ? Ne devail-il 
pas être sévèrement châlié? Les moyens employés furent bla- 
mables; la délation, l'envie et la haine eurent leur part dans 
l'affaire; la curée qui suivit fut révoltante : le fait n'en subsiste 
pas moins. [1 doit être mis dans la balance de l'histoire. 


Le procès de Jacques Cœur a un épilogue, 

Le {+ juin 1453, Charles VII donnait commission à son pro- 
cureur général Jean Dauvet pour exécuter l'arrêt dn 29 mai. 

4. entra aussitôt en fonctions. 


Par letres du 16 août 1462. 
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Le même jour, il chargeait Otto Castellain et Jean Briçonnet 
de tenir le compte des condamnations prononcées. 

Le 2 juin, Dauvet se transportait au château de Poitiers, en 
compagnie du chancelier et des juges. Malgré les suprèmes 
démarches de l'évêque de Poitiers, Jacques Jouvenel des Ur- 
sins, dont Jacques Cœur avait été le collègue dans les grandes 
ambassades de 1448 et 1449, qui envoya des délégués porteurs 
des lettres de tonsure qu'on avait, parail-il, enfin retrouvées et 
chargés de réclamer Jacques Cœur comme clere sou, justi- 
ciable, à ce titre, de la juridiction ecclésiastique; malgré l'ap- 
pel formulé par ce prélat, et la demande de sursis jusqu'au re- 
tour du message envoyé au Roi, l'arrèt fut exécuté : le 5 juin, 
dans la salle du prétoire du Palais, en présence d'une foule 
nombreuse, Jacques Cœur, à genoux devant le procureur gé- 
néral, nu-tête, une torche au poing, confessa ses torts et fl 
amende honorable en requérant « merci à Dieu, au Roi el à 
justice. » 

Tandis que le procureur général se mettait à l'œuvre et pout- 
suivait cette laborieuse série d'opéralions qui s'appelle la vente 
des biens de Jacques Cœur et qui dura plusieurs années !, l'ex- 
argentier du Roi tenait prison au châleau de Poitiers.Il y resta 
jusqu'au mois d'octobre 1454, époque où il réussit à s'évader. 
11 se rendit dans un couvent situé près de Montmorillon *, mais 
il n'y resta pas longtemps. Le 11 février 1455, Dauvet, étant en 
Forez à parcourir les mines exploitées jadis par Jacques Cœur, 
reçut une lettre du Roi. Celui-ci, alors à Mehun-sur-Yèvre, 
lui annonçait « l'échappement et f'uite de Jacques de l'église et 
franchise où il estoit, » et lui ordonnait de « faire diligence le 
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querir et serchier partout, se où le pourroit trouver, et faire 
arresler et constituer prisonnier". » 

Dauvet écrivit aussilôt à Tanguy du Chaslel el à d'autres per- 
sonnages en Languedoc. 11 ne larda point à apprendre que 
Jacques Cœur était à Beaucaire, dans un couvent de cordeliers. 
Enle vé peu après par Jean de Village, avec le concours de deux 
de ses anciens facteurs, Jacques Cœur s'embarqua surle Rhône 
et gagna Tarascon, où il se trouvait sur les terres du roi René; 
de là il se rendit à Marseille, puis à Nice, où il fit voile vers 
Rome, 

I1 fut accueilli avec empressement par le pape Nicolas V qui, 
eu plein consistoire, le justifia de certaines accusations con- 
cernant la Cour romaine. Nicolas V mourut le 25 mars 1455. 
Mais son successeur, Calixle LIT, mit à profit les rares facultés 
de l'ancien conseiller de Charles VIL: il lui confia le comman- 
dement d'une flotte destinée à opérer contre les infidèles. C'est 
au cours de cette expédition que Jacques Cœur mourut, dans 
l'île de Chio, le 25 novembre 1456. 

Surson lit de mort il avait recommandé ses enfants à la bonté 
du Roi. Cette prière ne trouva pas Charles VIT insensible. Elle 
arriva à ses oreilles au moment même où il venait de faire 
arrêter le successeur de Jacques Cœur, cet Otto Castellain qui 
avait figuré dans le procès et qui, à lous les crimes qui lui 
valurent une juste condamnation, ajoulait celui de se livrer à 
la magie? 

Déjà, au mois de novembre 1456, Charles VII avait fait re- 
mettre cinq mille écus aux enfants de Jacques Lœur*, Au mois 
de février 1457, Jean de Village, Guillaume de Varie, d'autres 
encore, reçurent des lettres de rémission', Au mois d'août 
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suivant, Ravant et Geoffroy Cœur furent remis en possession 
de la maison de leur père à Bourges et de tous les biens qu'il 
possédait en Berry, ainsi que de diverses maisons à Lyon el 
des mines de Pampelieu et de Cosne; en outre, Charles VII 
abandonna aux deux fils de Jacques Cœur et à Guillaume de 
Varie les créances et biens meubles dont il n'avait pas été fait 
emploi, moyennant quoi les héritiers de Jacques Cœur décla- 
rèrent renoncer à toute revendication sur la succession de 
leur père‘. Par lettres en date du 11 mai 1459, Charles VII au- 
torisa ceux qui, au mépris de ses ordonnances, avaient recélé 
des biens, dettes et autres choses ayant appartenu à Jacques 
Cœur, à en faire la déclaration, afin que le profit en revint à 
Ravant et Geoffroy Cœur et à Guillaume de Varie*. Enfin, par 
lettres du 28 septembre 1460, Henri Cœur fut nommé maître 
lay de la Chambre des comptes”. 

L'archevêque de Bourges voulut, au début du règne de 
Louis XI, faire réviser le procès de son père. Agissant en son 
nom et en celui de ses frères, il adressa dans ce but une requête 
au Roi. L'affaire fut introduite devant le Parlement. Mais elle 
n'aboutit qu'à la constatation de la régularité de la procédure, 
de la gravité des juges, de l'impossibilité de faire casser la 
sentence#, L'un des avocats consullés par Jean Cœur lui avait 
donné le conseil de s'abstenir. Le motif qu'il invoquait mérite 
d'être consigné ici : « Ce qui le meut principalement est pour 
ce qu'il sait bien que la pluspart des notables gens de ladicte 
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Cour ont si grande et si bonne estimation du feu Roy que à 
grande peine leur pourroit tomber en l'entendement de rescin- 
der ou retracter ladicte sentence, mesmement consideré que 
ledit procès a esté conduit par gens de grande autorité et en 
grand nombre, et ladicte sentence donnée en grande delibera- 
font.» 


Avis de La Réaulte. Voir consultation des avocats, dans Clément, 1. 1, p. 345 
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LE MARIAGE DU DAUPHIN 


1450-1451 


Atitude du Dauphin: ses relations avec le due de Savoie: négoeitions en vue de sun ma 
res faites au Hoi : ambassades 

que de Maille» 

du ra 


par le jeune 
Le Roi apr 
d'srmes Normandie. — Micsi 
des noces du prince de Viénn 


Le Dauphin, à peine installé dans son gouvernement du Dau- 
phiné, s'y comporta en souverain indépendant. Établissement 
d'un parlement à Grenoble, création d'une université à Va- 
lence, réforme des monnaies, règlements administratifs, il 
touchait à tout, saus se soucier de l'autorité paternelle, ne cou- 
servant avec son père que des rapports de pure convenance : 
c'est ainsi que, le 1° janvier 1449, il lui envoya un léopard!. De 
son cûlé, le Roi continuait à faire des présents au Dauphin, à 
l'occasion du renouvellement de l'année*, Mais Louis ne ces- 


res, 4 Roy de qar Monseigneur le Daulylün, le 
er janvier AUS (n, st), ung liepart. » Rôle du 27 mars 1450, Supplément aux preures 
de ia Chronique de Mathieu d'Esconchy, p. 11. 

2. En H448, € Lauregme (PAuergnat), huissier d'armes du Roi: en 149, 
Perceval Pelourde, ses valets de el porter au Dauphin les 
étrennes du Raï, Lettres de Louis XI, LT, p. 218; Supplément aux preuves, Cle. 
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sait point ses intrigues : il entretenait à la Cour des espions 
qui le tenaient au courant de tout ce qui se passait !; il cher- 
chait à débaucher les serviteurs de son père? ; il ne craignait 
pas de nouer des relations avec des princes justement suspects 
au Roi. 

Dès le commencement de 1448, il se mit en rapport avec le 
duc de Savoie, en vue de son mariage avec Charlotte, fille da 
duc, et de la conclusion d'un traité d'alliance”. Au mois de mai 
1449, Le bâtard d'Armagnac vint offrir au duc l'appui du Dau- 
phin dans sa lutte contre Sforza, et lui exprimer le désir qu'a- 
vait le jeune prince de se rendre à sa Cour, pourvu qu'il y pût 
trouver la duchesse et ses filles!. Un projet de traité, commu- 
niqué par cet ambassadeur’, fut soumis par le duc Louis à son 
père Amédée VIII (l'antipape Félix V)6. Le vieil Amédée, lout 
en formulant certaines réserves, donna un avis favorable?, et 
l'on se prépara à recevoir la visile annoncée, Mais le Dauphin 
ne passa point les Alpes*. Les négociations se poursuivirent 


4. « Habobat in domo patérna qui eunela sihi que nosse puluissent nunfiarent, « 
Th. Basin, LU, p. 245 

2, € Satagehat in dies miites qutris, qui ad jus ordinaria stipendia militabant, uces= 
que, quarunque arte paterat, de servilio patris sui educere, et ad delp suum 
atrahere. » Thomas Basin, L À, p. 285; ef. LI, p. 245. 

3. Archives de Turin, Protocolt, 104, 114, 418 vo et 417. Des ambasseurs de 
Savoie étaient prés du Dauphin em février 1548 {à Romans) er le 6 juillet suivant (à 
Valence). Gnpte de Nicolas Erlant, dans Le Grand, VU, . 176: Letéres de Louis } 
harlotte de Savoie avait été accordée, par acte du 11 mars 1443 
xe, ils aimé de l'électeur (Guichenon, Histoire diplomatique. 


1.530). 

4. Ms. de Genève 154, di 
Turin et au seigneur de Lu, 
{ämédée VIII) et de son fils Louis, due de Savoie, 


ument n° 45, Instructions du due de Savoie à l'évé de 
w. Voir Gaullieur, Correspondance du pape Félix V 
dans Archib fur Séhuu 
us devons à l'bligeance de M. Fré 
Hrel, qui prépare une édition du ueil de Genève, la communication de fl 
sieurs des documents. visé F uilieur en IRü. 
3. Projet d'accord entre el le due de Savoie, Ms. 154 de Genève, n° 47. 
Texte dans Gaullieur, 2 6 
6. Gaullieur, L. €, p. 321 
3. Voir la réponse d'Amédée VII, en date du 14 juin 1449. Gaullieur, p. 390-92. 
Dans une autre lettre, Amédée recommandait à son ls de ne rien conclure sans son 
asis (id, p. 4). 
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9. Les princesses de Savoie étaient à Thonon, à la cour d' 
se refusait à leur hisser faire le voyage aude des monts 4 
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nonobstant : le 2 juillet 1449, le due Louis donnait des pou- 
voirs pour lraiter'; le 2 août suivant étail conclu à Briançon 
un traité d'alliance « et perpétuelles unions, amiliés et bien- 
veillances?, » 

C'était le moment où s'ouvrait la campagne de Normandie, 
Durant cette campagne, le Dauphin qui, un jour, avait accusé 
les conscillers du Roi d'avoir « le cœur anglais”, » sc tint sys- 
tématiquement à l'écarl*, Enfermé dans son Dauphiné comme 
dans une forteresse, enlouré d'aventuriers et d'hommes sns- 
pects, il se livrait à toutes les fantaisies d'un caprice sans frein 
et d'un pouvoir sans limites. Après avoir laissé sa place vide 
à l'heure de la lutte, il osa réclamer une part de la victoire et 
solliciter le gouvernement de la Normandie. Pour cela, il s'a- 
dressa à l'évêque de Lisieux et à d'autres notables personnages, 
cherchant à les gagner, et à provoquer une démarche des états 
de la province pour lui faire oblenir ce qu'il convoitait. Mais 
la chose fut ébruitée, et Thomas Basin s'empressa de trans- 
mettre au Roi, qui s'inquiétait de ces menées, les lettres 
mêmes du Dauphin *. 

Dans le courant de 1449, les négociations relalives au ma- 
riage suivirent leur cours, Le jeune prince fit parvenir (10 sep- 
tembre) un mémoire contenant ses demandes, qui se résu- 
maient ainsi : une dot de. quatre cent mille écus, soldée im- 
médiatement ; si l'argent manquait, en attendant le paiement 
intégral, remise entre ses mains du comté de Nice avec Loutes 
ses dépendances*®. Le duc Louis accueillit favorablement ces 
ouvertures, el proposa seulement quelques modifications aux 


42 Archives de Turin, Protoculi, 104, L. 59. 


2 Chacun des alliés devait, deux mois après qu'il en serait requis, fournir à l'autre 
lle chexaux, bien en point, pour Lrofs muis. » Original aus Archives de Turin, 
Negos. con Francia, paquet IN, n° 93 copie moderne à La Wiblothéque nationale, Le 


Grand, vol. NII, 
3. Voir le Dicté cité plus laut, LIN, p. 207 


4. « Nonobstant la guerre qui depuis est survenue et autres grans affaires qui fort 
touchent le royaume, ne lui à fut Savoir, ainsi que devoit faire, quel le plaisir du Roy 
serait qu'il fist, dont il a esté bien esmervellé, car se fuit l'eust il eust fait son devoir, 
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clauses du contrat; mais Amédée VIII ne se montra pas si 
bien disposé : il écrivil au cardinal de Turin et aux autres am- 
bassadeurs de Savoie envoyés au Dauphin, pour leur enjoindre 
de ne point se départir des instructions qu'il avait données au 
sujet du mariage ?. 

Ea présence des difficultés que rencontrait l'exécution de 
son dessein, le Dauphin se décida à s'adresser à son père. En 
même temps qu'il envoyait un ambassadeur à la cour de 
Savoie?, et tout eu conlinuaut à agir en allié de ce prince el 
en souverain indépendant, il fit partir Geoffroy Chausson, un 
de ses maîtres d'hôtel, pour la Normandie, où Charles VII se 
trouvait alors®, Dans son impalience de recevoir la réponse at- 
tendue, il envoya message sur message, 

Charles VIT restant sourd à ces sollicitations, un nouvel 
ambassadeur vint réclamer une solution. Le Roi rompit alors le 
silence. Il répondit qu'il ne pouvait prendre une décision au 
sujet du mariage de son fils avant l'issue de la guerre avec 
l'Angleterre. Pourtant, si la paix était conclue entre lui el 
Henri VI, il agréerait volontiers une alliance avec une fille du 
due de Buckingham, dont il avait été queslion antérieurement. 

Le Dauphin fit parlir alors une troisième ambassade. Ses 
envoyés, Geoffroy Chausson * et Rogerin Blosset, furent reçus 
par le Roi à Montbazon au mois de novembre 1450. Voici 
l'exposé qu'ils présentérent au nom de leur maître. 

Obéissant aux volontés du Roi, le Dauphin a attendu jus- 


4. Voir Gaullieur, p. 359-60. 


3. Au mois de février 1 
chambre du Dauphin, fut envoy 

4. Le 23 mai, passait avec lui 
la Savoi 


7. 
u des malfaiteurs qui, de 
le Dauphiné. Archives de 


Turin. 

5. « Geoffroy de la ville d'Estelle, an 
pays. de Valentinois, fit de_son mariage, en 
avril 1450. à Extraits d d, VII, f. 278. 

6. « Bertrand de Le et (sie) Nor- 
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à Chausson en may. » JA, ibid. 
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qu'au moment présent pour s'occuper de son mariage; mais 
sa condition et son âge lui font une loi de ne point différer 
plus longtemps. Le Roi et tout le royaume doivent désirer 
qu'il ait des enfants. Jadis le Roi l'a marié suivant ses propres 
convenances ; aujourd’hui qu'il est en âge de savoir ce qui lui 
est bou et agréable, il veut prendre une femme à son gré el 
«ordonner d'elle et de son état à son bon plaisir. » Des dé- 
marches ont été faites de trois côtés : près du due de Savoie, 
près du comte de la Marche, près du comte de Laval; ces trois 
projets lui agréent également. Le Roi connait assez la puis- 
sance des maisons de la Marche et de Laval ; quant à la maison 
de Savoie, il sait ce qu'elle est. De ce côté, on offre une dot de 
deux cent soixante mille écus ; le Dauphin trouverait des faci- 
lités pour le recouvrement du duché de Milan, de Gênes et 
d'autres scigneuries, car le duc de Savoie l'assislerait de toute 
sa puissance. Le Dauphin préfère donc cette alliance, bien que 
la princesse ne soit point encore d'un âge suffisant. 

Les ambassadeurs faisaient valoir, outre les considérations 
déjà alléguées en faveur d'une prompte conclusion, la pau- 
vreté du Dauphin, qui était bien grande, comme chacun le 
pouvait s: . Le Dauphin avait à tenir « état de fils aîné de 
Roi, » el il ne possédait ni seigneurie ni revenus pour soutenir 
sou état et celui de sa femme. Il demandait donc que le Roi lui 
donnât une seigneurie au moyen de laquelle il pût vivre hono- 
rablement el qui demeurât à ses enfants, s'il en avait et s'il 
venait à mourir avant le Roi. Le marier sans qu'il eût une 
seigneurie et de quoi soutenir son état ne scrait point chose 
convenable, Le Roi pourrait donner à son fils le duché de 
Guyenne, qui ne lui était pas de grande valeur, et le Dauphin 
s'emploicrait à le conquérir. Si le Roi trouvait que ce fût un 
danger pour la couronne, à cause de la lransmission aux en- 
fants, il n'avait qu'à désigner une autre seigneurie. 

Les ambassadeurs ajoutaient que leur maitre les avait 
chargés de s'adresser au Roi el non à d'autres, en le priant de 
le lenir loujours en sa bonne grâce el de ne point ajouter foi 
aux mauvais rapports qu'on faisait sur son compte. Le Roi devait 
aussi considérer que le Dauphin avait toujours été « chassé et 
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débouté » sans aucune cause, el qu'on avait porlé contre lui 
des accusations contre lesquelles il n'avait cessé de protester’, 
Charles VII ne se pressa point de répondre. Comme d'habi- 
tude il envoya des étrennes à son fils?, Au mois de février, il 
chargea un de ses conseillers, Thibaud de Lucé, évêque de 
Maillezais, d'aller faire connaitre au Dauphin ses intentions. 
Le Roi désirait que son fils fût marié conformément « au 
bien et profit de lui el du royaume.» Le mariage avec une 
princesse de Savoie ne lui paraissait point convenable : la 
jeune fille n'était pas d'un âge suffisant, el déjà là maison 
royale avait contracté des alliances avec la maison de Savoie. 
Quant aux deux autres, il n'y avait point à s'en occuper ; d'ail- 
leurs le Dauphin ne paraissait pas y songer sérieusement. Il 
semblait au Roi que le mariage de Portugal, dont autrefois le 
Dauphin l'avait fait entretenir, serailavantageux, lant à cause 
de l'âge de la princesse qu’en raison de l'accroissement d'al- 
liances qui en résulterait pour le royaume, ainsi que de l'afai- 
blissement des ennemis, ce qui est « la vraie forme accoutt- 
mée être requise par les rois de France et leurs enfants lou- 
chant leurs mariages, » D'autre part, des ouvertures avaient 
été faites jadis relativement à une union avec la sœur du roi 
de Hongrie, union qui présenterait encore de grands avantages. 
Quant à la demande du duché de Guyenne, le Conscil n'avait 
is que ce duché fût mis hors des mains du Roi 
& à aucun de ses enfants, malgré les requêtes qui s'é- 
taient produites à ce sujet. Lors de la conclusion du mariage 
du Dauphin, on verrait quelle terre pourrait lni être donnée, 
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En réponse aux plaintes formulées, le Roi faisait dire que 
jamais il n'avait chassé son fils. Celui-ci avait été autorisé à se 
rendre en Dauphiné « pour faire épaule du fait de Gênes, » re- 
cevoir l'hommage de ses sujets, et obtenir d'eux quelque aide; 
il devait incontinent s’en retourner vers le Roi. Au lieu de cela, 
le Dauphin n'est point revenu, et, durant la guerre, il n'a jamais 
demandé ce que le Roi voulait qu'il fit. Il a mécontenté le Roi 
par son altitude à l'égard des églises du Dauphiné : des remon- 
trances devront lui être faites sur ce point. On prétend qu'il 
veut s'emparer du Comtat-Venaissin, qui appartient au Pape : 
par là il agirait contre Dieu et contre l'Église. De plus, il a 
empêché le « fait de l'argentier » et a mis des entraves au 
commerce. 

L’évêque de Maillezais était en outre porteur d'instructions 
secrètes. Recommandation lui était faite de vanter le mariage 
de Portugal et le mariage de Hongrie. Si le Dauphin ne parlait 
ni de revenir vers le Roi, ni d'envoyer vers lui pour connaître 
ses intentions, on lui reprocherait le long délai qui s'était 
écoulé depuis son départ, et l'inconvenance de sa conduite. 
Au cas où il se refuserait à revenir, on s'informerait des motifs 
de sa défiance, Si le Dauphin prononçait à ce sujet le nom du 
sénéchal (Brezé), du comte de Dammartin, ou d'autres person- 
nages de l'entourage du Roi, on lui répondrait que nul d'entre 
eux ne voudrait rien faire qui pôt déplaire au Dauphin, et que 
d'ailleurs le Roi ne le souffrirait pas. Au besoin on lui rappel- 
lerail qu'il avait chassé les quatre conseillers que le Roi avait 
placés près de lui lors de son départ? et que depuis il avait 
renvoyé plusieurs des gens de sa maison, sous prétexte qu'ils 
ient savoir au Roi ce qui s'y passail?. 


1. Ms. fr. 16597 (ancien Résid Saint-Germain, 143), 61. Ce précenx manuscrit, qui 
confient toutes les pièces relatives au Dauphin Louis, à malheureusement disparu de la 
Bibliothéque nationale depuis quelques années. 11 m'a été impossible de le revoir et de 
compléter sur Les de n chuis, de ne puis done indt- 
quer d'une façun jus précise ce qui concerne le « fait de l'argentier. » 
hartes, sire de Gulant, Jacques bannes, Baudouin de Tucé et 
ergue 
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Les instructions données à l'évêque de Maillezais portaient 
la date du 23 févier. À peine était-il parti que d'étranges ru- 
meurs parvinrent à la cour des Montils : on disait que le Dau- 
phin, se passant du consentement du Roi, était au mo- 
ment de célébrer son mariage. Le ?8 février, Dunois envoy 
chercher le roi d'armes Normandie, et lui demanda s'il élait 
prèt à se rendre en Savoie pour y remplir une mission de la 
part du Roi. Normandie répondit qu'il ferait volontiers ce qui 
plairait au Roi. Dunois lui remit alors deux lettres, l'une pour 
le duc de Savoie, l'autre pour les gens du Conseil de ce prince : 
« Vous irez devers Monseigneur de Savoie, lui dit-il, et vous 
« présenterez ces lettres à lui et à ceux de son Conseil. Et, au 
« cas où le mariage de Monseigneur le Dauphin ne serait point 
« accompli, vous direz à Monseigneur de Savoie que le Roi se 
« donne grand merveille de ce qu'il traite et fait traiter le 
« mariage de Monseigneur le Dauphin et de sa fille sans en 
« avertir le Roi, et qu'il semble au Roique c’est peu priser sa 
« personne. Vous direz en outre au Conseil que le Roi est très 
mécontent de ceux qui mènent cette affaire, et que c'est à 
son grand déplaisir, car la fille n'est point en âge d'avoir 
lignée, ce que désirent fort le Roi, ceux de son sang et les 
« États de son royaume. Vous ne vous chargerez d'aucune ré- 
« ponse de bouche, mais vousrapporterez une réponse écrile?. » 

Que s'était-il passé entre l'ambassade du Dauphin et le dé- 
part de l'évêque de Maillezais ? 

Sans même attendre la réponse du Roi, le Dauphin avait 
pris ses mesures pour conclure son mariage. Le 9 dé- 
cembre 1450, Louis donnait procuration à deux de ses conseil- 
lers, envoyés au cardinal de Sabine (Amédée VIII) et au duc 
ée VII élant mort sur ces entrefaites, un 
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nouveau pouvoir fut délivré, à la date du 28 janvier, à Jean, 
bâtard d'Armagnac, et à Antoine Bolomier ?. Le 14 février sui- 
vaut, le contrat de mariage était dressé à Genève. La dot de la 
princesse était fisée à deux cent mille éeus d'or, payables par 
échéances à partir de la célébralion des fiançailles, el son 
douaire à dix mille éeus*. La cérémonie devait être célébrée 
à Chambéry, où résidait alors la cour de Savoie. 
Le roi d'armes Normandie arriva dans cette ville le 8 mars, 
à dix heures du matin. Ayant pourvu au logement de ses che- 
vaux, il entra dans une’église jusqu'à ce qu'il pût faire avertir 
de sa venue le duc de Savoie. Reconnu par plusieurs des gens 
du duc et du Dauphin, sa présence fut signalée à ce dernier. 
Aussitôt deux des familiers du jeune prince, le maître d'hôtel 
Jean de Heraumont et le pannctier Jean Raymon, vinrent lui 
demander qui l'envoyail. Normaudie répondit qu'il était por- 
teur de letires du Roi pour Monseigneur de Savoie. Les fami- 
lieérs di Dauphin, après être relourués près de leur maître, 
revinrent à la charge : le Dauphin faisait demander les lettres 
destinées au due, se chargeant de les faire parvenir sans que le 
roi d'armes püût encourir aucun blime, Normandie répondit 
qu'il ne remettrait les lettres qu'à celui auquel il avait mission 
de les porter de la part du Roi. « Allez-vous éballre quatre ou 
cinq jours à Grenoble, » direut les euvoyés du Dauphin, « et 
l'on vous deffraiera bien, » Normandie refusa. Les deux émis- 
saires allèrent consuller le Dauphin ; puis ils revinrent : 
« Puisque vous ne voulez envoyer vos lettres ni vous en aller 
« ébattre, diren envoyez à Monseigneur la créance que 
« vous avez charge de dire à Monseigneur de Savoie. » 
Normandie avait appris que la célébration du mariage devait 
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se faire le lendemain. Espérant la retarder, il se décida à 
faire part de sa créance au maître d'hôtel Heraumont, Peu 
après, Bolomier et plusieurs serviteurs du duc de Savoie vin- 
rent trouver le roi d'armes, réclamant les lettres dont il était por- 
teur, «Je ne les baillerai qu'à Monseigneur de Savoie, » répon- 
dit-il. — « Mais vous ne les ni pouvez bailler; avisez un autre 
& à qui vous les voudrez bailler, » — « Je les baillerai volon- 
« Liers à son chancelier et aux gens de son Conseil, car j'ai des 
« lettres à leur adresse, » Introduit dans le château, il vit 
venir le chancelier et plusieurs conseillers. Là, au milieu de 
la cour, sous un « appentis, » Normandie remit ses lettres, 
priant qu'on fit diligence de transmettre au due de Savoie 
celles qui lui étaient destinées. Un moment après, le chance- 
lier et les autres conseillers revinrent : « N'avez-vous rien à 
« dire? » — « Non; les lettres portent la substance de ma 
« créance. » Normandie ajouta pourtant : « Le Roi se donne 
« grand merveille de ce que Monseigneur de Savoie fait traiter 
« le mariage de Monseigneur le Daaphin et de sa fille sans le 
« lui faire savoir, » Il u'eut aucune réponse. On le fit souper 
avec les maîtres d'hôtel du duc de Savoie, et Jean Raymon 
l'emmena coucher en son logis. 

Le lendemain, Normandie alla à l'église entendre la messe. 
Là il trouva Raymon, qui lui dit : « Monseigneur le Dauphin 
«n'a enchargé de vous dire de faire bonne chère, et qu'on 
« vous liendra bien aise, el bientôt serez dépèché. » Le roi 
d'armes se rendit an château; il vit entrer dans la chapelle 
le Dauphin, qui portait une longue robe de velours cramoisi 
fourrée d'hermines; puis la princesse Charlotte, vêtue d'une 
cotte ajustée, avec un manteau de velours cramoisi; il était 
trop loin pour pouvoir distinguer par qui elle était conduite. 

Gecise passait le mardi 4 mars. Le vendredi, Normandie at- 


tendait encore une réponse. Euliu le héraut Dauphin viut lui 


remettre deux lettres pour Le Roi, l'une du due de Savoie, l'autre 
des gens de sou Conseil. « Voilà votre réponse, lui dit-il, 
vous pouvez bien vous en aller. » Normandie partit aussitôt t. 
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La lettre du duc de Savoie portait la date du 12 mars. « Mon 
Lrès redouté seigneur, écrivait-il en substance, plaise vous sa- 
voir que, le dixième jour de ce mois de mars, j'ai reçu vos 
gracieuses lettres écrites le dernier jour de février, dans 
lesquelles est fait mention que, au mariage de Monseigneur le 
Dauphin avec ma belle fille Charloite, qui déjà, de longtemps, 
est en pourparlers, on ne procède plus avant à voire déplai- 
sance. Sur quoi, très excellent prince, vous plaise savoir que, 
un jour avant la réception de vos lettres, par la volonté de 
Dieu tout puissant, la cérémonie des noces était accomplie, 
en grande solennité et honneur des scigneuries. » Le duc ajou- 
tait que son père le légat (c'est-à-dire Amédée VI) l'avait 
entretenu de cette matière peu avant sa mort, et l'avait assuré 
que le Roi avait donné son consentement au mariage. Il expri- 
mait l'espoir que, tout bien considéré, le Roi ne prendrait 
point la chose en déplaisance, mais louerait le Dieu tout puis- 
sant qui avait tout dirigé, et s'en réjouirait pour le très grand 
bien qui certainement en pourrait résulter". 

Le lendemain du jour où cette lettre fut remise à Normandie, 
un nouveau traité d'alliance conclu entre le Dauphin et 
le duc de Savoie*, De son côté le prince de Piémont, en consi- 
dération de l'honneur que le Dauphin faisait à son père et à sa 
mère, el à tou « l'hôtel de Savoie » par l'alliance contractée 
avec sa sœur, le reconnaissait pour son « bon el espécial sei- 
gneur et maître, » el promettait de le servir de corps, de biens 
et de loute sa puissance envers el contre tous, sans excepter le 
Roi. Si celui-ci, mécontent des « espousailles, » voulait faire 
quelque dommage au Dauphin, le prince de Piémont l'aiderait 
de tout son pouvoir, ainsi qu'il lui plairait de l'ordonner*, 

Pendant le séjour du Dauphin à Chambéry, et sur ses ins 
lances, on procéda à la célébration des noces d'Amédée, prince 
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de Piémont, avec Yolande de France, fille de Charles VIE, Le 
contrat de mariage remontait au 16 août 1436 !, Élevée à la cour 
de Savoie, la princesse était parvenue à sa dix-seplième an- 
née?, Un tel acte, accompli en dehors de toute participation du 
Roi, élait de nature à ajouter à son mécontentement : nous 
verrous plus loin qu'il fut l'objet de vives réclamations de la 
part de ce prince. 

Un autre mariage se négociait alors à la cour de Savoie : 
celui d'une fille du due avec un fils de lrançois Storza?, Il faut 
ici faire un retour en arrière, et examiner ce qu'étaient deve- 
nues les affaires italiennes depuis la défaite de Reguault de 
Dresnay devant Bosco, en octobre 1447. 


Le due d'Orléans, onl'a vu, arrivait au moment même où 
cet événement portait un coup fatal à sa cause { L'annonce de 
la venue de ce prinec avait excilé en [alice une vive émotion. 
Mais son prestige ne lrda pas à s'évanouir, Éconduit par les 
Milanais, qui préféraient rester dans l'anarchie que se donner 
un maître”; imparfailement socondé par les Vénitiens, qui ne 
lui témoignërent qu'use sympathie stérile”; joué par Slorza 
qui, employant lour à lour la forec et l'astuce, cherchait à sup- 
planter tous ses rivaux?, que pouvait faire le duc? Malgré l'in- 
ervention de Charles VIL en sa faveur“, malgré les démarches 
du due de Bourgogne auprès de Slorza?, malgré les encoura- 


LU, p. 235 
ande élit né 
3. Procèevertal 
4. Voir LIN, p 
5, 1 leur avait envayé une anbasade aussitôt après son arritée. 
envoyés de Frélérie U, dans Cle, Aaterialien, L À part. 1, pa 261 et suiv, 
ir intéressante étude de miss Mars Hobinson : The claim of the House of Or- 
leans La Milan, dans V'English Historieal Beviero (janvier 1848, L'auteur à eu com- 
ation de nombreux documents extraits des Arehives de Veni 
Les néguciations du due ave Siorza sont mentionnées dans le rapport de M. a 
aucon défi cité (Archures des missions seientifiques et littéraires, 1. VU, p. T0). 
La fin de LIST, Le 
uhre HAT, le due des Dur 
conmisimus in fact ste, fratris nostré honorandissin et ducis Aurelianensis 
deusis » (Sickel, dans Arche fur Kunde Uesterreichischer Geschichisquel- 
. XIV, p. 193, note janvier LA, 1 s'adressa à la république de Flanente 
en faveur du due (Desjardins, L 1, 
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gements qu'il reçut de Frédéric IIL!, il se trouva réduit à l'im- 
puissance. Ses démarches à Venise restèrent sans elfel, et, au 
mois d'août 1448, il quilla l'Italie, sans avoir obtenu d'autre 
résultat que le maintien de sa dominalion dans la seigneurie 
d'Asti 

Tandis que le due d'Orléans échouait de la sorte dans sa re- 
vendicalion du duché de Milan, une nouvelle occasion sembla 
s'offrir au roi René de faire valoir ses prétentions sur le 
royaume de Naples. 

Au mois de novembre 1447, Alphonse V avait déclaré la 
guerre à la république de Florence et envahi le territoire flo- 
rentin. Fort alarmée de cette agression, la République envoya 
vers René pour le presser de se mettre en avant et de revendi- 
quer la possession de sa couronne. Depuis l'expédition de 
Charles VII à Gènes, René se tenait en Provence, prêt à pro- 
fiter des événements. Alphonse V ne négligeait aucune occa- 
sion de molester son rival : malgré la trève existant encore 
entre les deux princes, une galère aragonnaise avait pénétré 
jusque dans le port de Marseille”. Un ambassadeur florentin, 
Autoine de’ Pazzi, vint trouver René pour lui demander son 
concours en faveur de la République. Aceueilli avec bienveil- 
lance, il fut autorisé par le Conseil des Dix à faire des ouver- 
tures relativement à une assistance armée, René fut sollicité 
de se mettre en campagne à la lète de huit mille chevaux, et 
d'enrôler sous ses drapeaux une Lroupe de quatre mille che- 
vaux, composée d'Italiens, force indispensable pour assurer le 
succès #, Florence fournirait qualre mille chevaux; Venise, son 


1. Lettre du 12 juin LS, visée 1 
p. 31. — La lettre 6 
Archives natiunales, K 6 

2. Memorile Secuntini Venturæ, dans don. Hisl, patrie, Seriplores, LU, 


cul 8. 


3. Voie Lecuÿ de la Marche, Le Ji Jtené, 1. 1, p. 964. 
À. « Questo dichamo purehè Sempre <è veduto che in Jtala si vince co* Italian, et etiandu 
perché quel Hatiani, che nou fassono culla Su Serenit et con noi, sarebbera contro la 
sua claudine el contra noï, perche si acconirebbero con la parté adversa. Siechè in 
vgti mode ei pare necessario che Ha Sun Excellanza rechi danari per condurre almeno 
quatre la cavalhi de” nostri Italian, » Lettre d'Antonio de Paz, 30 novembre 
dans Fabront, Magni Cosmi Hedicei Vita, LU, p. 188 et s. 
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alliée, ennemie du roi d'Aragon, agirait de son côté et fournirait 
un subside : la victoire devait être prompte et assurée. Si le 
roi de France et le Danphin concluaient un accord avec Gênes, 
on aurait toute facilité pour le passage de l'armée et le con- 
cours d'une flotte. Le Pape ne manquerait point de se montrer 
favorable, et, si l'on élait en force, de fouruir le passage et des 
vivres; il donnerait même peut-être une seconde armée. Com- 
ment, alors que le Roi de France tenait entre ses mains l'affaire 
du « pape Félix, » Nicolas V refuserait-il de lui complaire? Ja- 
mais plus belle occasion ne s'était présentée pour le roi René 
de recouvrer ses États et de conquérir honneur et gloire!. 
L'ambassadeur déclarait que tout le peuple florentin était 
naturellement dévoué à sa cause et disposé à le soutenir éner- 
giquement, sans calculer dépense ni péril. 

De telles ouvertures ne pouvaient manquer de séduire le roi 
René. Mais, avant de se prouoncer, il voulut connaître l'avis du 
Roi : il lui envoya donc le sénéchal d'Anjou (Louis de 
Beauvau) et Guy de Laval, seigneur de Louë, pour lui faire part 
des propositions qu'il avait reçues et solliciter son concours; 
eu attendant il se borna à donner de bonnes paroles à l'am- 
bassadeur, et à dire que la succession du duché de Milan 
appartenait à son neveu le due d'Orléans : il fallait tout 
d'abord que les Florenlins s'employassent auprès des Milanais 
pour le faire reconnaîlre comme duc?, Charles VIL répondit 
à son beau-frère à la date du 28 janvier 1448 : il élait pour le 
moment dans l'impossibilité de lui prêter son appui, à cause 
du différend soulevé par les Anglais au sujet de l'occupation 
du Maos; il l'engagcait toutefois à entrer dans les vues des 
Florentins et à les seconder de tout son pouvoir 

Les Florentins voulaient bien favoriser les prétentions du 
roi René au trône de Sicile, mais ils n'étaient nullement dispo- 


4. La Sua Serenita non ele maf nè protrebbe lavere pli comodu ne più oppor- 
tuno tempo che ha al presente, alla recuperatione del suo slato et della glorix sua et 
honore. » Même lettre. 
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sés à appuyer les droits du duc d'Orléans sur le duché de Milan. 
Cosme de Médicis, tout-puissant dans le conseil des Dix, était 
intimement lié avec Sforza, et secondait les vues ambitieuses 
de celui-ci. D'ailleurs, l'intérêt de la défense dominait tout. Au 
mois de mars 1448, une æubassade se rendit à Venise pour 
s'entendre avec le sénat sur les moyens de poursuivre la lutte 
contre le roi d'Aragon ; elle avait en mème lemps pour mission 
d'engager le sénat à soutenir Sforza dans le Milanais et à ap- 
puyer la revendication du royaume de Naples par le roi 
René, 

Mais déjà la république de Florence était ea négociations se- 
crètes avec Alphonse V*, qui, peu de mois anparavant, avail 
conclu avee Gènes une ligue offensive et défensive ?, et qui ne 
tarda pas à entrer en pourparlers avec Sforza*, Le roi d'Ara- 
you continua mollement les opéralions mililaires. Au mois de 
mai, il entreprit le siège de Piombino, Durant le siège, quatre 
galères Morentines, venues pour ravilailler là place, furent 
caplurées par la lotte d'Alphonse V. À la nouvelle de cet échec, 
René offrit à la République plusienrs navires tout équipés, or- 
nés de ses élendards, pour remplacer ceux qu'elle avait per- 
dus?, Mais la guerre ne fut point de longne durée : le siège de 
Piombino fut levé, et Florence délivrée de ses soucis. 

C'était le temps où Charles VIF envoyait à Rome la grande 
ambassade chargée de faire obédience en son nom à Nicolas V, 
Jacques Cœur, qui en faisait partie, eut mission de ravilailler 
Finale, où le marquis del Carello, allié de la France, Lenait tète 
aux Génoist. Raphael Adorno élail venu récemment trouver le 
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Roit, qui ne perdait point l'espoir de reprendre sur Gênes ses 
desseins interrompus. Malgré l'alliance des Génois avec Al- 
phonse V, René d'Anjou réussit, an mois d'août 1448, à con 
lure avec eux un traité par lequel étaient garauties les rela-. 
tious commerciales de ses sujets de Provence avec Gênes?, 
Sur ces entrefailes, Sforza remporta sur les Vénitiens la vic- 
toire de Caravaggio (15 septembre), et René, qui cutretenait 
avec le célèbre condottiere d'amicales relations et voulait le 
gagner à sa cause, lui écrivit pour le complimenter?. 
Cependant les Milanais, serrés de près par Sforza qui, vain- 
queur des Vénitiens, s'élait relourné contre eux, implorèrent 
l'assistance de tous les princes intéressés dans l'afaire. Le 
roi des Romains, le roi d'Aragon, le due de Bourgogne, et 
mème Charles VIL et le Dauphin, furent sollicités tour à tour. 
De son côté, le due d'Orléans, qui était reutré en France au 
mois d'août, supplia le Roï de lui accorder une armée pour 
soutenir ses droits en Lombardie : Charles VII y consentit. Le 
due s'assura le concours du due de Brelagne, du due de Bour- 
bon et du comte de Foix, ct obtint du duc de Bourgogne la 
promesse d'un envoi de lroupes#, Au mois de novembre, Jean 
Foucault partit avec un contingent d'hommes d'armes fran- 
quis quidevait être rendu à destination pour Noël, L'armée de 
Bourgogne, ayaut à sa tèle Jean de Chalon, seigneur d'Ar-, 
guel, seit en marche quelques mois plus lurdf, Le due d'Or- 
léans, après une apparilion à la cour de Philippe le Bon, se 
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3. Voir les instructions données pur René à Honoré de Lerra, envoyé par lui vers 
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rendit à Lyon, où les gens d'armes français et bretons vinrent 
le joindre. Mais, à la nouvelle de la prise de Fougères, en pré- 
sence d'une rupture imminente avec l'Angleterre, Charles VII 
rappela scs troupes *, Les espérances du duc d'Orléans s'éve- 
nouirent d'un seul coup. À quoi pouvaient désormais lui servir 
et la convention passée, à ce moment même, par Dunois avec 
Amédée VIII en vue d'une conquèle du Milanais*, et l'au tori- 
salion qu'il reçut du duc Louis de Savoie de traverser ses £tals 
à la têle de mille cavaliers”? ? Seule l'armée de Bourgogne £rag- 
chit les monts, mais c'est à peine si l'on rencontre la trace de 
sa marche. L'action militaire du duc d'Orléans fut nulle*; son 
aclion diplomatique” n'eut point un meilleur résultat. Quant 
au duc de Savoie, il eut beau entrer en campagne : son Lieu- 
tenant, Jean de Compey, se fit battre à Castiglione (6 juillet 
1449). En eût-il été autrement, le duc d'Orléans n'aurait point 
bénéficié du succès : en même lemps que le due de Savoie 
traitail avec lui il se liguait avec le roi d'Aragon‘, et c'est ce 
prince qui aurait recueilli les fruits de la victoire. 

C'en était donc fait des prétentions du due d'Orléans sur le 
duché de Milan. Sforza gagnait sans cesse du terrain, et le 
jour n'était point éloigné où les Milanais, épuisés et harassés, 
allaient se jeter dans ses bras. Le 6 février 1450, la république 
de Milan lrailail avec le gendre de Philippe-Marie; le 25 mars 
suivant, François Sforza faisait son entréc triomphale dans la 
capitale de la Lombardie’, En même temps les Florentins 


1. Calimet des titres, 685, £ 154; lettre de rémission en date d'octobre 1452 : At- 
dhives, A1 181, ne 47 

2. Au mois de mars 1449, Danuis conclut avec Amédée VII une conventiun, au 
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par les Milanais, soit par Sfoeza ; Le duc d'érléans devait avoir pour sa art le comté de 
Pavie, le duc de Savoie le Novarrais: les conquêtes dévaient être partagées par moitié. 
Ms, de Genève, 154, F HAT et 271. Voir Gaulleur, daus Archi fur Sehweisertsche 
Geschichte, L'NI, p. 300, et Sickel, Sitsungsberichte, ete., 1 XX, p. 228 et sui 

3. Letire du 7 juillet 1449. Archives de Turin, P'rofoeuti, V2, L. 210, 
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concluaient la paix avec Alphonse V {4 juin), qui signait aussi 
un traité avec Venise (2 juillet). 

Sforza était désormais duc de Milan. Il s'empressa de faire 
part de son avènement au Dauphin‘, et écrivit au Roi pour lui 
prodiguer ses assurances de fidélité à la couronne de France?. 


L'attitude du duc de Savoie dans les affaires italiennes n'a- 
vait pu qu'augmenter les défiances et les griefs de Charles VIT 
à son égard, La mort du vieil Amédée, survenue à cette époque 
{7 janvier 1451), lui enlevait un intermédiaire précieux el auto- 
risé auprès du Roi. Autant Amédée VIIL, par sa gravité et sa 
prudence, avait, malgré les torts qu'il s'était donnés comme 
antipape, conquis l'estime et le respect de tous”, autant le duc 
Louis inspirait peu de confiance par sa légèreté, son irrésolu- 
tion, sa faiblesse à l'égard de sa femme, la belle Anne de Chy- 
pre, qui, avec ses favoris les Cyprioles, était maitresse abso- 
lue‘. Amédée n'avait cessé d'être en bons rapports avec 
Charles VIL*; Louis s'était aliéné ce prince en lui donnant de 
justes motifs de plainte. Au moment mème où il aurait dû 
chercher à regagnerses bonnes grâces, il travaillait, cédant aux 
conseils du Dauphin, à contrecarrer sa politique en Italie’. 
Pour mieux voiler ces intrigues et empècher un accord du Roi 
avec Sforza, il se disposait à lui envoyer une ambassade quand 
il apprit que Charles VII avait donné mission à l'évêque nommé 
de Béziers (Louis d'Harcourt)’ et à Girard le Boursier de se 


Lettre de Louis XT, 1.1, p. 224. — La lettre du Dauyhin 
date du 28 mai 1450, est évidemnent de 1 

2. Lettre du 1er janvier 1451. Archives de Milan, Lettere missive, vol. , f. 31 
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rendre à la cour de Savoie’. Le duc résolut d'attendre la 
venue de ces ambassadeurs. 

Ceux-ci arrivèrent à la fin de juillet. Ils élaient porteurs 
d'une Ietire de Charles VIE, « assez ample, » et étaient chargés 
d'exprimer au duc le mécontentement du Roi de ce que, Sans 
son consentement, il avait fait procédér à la célébration du 
mariage de Yolande de France avec le prince de Piémont. 


Le due de Savoie s'excusa du mieux qu'il put, proles taul 
de la pureté de ses intentions, exposant les préliminaires de 
l'affaire, réglée du vivant de sou père : lout était prêt pour cé- 


lébrer les noces aussitôt après Noël, et la chose n'avait été 
empêché que par la mort d'Amédée, Le Dauphin, étant venu 
pour son mariage, avail voulu que celui de sa sœur s'accomplit 
en même temps. Le due y avait consenli, ne croyant point eu 
cela déplaire au Roi : il pensait, au contraire, lui être agréable 
en cédant aux instances du Dauphin, car, disait-il, « le père et 
le fils, c'est une même chose; » il offrait d'ailleurs de servir le 
Roi, en loutes choses, à son bon plaisir, mettant à la disposi- 
lion de ce prince « sa personne, ses biens, ses pays et sujels, 
pour Je servir loutes les fois qu'il lui plurait de les em- 
ployer?. » 

Au moment même où les ambassadeurs de Charles VII arri- 
vaient à la cour de Savoie, le due préparait, de concert avec 
le Dauphin, une entreprise mililaire: un corps de troupes 
devait être amblé à la date du 15 août, el le bälard d'Arma- 
gnac était désigné pour en prendre le commandemenl?. Le 
Dauphin se tenait prêt, de son coté, enr le 17 septembre il 
passait la revue de ses gens de guerre t; mais la peste, qui sé- 
vissait alors en Italie, empêcha de donner suile à ce projet. 


4.1 avaient également mi rendre quès du Dauphin, MS. fr. SG, 
as 6 et 6. 
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Est-ce cette même ambassade qui fut chargée de porter 
plainte au duc de Savoie sur la saisie, opérée à Genève par 
ordre du duc de Savoie, des biens que Jacques Cœur y pos- 
sédait? Nous l'ignorons. La réponse du duc à ce sujet porte la 
date du 10 octobre". 

Le 18 octobre suivant, le duc donnait des instructions à trois 
de ses conseillers, envoyés vers Charles VIT. Après avoir féli- 
cité le Roi du succès de ses armes en Guyenne, ils devaient 
d'abord l'entretenir de la demande faite par lui relativement à 
la mise en liberté de Claude de Lornay, condamné à mort; puis 
ils devaient répondre aux observations présentées an sujet du 
mariage du prince de Piémont; enfinilsavaient charge de faire 
observer que le Roi s'élait engagé à payer trente mille écus 
sur Ja delte contraclée par lui envers le due Amédée lors de la 
conclusion du mariage: le duc n'avait pas re 


mé celle sonnne, 
tenant compte des « affaires » qui oceupaient le Roi, et n'avait 
point laissé pour celu de faire à la princesse l'assignation de 
son douaire ?, 

Ainsi, malgré cet échange d'ambassades, tout restait en 
suspens : ni du côté de son fils, anquel il avait envoyé plu- 
sieurs messages ?, ni du côlé du due de Savoie, le Roi n'avait 
obtenu la moindre satisfaction. 
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te de ectto ocersion pour châtier le due de Savaie ; appel ds set- 
à Savoie ; elles abot 


sun nouvel alé. 
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rupture; Charles VI 3 
le Daurhin: nvorées par ce prince à sen pure: ré 
biesades re au Duuyhin de réparer $es Lun 
d'Estuueville en faveur du dus de Savoie; voyage da due à Feurs auprés du Doi; trabé du 
27 vctobre, — Le Dauphin offre ses services au Roi cuntre les Anglais en Guyenme ; rois 
de Charles VIT memees de rupture; Le cardinal d'Estouteville s'empluio à la pocieatin du 
diérend; singulières prétentions da Dauphin, qui prend une 

mgant. 


Tandis que les relations entre Charles VII et le duc de Savoie 
s'envenimaient de la sorte, la France fut de nouveau sollicitée 
d'intervenir dans les affaires italiennes. 

La prise de possession du duché de Milan par François 
Sforza avait modifié profondément la situation. Une ligue ne 
tarda point à se former contre le nouveau duc. Guillaume de 
Montferrat, d'abord emprisonné par Sforza, puis relaché, n'eut 
rien de plus pressé que de pousser son frère le marquis à 
s'allier contre ce prince avec la république de Venise et avec 
le duc de Savoie. Malgré la paix conclue eatre le roi d'Aragon 
et la république de Florence, Alphonse V restait étroitement 
uni à la république de Venise. Le 16 avril 1451, un traité était 
signé entre le roi d'Aragon, le duc de Savoie et le marquis de 
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Montferrat : le duc et le marquis déclaraient adhérer à la ligue 
existant entre le roi d'Aragon et la république de Venise, et 
s'engager à fournir un nombre déterminé de soldats au cas où 
la guerre se rallumerait. Le 20 juin suivant, Venise chassait 
de son territoire les marchands florentins. Alphonse V, qui 
méditait une entreprise sur Florence et Gênes, prenait une 
mesure analogue dans lg royaume de Naples. Enfin, le 20 no- 
vembre, un traité particulier était conclu entre le roi d'Aragon 
et le due de Savoie : il élait stipulé que les conquêtes faites 
par les deux princes, soit en Italie, soit en Provence, seraient 
partagées à raison d'un Liers au duc et deux liers au roi !. 

Au mois de juillet, le duc de Savoie, informé que Sforza cher- 
chait à obtenir la protection de la France et se proposait même 
de lui offrir l'hommage du duché de Milan, avait envoyé un 
ambassadeur au Dauphin pour lui faire part de la situation ct 
lui soumettre le plan d'une action commune contre Sforza?. 

Un choc formidable se préparait. D'un côté, Venise, l'âme 
de la ligue; Venise qui, pour se débarrasser de Sforza, ne recu- 
lait devant aucun moyen — pas même le poison *, — et, avec 
elle, le roi d'Aragon, le marquis de Moniferrat, le duc de Sa- 
voie, et, derrière ce prince, le Dauphin; de l'autre, le duc de 
Milan et la république de Florence, qui venaient de sceller 
leur alliance par un nouveau traité (20 juillet)# Pour être 


1. Voir Sismondi, Histoire des républiques italiennes, LIN, pe 386 et suiv.; 
Perrens, Histoire de Florence depuis la domination des Médicis jusqu'à la chute 
de la république, L 1, pe 137 et suis; Canelta, La Pace di Loi, dns là Rirüta 
Moriea italiana, LU, p. GA e suiv., vlc 

2. lustructions à Pierre Bolomier, 14 juillet 1451. Archives de Turin, Megos. con 
Francia, paquet IX, n° 14, £ 3. Dans une lettre de Sveva de Curte, envoyé de 
Sforza prés de Frédéric M, en date du 7 Rrier, on voit que l'aulusadeur faisait 
valoir à son maitre les avantages qu'il trouverait dans une allance avec la France : 
# Non obstando he var et grande partit stand of alla S. N. et uvime da la c0- 
runa de Franza, » NS, äal. 1985, L. INU; Buser, Die Besiehungen der Mediceer au 
Frankreich, p. 969. C£ lettre de Sforza du 18 mars, ms. al, 1509, (2 

3. Voir les indications recueillies par M. Lamenshy dams la fevue historique, 1, XX, 
pe 110, et dans son ouvrage : Secrets d'État de Venise (Saint-Péterhourg, 1884, 
2 in), pe 9 et suie., ct 16 

4. Le traité était Hit sur ces buse 


aisance réciproque pendant dix ans, avec celte 
réserve que ce pacte ne dérogeait poin ie les 
Horentins et le rui d'Aragon, sinon s, attaque= 
sait l'une des parties. Voir sur La situation politique, de l'alie et sur cette alliamee une 
lettre de Nicodème de Pontremoli, agent de Sfax à Rome (3 juin 1451), publiée par 
Buser, L e., p. 970. 
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prêts à tout événement, les Florentins avaient procédé (12 juin) 
à la nomination des décemvirs de la guerre. 

C'est dans ces conjonctures que la république de Florence 
décida l'envoi d'un ambassadeur à la Cour de France. Le choix 
porla sur un personnage considérable, allié aux Médicis, ami 
intime de Cosme, alors en possession d'une influence prépon- 
dérante : c'était Angiolo Acciajuoli, l'un des décemvirs de la 
guerre, rompu aux aflaires poliliques, auxquelles il n'avait 
cessé d'être mêlé depuis lrente-cinq ans. Ses instructions 
portent la date du 10 septembre*, 

Acciajuoli avait mission lout d'abord de féliciter le Roi sur 
le récent triomphe de ses armes. 11 ne devait point tarir 
d'éloges à ce sujet? La cité florentine, qui s'était associée si 
vivement aux malheurs du royanme?, avait élé Lransportée de 
joie à la nouvelle des victoires de Charles VIL; non seulement 
les hommes, mais les femmes, et jusqu'aux enfants, avaient 
pris part à la commune allégresse*, Pouvail-on oublier les 
innombrables bienfaits dont Florence élait redevable à la très 
chrélienne maison de Frauce, à laquelle elle devait son exis- 
Lence el ses développements? ? 

L'ambassadeur devait exposer ensuite l'état de l'Italie et la 
déplorable situation où la haine du roi d'Aragon avait placé la 
République, à cause de son dévouement à la maison de France: 
les actes d'hostililé des Vénitieus, dont l'insaliable ambition 
tendait à la conquête de la Lombardie ; la conclusion d'une 
alliance eutre la république de Venise ct le roi d'Aragon, con- 


1. Ces instructions se trouvent ans avdiives de Florence, Dieci di Balia. Leyasiont 
€ Commissani, M, ne 83 elles ont été publiées par Desprdins, Aégociations diplome 
Ligues, LA, p 
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alla mteria della qaale avête à p 

3, Pr lé tonpé sinbstri di quel r 
fit. » 

4. « Vorrommo adunque che fosse possible cle la Su Serenilà vedesse À Hieti gesti 
el letira del moctre popalo, perché vedrebbe no solamente gli uoraint ma Le donne, 
në solamente HE giovani e 1 vérchi, ma LE Leneri fa cun parole € com 
dinstrare come queste gluriosissine. vitori ani loro. 
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duisant à un partage secret de l'IHalie ; le danger qui en résul- 
tait pour la république de Florence, dont les citoyens étaient 
poursuivis avee acharnement sur terre et sur mer, jusque 
dans leurs ports, jusque dans leurs villes. Déjà la République 
s'élait alliée avec le duc de Milan; mais elle avait recours au 
Roi, comme à son père, à son bienfaiteur, à son protecteur, 
en qui reposait tout l'espoir du peuple‘ Elle laissait au Roi le 
soin d'apprécier le moyen de lui venir en aide, se confiant 
pleinement en sa sagesse. Et si le Roi voulait envoyer en 
Italie, soit le roi René, soit un autre prince de sa maison, pour 
conqnérir le royaume qui lui appartenait de droit, la Répu- 
blique était prête à se mettre toute entière à sa disposition ?. 

Aceiajuoli partit aussitôt pour la France. Il s'arrêta au pas- 
sage à Bologne, qui gardait la neutralité ; à Lodi, où il se ren- 
contra avec Sforza et reçut de lui une mission spéciale près 
de Charles VIL; à Belsioso, où il visita madama Bianca, épouse 
de Sforza; enfin chez le marquis de Monlferrat, qui lui fit de 
trompeuses protestations d'anilié, et à la cour duquel il se 
croisa avec des ambassadeurs de Venise et d'Alphonse V se 
rendant en Saroie?, Le 16 octobre il était à Lyon #, où il apprit 
que le Dauphin et le duc de Savoie élaient réunis à Chà- 
tillon-en-Bresses. Sans se délonrner de sa route pour aller les 
saluer, il sc dirigea vers l'ouest de la France, où Charles VIT 
se trouvait alors tandis que ses capitaines conquéraient la 
Guyenne, et arriva le 14 novembre à Saint-Maixent?. Le len- 
demain il fut reçu par le Roi. 


Cime à paire, benéfatare € protétiore della cit nostra, € nel qualé Lutta la 
spéranaa del nostro popolo, per ngni tempo, sf à riposata € riposa. » 

ado la Su Subliuit volesse fre potentemente tale 
eve gli ani, el eurpé, € Le feullà di tuto 


impresa, pat 


à most 
3. Dépérhes d'Ac sabre, 3et8 octobre. Archives de Florence. 
4. « Scrive da Lione, dove à giunto per cammino non molle asato € pér Iuogbi male 


he du 16. 


1e il Dalinato, » D 


labitati, per se 
us doute Ch 

6 « Non vi 
secundlo élue 


ans La peste à eui à afita 
ilan-ha-Palui 
porch incumlo allandata mia et porchè ani cose perde 


François Tant 
la duchise du 10 vetabre) et de Jean € 
W'Estouleville dau Aer décembre) 


jussa, envoyé du roi lené (lelire du. cardinal 


asso Google UMIVERSITY 0 


158 HISTOIRE DE CHARLES VII. 14ÿt 


I lui présenta les lettres de la Seigneurie et du duc de Milan. 
Puis, dans un discours latin qui nous a été conservé, il fit 
l'exposé de sa charge. Après avoir prolesté du dévouement de 
la Seigneurie et de François Sforza à la maison de France et 
félicité le Roi sur ses conquêtes ; après avoir rappelé ce que la 
Seigneurie avait fait pour le triomphe des droits du roi René 
dans le royaume de Naples et lémoigné des regrets qu'elle 
éprouvait de n'avoir pu agir plus efficacement, il se borna, 
sans aller du premier coup aussi loin que ses instructions l'y 
autorisaient, à réclamer l'intervention de Charles VII dans la 
lutte qui se préparait entre la Seigneurie et le duc de Milan, 
d'une part, et les Vénitiens et le roi d'Aragon, d'autre part ; il 
s'eflorça de mettre le Roi en garde contre les intrigues du 
marquis de Moniferrat et de son frère Guillaume, dont il dévoila 
la perfidie, les trames contre la France, l'alliance avec le duc 
de Savoie; il pria le Roi de donner à son représentant enltalie, 
le bailli Regnault de Dresnay, des instructions pour agir en 
faveur de la Seigneurie et du duc de Milan contre leurs en- 
nemis ; enfin il lui demanda d'intervenir auprès du duc de 
Savoie qui, au mépris des traités passés avec le due de Milan, 
et dans lesquels le marquis de Montferrat et ses frères figu- 
raieut comme hommes liges de la Savoie, souffrait de leur part 
des agissements qui élaient une violation formelle de ses en- 
gagements. 

Le Roi répondit séance tenante à l'ambassadeur? Il rendait 
grâce à la Seigneurie des courtoises paroles qu'elle lui avait 
fait transmettre, et de l'allégresse avec laquelle elle avait ac- 
eueilli son heureuse fortune. Les Florentins avaient raison de 
se réjouir plus que tout autre peuple, car la Couronne avait 
toujours aimé leur communauté; il ne doutait nullement 
qu'eux et Sforza n'eussent fait tout leur possible pour éviter 
que le roi René fût chassé du royaume de Naples; mais, au 
plaisir de Dieu, il le recouvrerait avec leur aide, Il connaissait 


Lu Francarmn duminus Angelus de Aecinolis ex parte dues 
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le caractère du roi d'Aragon et savait à quoi s'en tenir sur ses 
dispositions à l'égard de la Couronne : le roi d'Aragon était 
l'ennemi des Florentins, et en raison de son sentiment per- 
sonnel, et en raison de l'attachement qu'ils témoignaient pour 
la maison de France. Quant aux Vénitiens, il s'émerveillait de 
ce qu'ils se montrassent si ingrats envers la Seigneurie et si 
oublieux de son amitié ; mais il lui semblait qu'ils ne recher- 
chaient que leur propre intérêt. Ce n'était point chez lui 
chose nouvelle d'être persuadé que les Florentins ne vou- 
draient conclure ni paix ni ligue qui fût contraire à la maison 
de France, ce dont non seulement lui mais tout le monde leur 
était reconnaissant. Il approuvait la ligue faile avec Sforza; 
quant au projet de prendre la cour de Rome pour arbitre de la 
paix, il savait de qui émanait ce dessein. 11 était d'ailleurs fa- 
vorable à la paix, surtout si, en la concluant, la Seigneurie 
réservait les droits de la maison de France. Mais, étant donnés 
les agissements du roi d'Aragon et des Vénitiens, il lui sem- 
blait douteux que la Seigneurie pût se fier à eux. Il était né- 
cessaire d'examiner ces choses, et, moyennant la grâce de 
Dieu, on arriverait à une bonne conclusion. Le Roi termina 
en disant qu'il voulait entretenir de nouveau l'ambassadeur, et 
en savoir plus long sur les desseins de la Seigneurie et du 
comte François, dont leur envoyé devait être bien informé. 

Dans une seconde conversation avec l'ambassadeur, le Roi 
lui demanda quels étaient les desseins des Florenlins, et ce 
qu'ils attendaient de lui en leur faveur et en faveur de Siorza. 
Acciajuoli répondit que, tout d'abord, il fallait que Sa Majosté 
s'occupât de pacifier la guerre de Catalogne et qu'elle cxa- 
minât avec le duc de Milan et la Seigneurie le caractère de 
l'alliance à conclure, sous forme de ligue ou de confédération, 
comme il paraïtrait honnête et convenable. Après avoir entendu 
ces explications, le Roi réfléchit un instant et reprit en ces 
termes : « Nous avons bien compris ce que vous nous avez 
« dit, Pour le moment, nous ne vous ferons d'autre réponse. 
examiner le moyen de réaliser ce qui 
ir de la Seigneurie et du comte, nous 
y complaire. » 
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Le jour suivant, Charles VII envoya l'amiral de Bueil dire 


de sa part à l'ambassadeur qu'il savait combien il était mal 


logé, et qu'il l'antorisait à se rendre à un lieu, situé à dix lieue: 
où lui-même devait se rendre dans un délai de quatre jours. 


Acciajuoli écrivit à ce moment aux Dix de la Balie qu'il tenait 
de personnages de la Cour que le Roi avait témoigné sa salis- 
faction de la démarche faite au nom de la Seigneurie et du duc 
de Milan; l'ambassadeur augurait favorablement du résultat 
de sa mission !, 

Acciajuoli se rendit à Auxances, lieu qui lui avait été assigné, 
et où le Roi ne tarda pas à arriver; il n’en revenait pas de le 
voir se loger dans une habitation qui pouvait être convenable 
pour un comte, mais qui élait peu digne d'un si grand prince. 
Dans une troisième audience, ayant sollicité le Roi de Ini faire 
connaître son sentiment, il reçut la réponse suivante : « N 
« avons le désir de faire ce que nous eutendons être agr 
« au comte François el aux Florenlins, mais nous vous de- 
« mandous de prendre patience pendant quelques jours. La 
« chose est d'importance et mérite d'être examinée.» Revenant 
ensuite sur la guerre de Catalogne et sur les affaires d'Italie, 
qui avaient fait l'objet des précédents entretiens, le Roi s'iu- 
forma de l'état des forces du roi d'Aragon et des Vénitiens, de 
celles de Sforza et des Florenlins. Acciajuoli entra à ce sujel 
dans des détails circonstanciés, Puis il posa celle question : 
« Votre Seigneurie pense-t-elle que la paix sera conclue avec 
« l'Angleterre??» Le Roi répondit : « Cela dépend des Anglais, 
« qui oceupent injustement ce qui m'appartient, Au plaisir de 
« Dieu, j'entends le leur reprendre? » 
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Plus de deux mois s'écoulèrent sans qu'on pât arriver à une 
conclusion. Peu s'en fallut même que les choses n'aboutissent à 
une rupture. Dans les derniers jours de décembre, par suite 
d'une indiscrétion des Génois, la nouvelle parvint à la Cour 
qu'un traité venait d'être conclu par les Florentins et Sforza 
avec la république de Gênes. Charles VII eut communication 
de la teneur de ce traité, et n'ignora même pas les clauses se- 
crètes qui l'accompagnaient. Grande fut l'émotion occasionnée 
par cette nouvelle, et ce ne fut pas trop de toute l'habileté du 
négociateur pour triompher des hésitations et des répugnances 
du Roi! 

Le traité avec Florence et Milan fut pourtant signé le 21 fé- 
vrier 1452; il contenait les clauses suivantes : 

Si quelque guerre, offense ou injure est faite en Ilalie à la 
république de Florence où au due de Milan, et que le Roi soit 
requis de leur venir en aide, il leur prêlera sou secours, et en- 


ajoutait que le Roi avait bien cent cinquante mille hommes sous les armes, et qu'il était 
äcroire que si, comme lout le faisait supposer, la paix avec l'Angleterre était conclue, 
À ferait quelque entreprise, telle que celle de Catalogne : » Non ha niuna inpresa che 
li sia_piû commoda che quella di Catalozna, ne duve egli habbia pu juste querelle. 
Hora questa & quello ch io vi so dire della intentione del le cirea alla guerra di Cat 
logua. » Dans une autre lettre du même jour, adressée au due de Milan, 
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havre alcun’ aviso. Et non mi fece altra rispusta : » Se non se, slato alquanto süspe 
Dépêche du 22 janvier 1432. Archives de Flurence. 

3. Dans une dépêche du 21 février, Acciquuli exposit comment il avait pu 
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verra même un prince du sang ou un de ses capitaines avec 
tel nombre de gens qu'il jugera convenable; il empêcher: 
qu'aucun de ses sujets ne donne assistance à leurs ennemis, La 
présente convention durera jusqu'au jour saint Jean-Baptiste de 
l'année suivante (24 juin 1453), le Roi espérant que d'ici-là un 
accord pourra s'établir par l'intermédiaire de princes de son 
sang ou de princes italiens, Le Pape et le roi des Romains sont 
exceptés du traité. 

De leur côté, la république de Florence etle duc de Milan 
considéreront loute offense ou injure faile au Roi en Italie 
comme s'adressant à eux-mêmes el en poursuivront les auteurs 
avec toute leur puissance. Si le Roi leur envoie un secours 
armé, aucune paix ou trève ne pourra être conclue sans s0n 
agrément, Pendant la durée du présent traité, aueune paix, 
trève où autre convention ne sera faile qui soit en opposition 
avee ce qui y est stipulé. Jusqu'au jour fixé (24 juin 1453) ils 
devront au Roi l'assistance quand ils en seront requis, sauf 
contre le Pape et le Roi des Romains! 

Le même jour, le Roi donna des letires patentes contenant 
ses engagements à l'égard de ses deux alliés?, Quant à ceux-ci, 
ils devaient adhérer au traité dans un délai de quatre mois. La 
république de Florence donna son adhésion le 22 mars? et le 
duc de Milan le 3 avril‘. 

Nous avons une leltre écrite par Charles VIT à Sforza à la 
date du 21 février”, Le Roi déclarait connaître les «bon vouloir 


4. Le traité pass par Aceinjuoi se trouve, sous <a forme primitise, dans Le ms. ah 
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et affection » que le comte François et ses prédécesseurs 
avaient toujours montrés à l'égard de la Couronne et de la 
maison d'Anjou; il lui en savait gré; il avait entendu avec 
plaisir l'exposé fait par Acciajuoli, et lui avait donné son ex- 
pédition, ainsi que l'ambassadeur le ferait savoir au comte". 

Sforza répondit au Roi le 1e avril suivant : il se répandail 
en remerciements, en louanges, en protestations de dévoue- 
ment ?. 

Quelles étaient alors ses véritables dispositions à l'égard de 
la France? Un mémoire secrel, qui lui fut présenté au mois 
de septembre 1451, va nous les révéler. 

On croyait alors à Milan à la venue prochaine du Roi à Lyon. 
On disait qu'une réunion des États du royaume allait se tenir 
pour prendre une délibération ausujeldesdesseius de Charles VII 
sur l'Italie. L'entreprise semblait imminente et pleine de vrai- 
semblance : il convenait d'en envisager les conséquences et 
d'y apporter bonne et prompte provision, afin de conjurer le 
péril qui menaçait l'État de Milan et l'Italie tout entière. Le 
Roi veut d'abord s'emparer de Gênes; ensuite il lui paraîtra 
plus aisé de prendre le restant de la Lombardie, La Lombardie 
conquise, il lui semblera moins difficile de s'emparer du reste 
de l'Italie, car, ayant Gênes, il voudra occuper tous les ports 
jusqu'à la Sicile. Une fois en possession de l'Italie, il se eroira 
digne de ceindre la couronne impériale. Il voudra l'avoir 
d'une façon ou de l'autre, et ensuile rien ne s'opposcra à ce 
qu'il ait la Papauté à sa discrélion. Après cela, il cherchera à 
se venger du duc de Bourgogne, du duc de Savoie, d'autres 
princes encore qui, d'une façon publique ou occulte, se sont 
montrés favorables aux Anglais. « Que tel soit, ajoutait-on, le 
dessein des Français, les considérations suivantes le prouvent : 
leur ambition naturelle; le désir, conforme à la raison, d'em- 


4. En gartant de Tours, 
Mathieu Beauvarlet contienné 
se us L. x < 1, pour deux flacons, deux pots et six eseuelles d'argent presenties 
et données p er, maistre d'hostel du Roy, À messine 
Angelo Aleionne, chevalier florentin, venu en ambassule devers le Ruy de par les Flo- 
rentins. » Cabinet des litres, 65, L 157 w. 

2. Lettre en copie moderne dans le ms. lat. 1600, 147. 
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ployer Lors du royaume les gens d'armes dont ils n'ont plus 
besoin contre les Anglais; la soif d'argent dont ils sont pos- 
sédés, et la croyance qu'ils pourront s'en emplir les poches 
dans cette Italie qu'ils supposent loue pleine d'or. » Le prin- 
cipal et plus sûr moyen de parer à un Lel danger réside dans 
une paix universelle entre les États ilaliens, y compris Venise 
et le roi d'Aragon’. 

On remarquera que ce mémoire porte presque la même date 
que les instructions données par la république de Florence à 
Acciajuoli. Avant de se rendre en France, cet ambassadeur 
s'était entendu avec Sforza. Lui, l'envoyé de Florence, il avait 
paru à la cour comme représentant du duc de Milan aussi bien 
que de la République. Or, si l'on compare le texte de ses ins- 
tructions avec le discours qu'il prononça devant le Roi, on 
constate que le ton d'enthousiasme lyrique, de chaleureux dé- 
vouement qu'on rencontre dans le premier document à fait 
place à une réserve où semble apparaître l'influence de Sforza®. 
Malgré les efforts de Blanche-Marie Visconti, toute française 
de cœur, pour pousser son mari à une étroile alliance avec 
Charles VII, Sforza hésitait à s'engager. À ce moment même 
{4 novembre), il signait avec les Florentins et les Génois le 
traité# dont il a été parlé plus haut, et ce traité était dirigé 


. ill, 1585, £ 
de constater qu'on ait eu 


1. Mémoire du 12 septembre 15. Bibl, nat 
par Buser, L 
Milan la pensée d'un accord avec Yeni 
larissaient pas sur « la desonesta de Venetiani, » sur deu à amine atolN 
que l'un d'eux disait au Pape que €‘ es hommes diaholiques et sans honneur 
« Hormini diaboliri et che non hanno honore, constientia, ne Dio imanti alé oh. » Lettre 
de Pontremali du À décembre 145, eitée par M. Canetla, L 


intentions. 
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ele envogaut en sou propre not «del Mayno en Fran 
de ce qu'il avait donné le now de Charles à leur dernier 
SV. hel ha fa batinare el nostro puete me 
stato dicto per reverentia de La prefecta me 
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4. Ligne offensive et défensis 
Aaterié politiche, mare XI € 
Où peut y lire la Chu suivante : 
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plus encore contre la France que contre la république de Ve- 
nise'. 

C'était le moment où l'Italie tout entière était sous l'émo- 
tion d'un événement depuis longtemps attendu, mais qui allait 
enfin s'accomplir : le roi des Romains Frédéric IIL s'apprètait 
à venir à Rome pour la cérémonie de son couronnement. On 
le savait ami des Véniliens et du roi d'Aragon; on rraignait à 
la cour de Milan qu'il ne désignât Alphonse V pour son vicaire 
etne fit en Italie quelque « nouvelleté®. » On ne redoutait pas 
moins, on l'a vu, l'influence dela France :au mois de novembre 
1451, Sforza faisait dire au Pape par Nicodème de Pontremoli, 
son représentant à Rome, que Charles VIL prétendait à l'em- 
pire, et qu'il ne s'endormail pas ?. Nicodème devait insister sur 
les dangers que la venue des étrangers pouvait faire courir à 
l'Italie et même au Saint-Siège *. 

Sur ces entrefaites, Frédéric IL arriva à Canale (1# janvier 
1452), et se rendit à Florence en passant par Padoue, Ferrare 
et Bologne. Les Florentins lui firent une splendide réception 
(30 janvier). Sa fiancée, Éléonore de Portugal, débarquée à Li- 
vourne le 2 février, le joignit à Sienne. Ils firent leur entrée à 
Rome le 9 mars. La cérémonie du mariage fut célébrée le 16 


par Nicolas V, et le couronnement eut lieu le 19. De Rome, les 
nouveaux époux se rendireut à Naples, où leur séjour fut si- 


gualé par des fêtes magnifiques. L'empereur, qui n'avait pas 
voulu reconnaitre Sforza comme duc de Milan, resserra les 


um principem dominum ducem Sabaudie, ae quacumque sgenleu pro ris, et quolibet 
corum qui post hac durante pres, federe bellum facerent ant moverent vel feri aut 
moveri facerent alieui ex dictis purtibus in Italia, » Arrlnves de Gé 

1. Dans «a dépéche du 92 janvier 1432, Acrijuali s'exprinit ainsi à ce sujet : n À 
di xxvu di dicembre ricevelli vostre 1 re di di xv di novembre, per le quali intende 
essere fala la lega de” Genovesi et il eapillo seereto, et non olstante ehrio créda che 
fussi stato utile che tale novella havessi dimorato qualehe di à sentirsi di qui, niente- 
dimeno di ttto si vuole ringratare bio, et sperare che Habbin à essere à utiltà et di 


voi el degli amie vastri. » Arelives de Florence. 

2. Dépêche de Nicomedo da Pontremoli, en daté du #2 novembre, publiée par Canctts, 
le Pace di Lodi, dans la Rivista storica italiana, LU, p. 521. 

3. « Kecordando adSoa Santa chel Ro de Franz pretende al imperio, et non dore.» 


Mme dépéche, 
4- Mènie dépêche. 
5 Voir Pastor, Histoire des Papes, ee, 1. Il, p. 13 
rence depuis la domination des Médicis, L 1, p. 16 
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liens qui l'unissaient déjà au roi d'Aragon. Puis il repartit, 
traversant Rome, Florence et Ferrare — où il fit, pour la forme, 
une vaine tentative de pacification entre les États italiens et 
conféra à Borso d'Este le titre de duc de Modène (18 mai), — 
enfin Venise, où il passa dix jours (21 mai-{9 juin). Il avait 
paru en Italie plutôt en voyageur qu'en souverain; sa médio- 
crité, sonavarice avaient produit une fâcheuse impression : « il 
retourna dans son pays, dit un éminent contemporain, laissant 
derrière lui une piètre opinion de ses lalents?. » 

La présence de l'empereur avait retardé l'explosion prête 
à se produire; elle éclata au moment où il regagnait l'AI- 
lemagne, Le 16 mai, les Vénitiens déclaraient la guerre au duc 
de Milan; le 12 juin, le roi d'Aragon dénonçait aux Florentins 
la rupture de R trève. Sforza entra aussitôt en campagne. 
Charles VII se trouvait par là mis en demeure de remplir ses 
engagements enrers ses nouveaux alliés, 

Dans l'intervalle qui s'était écoulé depuis la conclusion de 
son alliance avec Florence et Milan, Charles VII avail reçu des 
ouvertures du rci d'Aragon ?, et un envoyé de Sforza lui avait 
apporté la ratification du trailé, en date du 3 avril‘. A la nou- 
velle de la déclaration de guerre, il ne perdit pas un moment 


4. Seeva de Curie écrivait de Sienne, le 18 avril, à Sforza : « Si die l'imperadore 
lavere facto certe cunfaleralioue, non posso anchora quallo certo, ma so ben per rel- 
Jatione fide digna che re d'Araguna ha havuto un singulare dispiacere de la lega del Re 
de Frinza,e eredo sers anche easone de farlo tenere lin. » Ms. ital. 1588, £ 93: €. 
dépéche de Nicudemo da Pontremoli à Sturza (Rome, 7 mai 1132, dans Caelta, L € 
56%, On lit dans une lettre du secrétaire du cardinal d'Estouteville, écrite de Bourges, 
Je A6 juin 1452 2 « Pur opera del le de Aragma lo Imperatore havere Hcto a Napoli 
lo Ro Hi ha cesso ogni rasone che li poria con 
483. Le traité conclu par le roi d'Arag 

Materigtien, LM, pe 10. 
Antonin, ahevèque de Florence, cité qar Pastor, Histoire des Papes. 

LU, p.149, Voir fout le récit de Thai histon 
eciajuoli écrivait de Lyun, à là date du 6 mars, qu'avant son départ de Tours un 
Méraut du roi d'Aragon était arrié porteur d'une lettre de ce prinee pour le comte de 
Danois : « le quale comeneva che mandaea gli ambaseitori suoi al Le di Francia con 
hero graté al Île. » Archives de Florence, Dieré dé Dali. 


ussadeur était Job dé 
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ss files le $ membre (sur quatre documents aux archives de Gênes, Aaferit 
pbtiche, mure Ni. An moment de ha rafilication du raté avec Charles VII, Sort 
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pour agir! : il fit partir un messager chargé de se rendre auprès 
du marquis de Montferrat et de son frère Guillaume, et de porter 
ses instructions au bailli Dresuay#; il envoya à Venise un am- 
bassadeur pour déclarer à la République que ce qu'elle entre- 
prendrait contre Sforza serait considéré comme dirigé contre le 
Roi, et l'informer qu'un corps de dix mille hommes était prêt à 
marcher au secours de son allié”; il écrivit au duc de Milan 
et à la république de Florence pour leur annoncer qu'il avait 
résolu d'envoyer une armée en Italie; enfin il fit dire au Dau- 
phin de prévenir le duc de Savoie que ce prince eût à s'abstenir 
de favoriser les Véuitiens ct leur liguc, sous peine d'avoir af- 
faire à lui”. Déjà, à ce moment, le grand maitre Jacques de 
Chabannes était parti pour Lyon à la tête de mille lances, tout 
prêt à se porter sur le Dauphiné et sur la Savoiet. Charles VII 
sentait la nécessité d'agir avec vigueur, afu de déjouer les 
intrigues de ses ennemis, qui voulaient profiler des événements 
pour former une ligue contre lui’. 

Le mouvement de troupes ordonné par le Roi n'avait point 
pour but unique de porter secours au duc de Milan. Charles VII 


1. Déjà, de Tours, avant le 7 avril, le Roi avait écrit au roi René (Ms. 685, f 159). 
Job de Palatio était aussi chargé d'une mission auprès de ce prince. 
Louis de Valpergue, envoyé « hastivement » de Noutrichard à 
Act (fin mai) (ms. 685, £. 169). Voir lettre de Jub de Palatio du 1er juillet (ms. italien 
1586, f. 112); letire de Conrad de Foliano du 9 juillet (ms. italien 1601, £. 17.) 
Lettre de Georges de Annono du 30 juillet (Ms. italien 1586, L. 159). 
4. Lettres en da  Gelle adressée à la république de Florence a été pu- 
liée par Desjar , et par M. ÉL. Charavay à la suite de son Rapport 
f. ait le 4 août à Pierre 
et Ré Renato SOnnQ pur anco 
jee he gl faciamo pocho fon 
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mento. » (Ms, 
5. Lettre de Geurges de Annone 
6. Même lettre. — On lit dans 
chomo nel paese di Bargo in Bres 
giente del Re de Franea, » (Ms 
7. Un des agents de Sfurza lui €, à la date du 28 avril : « EL havend 
noviter havulo adviso da uno mio sona nolabile e bon servitore de lt 
8. Y., che doppoi la liga al Ur la Maesla el Ho de Pranza, a S. V. © ln comunia di 


e lettre écrite de Turin le 34 juillet : « Vi avis 
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Lrouvait enfin l'occasion de se venger des offenses du duc de 
Savoie et d'imposer sa loi au Dauphin. 


Certains seigneurs saroisiens, qui avaient voulu secouer le 
joug de Jeau de Compey et des Cypriotes de l'entourage de la 
duchesse Anne, s'étaient vus condamnés, par une sentence du 
due (17 avril 1451)*, à un exil perpétuel, avec confiscation de 
fous leurs biens. Ils formulèrent un appel au roi de France, 
« comme à celui qui est le plus hant et le plus noble Roy du 
monde et nommé avant tous autres le très chrestien Roy, pro- 
tecteur de l'Église, chef et colonne de toute noblesse, à qui 
Loutes gens désolés contre raison trouvent et ont coutume de 
trouver souverain remède ©, » Un échange d'ambassades entre le 
Roi et le duc de Savoie? n'ayant amené aucun résultat, 
Charles VIT se décida à agir à main armée. 

Dès le 15 juin, il avail notifié au duc l'alliance conclue avec 
les Florentins et Sforza, en lui déclarant que, s’il faisait on 
laissait faire quelque chose à leur préjudice, ce serait à son 
très grand déplaisir, et qu'il prendrait leur cause en main, ainsi 
qu'il y était Lenu, car son honneur était engagé dans l'affaire * 

De Bois-Sire-Amé, à la date du 4 août, il écrivit aux habi- 
tants de la Bresse et du Bugey que le duc de Savoie, par suite 
du mauvais gouvernement de certains étrangers qui l'entou- 
raient, ayant laissé le désordre s'introduire dans son pays, il 
s'était décidé à intervenir. Le Roi ne voulait pas laisser tomber 
en une telle désolation une maison qui lui était alliée d'aussi 


1. € Requeste présentée au loy Charles VIE par les seigneurs el gontilhomunes 
chassés des estats de Savoye, » dans Guichenon® Histoire de Bresse et de Bugey. 
Preuves, p. 20-27. 

2. La date est dans nn document relatif à l'affaire des nobles de Savoie. Ms. latin 


ÿ ful envoyé de Tours vers le due de Savoie au cummencement de 


Cabinet des titres, 685, f. 159), Le grand maitre Cha et Elie de Pompa- 
Meur, évêque d'Al, Hurent désignés pour Aer en Satoie (MS. 169); mais mous 
voyons qu'au. mois de juillet Chabaunes, accompagné de Pierre de Chambes, pannetier 
di Roi, part de Mehun et se rend en passant près qu die de Bourbon (id, f. 159 v°) 


on de Chalaunes faisait place à un commandemeut mlitre ; la sue de la 
sion diplomatique fut ronfiée à l'évéque 4 Ale ant le Bourier, (Lettres du 
duc de Save du 21 septembre ; Piéces originales, #74 : BOURSIER (le). 


Original aux archives de Turin, Francia, Letlere principi. 


= Google UNIVERSITY DE WISCONSN 


1452 L'EXPÉDITION CONTRE LE DUG DE SAVOIE. 169 - 


près, et à laquelle il avait donné une de ses filles, unie au 
prince de Piémont, héritier du duché de Savoie ; il entendait y 
tenir la main « par toutes bonnes voies, honnêtes et raison- 
nables, » et avait envoyé des ambassadeurs au duc pour lui 
remontrer ces choses en présence des gens des bonnes villes 
et des trois Élats de ses pays; la réunion élail fixée au 20 août, 
el une solution devait être donnée dans celte assemblée". 

Les ambassadeurs envoyés en Savoie étaient Élie de Pompa- 
dour, évêque d'Alet, et Girard le Boursier, maître des requêtes 
de l'hôtel’; ils avaient mission de se plaindre au duc des 
« grands torts, entreprises el outrages » que lui etles siens 
avaient commis, « au très grand préjudice, mépris et contempt 
du Roi et des droits de sa souveraineté et seigneurie, » et de 
le sommer d'en faire réparation®. 

Loin d'obéir aux injonctions du Roi, le duc de Savoie avait 
continué ses agissements et ses intrigues. Il était entré en 
pourparlers avec Gênes pour l'acquisition de toute la Seigneu- 
rie; il préparait une expédition de concert avec le Dauphin’; 
il était en correspondance avec le comte d'Armagnac qui, pour 
prix de son concours, demandait que le Dauphin lui abandon- 
nât les quatre châtellenies de Rouergue, autrefois confisquées 
sur lui et données par le Roi à son fils°; il continuait à être en 
relations avec le roi d'Aragon?. Après avoir entendu les en- 
voyés de Charles VII, il se borna à répondre qu'il enverrait au 
Roi une notable ambassade pour besogner sur la malière de 
façon à lui donner satisfaction, 


1. Leitre de Clares VI aux bourgeois (le la ville de Bourg et autres des baillisges 
de Bresse et de Bugey, dans Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, promière 
partie, p. 83. 

2. Letre du due de Savuie, en date du 21 septembre. 

3. Même document, et Jean Chartier, L. 11, p 

4. Le 40 février, le due donnait ses pouvoirs à des ambassadeurs envuyés à Günes. 
arckives de Turin, Protocoli, 36, . 986. Voir Cibrario, Origine e progressé delle is- 
titusioni della monarchia di Saroia, 2 6it., p. 6. 

5. Le 22 février, il donnait erdre au gouverneur de Nice de fouruir | 
saires aux navires du Dauphin s'ils ahortkient dans ce part. Protocoli 

6. Lettre du 17 avril. Protocoli, 76, 1. 167. 

7. Le 30 mai, Alphonse V donnait des lettres de créance à un ambassadeur près du 
due de Savoie. Archives de Turin, Trattati diversi, mazzo V, n° 8. 
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Charles VII reçut bientôt cette ambassade"; mais il constata 
avec surprise qu'elle n'avait nul pouvoir pour lui fournir k 
réparation demandée ; en outre, le duc gardait le silence surla 
déclaration qui Iuiavait été faite relativement aux Florentins et 
à Sforza. Enfin, à ce moment même, le Roi apprit que le due 
avait fait entrer des gens d'armes dans le duché de Milan. 

Une Lelle attitude ne pouvait être supportée plus longtemps. 
Un héraut partit incontinent, porteur d'une sommation : le Roi 
demandait au due, une fois pour toutes, de lui faire réparation; 
sauf quoi il se mettrait en mesure d'obtenir celte réparation 
comme il le jugerait bon et que Dieu le mi conseillerait?. 

En recevant celle sommation, le duc de Savoie écrivit au Roi. 
IL était « grandement merveilleux et déplaisant » de ce que, 
« par sinistres et non vraies informations, » le Roi fat telle- 
ment courroucé contre lui que les choses en fussent venues à 
ce point; il n'avait jamais refusé de traiter avec le Roi; ses 
ambassadeurs étaient encore auprès de lui; son chancelier 
avait été député? pour faire connaître amplement au Roi ses 
« raisons, » et prendre conclusion. Le due protestait contre les 
faux rapports adressés au Roi : il n'avait jamais envoyé de 
gens d'armes contre le comte François ; il s'était abstenu de le 
faire par honneur ct révérence envers le Roi, ce qui lui avait 
fait éprouver de grands dommages ; il avait été jusqu'à licen- 
cier ses capitaines et antres gens d'armes élant en Milanais. 
Si certains de ses sujets avaient pris les armes contre le 
comte, cela avait élé à son insn et contrairement à ses ordres. 
Il ne pouvait croire que, « pour lelles occasions, » le Roi qui, 
de sa personne, ainsi que chacun le proclamait, élait, grâce à 
Dieu, « fourni de toute loyauté, justice et prudommie, » fût 
disposé à agir ou à laisser agir aussi rigoureusement contre 
lui et ses sujets, lesquels avaient été siens et encore voulaient 
se montrer tels, et dont il pouvait se servir comme de ses 


1. Le pouvoir du due de Savoie porte la date du 5 septembre. Archives de Turin, 
Protocoli, M, f. 525 
2. Lettre ché du 21 septembre. CL. Jean Chartier, LU, p. 3% 


3. Lettre du due de Saroïe, en date du 18 septembre, aecréditant auprès du Roi 
Jacques de La Tour, son chaneclier. Original, Ms. fr. 2811, n° 35. 
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propres sujels. Il terminait en prenant Dieu à témoin que ja- 
mais il n'avait desservi le royaume ni les pays et sujets du 
Roi*. 

Quand cettelettre parvint à destination, Charles VII était déjà 
en Forez à la tèle de son armée *. Parti de Bourges dans les 
premiers jours de septembre, il avait, avant son départ, notifié 
à Sforza et aux Florentins sa résolution de venir s'installer à 
Lyon, bien accompagné de gens de guerre, pour s'opposer aux 
entreprises du duc de Savoie et de tous ceux qui voudraient 
porter dommage à Sforza et aux Florentins ; ses gens d'armes 
étaient sur la Saône et le Rhône; ilavait pleine confiance, moyen- 
nant la grâce de Dieu, de conduire les choses de Lelle façon que 
ni le duc de Savoie, ni aucun autre, n'atlaquerait ses alliés ; il 
s'était employé auprès de Berne et des Suisses * pour empêcher 
leur alliance avec la ligue ennemie, et avait obtenu les assu- 
rances de concours les plus formelles en faveur de Sforza et 
des Florentins®. 

A la nouvelle de l'intervention à main armée du Roi, le duc 
de Milan avait été transporté de joie. Dans l'effusion de sa re- 
connaissance, il prit soudain la résolution d'abandonner à 
Charles VII,comme marque de sa déférence à l'égard dé la Cou- 
ronne, la châtellenie d'Annono*, Grâce à l'intervention de 


1. Letire en date du 21 septembre. Ms. fr. 18983, n° 16, — Nous avons trouvé aux 
arelives de Turin (Profocoll, 105, f. 35) la minute d'une lettre du due au Dauphin, à 
lée de Genève le 20... (en blanc), Elle mons semble étre du 20 séptenihre, Dans eetie Jéltre, 
le due se déclare décidé à faire passer ses gens d'armes en Bresse, « se mestier CSL » 
— « Toulevoyes, manseigmeur, dit-il, à vestre bunue supportacion, il me semble que de 
les y fere venir co ne sera que tousjours indigner le Roy, qui l'est assé 

2. L'original de la lettre du due porte : « Ou conseil à Feurs, par Guionne le herault, 
aie jour de septembre COCCLI, 

3, Ambassade de Jean 


Dicci di Balia. Carteggio. Hes- 
P 204. — Nous n'avons que le texte italien de celte lettre ; elle a été pu- 
blé par Desjardins, Négociations diplomatiques, L. 1, p. 35 (avec la date fautive du 
3 août), — Sur les messages portés en llalie, voir les comptes : Ms, 685, fo, 159. 

5, Voir la lettre adressée par Sfora à sa femme cn date du 22 avût. « Considerato 
“he questo state de Lombandia non po stare senza la appogio overo del Imperatore, 0 
della préfatta maesta della corona de Fran, havimo deliberato fare bon fondamento in 
#ssa corona de Franz, veden ant Hibéralita et afectione se most ad questi 
Favori nostri senra es sieno de Hiber: 
Mila verso la prefata macsta, Bavimo délierato di fare mitiere nelle mano desso Ba 
là terra € rocha nostra de Annono, perché cossi siamo confurtati ad are. » Ms. 
1601, f 104. Cf. lettre du Conseil secret à Sforza, en date du 15 septembre, id, Fe 157. 
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Louis de Valpergue, ambassadeur du Roi, et des envoyés du 
roi de Sicile, le marquis de Montferrat avait consenti, en 
son nom etau nom de son frère Guillaume, à s'en remettre 
à la médiation du Roi dans leur querelle avec le duc de 
Milan', et des négocialions venaient de s'ouvrir sous les 
auspices de ces ambassadeurs*. Sforza était informé que le 
bailli de Dresnay, gouverneur d'Asti, avait reçu l'ordre de 
marcher à son secours avec loutes les forces dont il dispo- 
sait?, el de rompre avec Guillaume de Montferrat si celui-ci ne 
consentail à désarmer* : le cas ne larda point à se produire, 
car les négociations avec Guillaume n'aboutirent point®. Le 
9 septembre, les ambassadeurs de Charles VII et du roi René 
élaient auprès de Sforza*, ainsi que Fouquet de Vachères, 
envoyé du Roi, qui revenait d'une ambassade près de la répu- 
blique de Florence. Le duc chargea celui-ci de remettre à 
Charles VII, avec une leltre?, un mémoire où, entre autres 
choses, il réclamait avec instance l'envoi des quatre cents 
lances rassemblées à Lyon. Trois jours après arrivait un nou- 
vel ambassadeur du Roi’, porteur de la leltre en date du 
21 août, mentionnée plus haut. 

Le duc de Milan n'était pas seulement en relations avec le 


1. Traité du 8 juillet. Legrand, VII, £ 381. — Voir l'accord pasé le 3 juillet entre 
Guillaume de Montferrat et Daniel Arrigi, anhassideur du roi René. Ms. italien 1588, 
LAS 

2. Voir pouvoir de Sir, en date du 21 août. Ms, 
Siorza du 22. /d., ibid. fe 100 vr. 

3. Lettre du 22 août, L. c. 

Lettre de Sforza du 26'août, L. c., fe 106. 

Sforea ft même arréter Jean della Noce, auquel il avait donné pouvoir pour traiter 
et qu'il acousit de l'avoir trahi. Voir plusieurs lettres du due, en date des 5 et 6 see 
tembre, dans ms. italien 1604, fo 126 et sui 

6. Lettre du duc au roi René, en date de ce jour. Archives de Mil 
NII, fe 290. 

7. Minute, aux Archives de Milan, Correxp. con Carlo VII, ete. ; eoyie dans Lettere 
missive, XÏ, P 228. 
chives de Milan, Francia, Istruzioni sec. XV. — Le 8 Sforza avait adressé 
au Roi pour le mettre au courant de ce qui concernait les Momtferrat. 14. 
Lettere missire, NU, fe elires à Dresniy et au cardinal d'Estouteville, 


lien 1604, fe 99. Cf. lettre de 


Lettere missive, 


9. C'était Nicolas Ridhy, secrétaire du Roi (Cabinet des litres, 685, fe 159) ; il est 
fat mention de sa venue dans une lettre de Sforza à Georges de Annano en date du 
12 septembre (Leltere missire, NI, 1 230.) 
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Roi : il entretenait une correspondance avec le Dauphin, qu'il 
traitait avec toutes sortes d'égards et qui lui répondait de la 
façon la plus courtoise . Et pourtant le Dauphin était le gendre 
du duc de Savoie, l'ennemi déclaré de Sforza! Mais le rusé 
prince aimait à jouer un double jeu, et quant à l’ancien con- 
dottiere il ne lui déplaisait point d'entretenir des intelligences 
avec les cours qui lui étaient le plus hostiles : il s'adressait 
même au duc de Savoie en personne, comme s’il eûteu l'espoir 
de le ramener à son alliance pour agir contre les Vénitiens ?. 

Les relalions du Dauphin avec son père étaient alors fort 
tendues. Au commencement de 1452, Louis s'était vu privé 
de sa pension; de plus, il était menacé de se voir enle- 
ver les quatre châtellenies de Rouergue. Le Dauphin se hâta 
de faire partir deux de ses conseillers? pour se juslifier des 
« charges » produites contre lui. « Vu la surséance de Ja guerre, 
écrivait-il à son père le 27 février, je compte cette année m'em- 
ployer à votre service, Je désire avoir quelque recompensa- 
tion, comme Château Thierry, comme la seigneurie d'Asti, qui 
touche de si près à mon beau-père de Savoie, sauf à donner 
quelque indemnité à mon oncle d'Orléans*. » Quand il vit que 
ses démarches étaient inutiles, et que le Roi, passant outre, 
avait rendu au comte d'Armagnac les quatre châtellenies con- 
fisquées sur son père”, il conclut un traité (2 juillet) par lequel 
il consentait à abandonner au comte les quatre châtellenies et 
la seigneurie de Beaucaire en Rouergue, moyennant la somme 


1. Voir lettre du Dauphin à Slorza, en date du 28 mai 1452 (publiée avec la cute 
fautive de 1450, Lettres de Louis À, 1 1, p. 42); lettre de Slorza du 14 juin (ns. 
italien, 1600, fe 219.) 
ir lettres du 14 juin 1454. Ms, italien 1600, P 216 et 219. 

3, Le sire d'Estissac, premier chambellan du Dauphin, et Fran 

ral du Dauphin près des États de Daupli 

4. Cette lettre est visée par Le Grand 


is Porter, procureur 


ns son Histoire manuscrite de Louis À 


11, 1161; mi à la Bibliothèque nationale , où il se trouvait dans la col 
leetion Le Grand, fiat parie du cabinet de M. de Lajaictte (oir le Catalogue, 1850, 
ns 4826). 


5. Letres du mois de février 1454. Archives, 13 181, n° 96: Fontanien, 121-22. — 
Cette mesure était prise « par l'advis et deliberacion de nos très chiers el amez freres 
et cousins le Ruy de Cecile et due d'Orléans et de nos très chiers et amez cousins Îles 
contes d'Angoulesme, de Clermont et de Richemont, de Eu, de Vendosme, de Castres, 
de Penthievre et de Danois. » 1 n'était pas fait Ia moindre allusion au don antérieur en 
faveur du Dauphin. * 
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de vingt-deux mille éeus d'or*, Au mois de juillet, un écuyer 
d'écurie du Dauphin, Louis de Fontaines, était à Mehun près 
du Roi : il lui présenta trois chevaux offerts par le prince”. 
Quand il apprit la marche en avant du Roi’, Louis fut vive- 
ment ému : il fit partir un de ses principaux conseillers, 
Gabriel de Bernes, qui joignit Charles VIT à La Palisse, où il 
s'était arrèté un moment (10-17 septembre). Le Dauphin faisait 
dire à son père qu'il avait appris sa venue à la tête d'une 
grosse armée, et que le bruit courait que son dessein était 
d'envahir le Dauphiné. Le Roi était, paraît-il, mécontent de 
lui, et voulait lui enlever ce pays; il aurait même ordonné de 
le mettre en procès, disant qu'il y avait quatorze points auto- 
risant un père à déshériter son fils, et que le Dauphin en avait 
déjà commis sept #. 

Charles VIT accueillit avec indulgence l'envoyé de son fils 
(attaché par lui à la personne du Dauphin dès l'âge le plus 
tendre)#, et écoula jusqu'au bout la créance qu'il était chargé 
de lui exposer, Puis il prit la parole. « Je n'ai pas, dit-il, 
« entrepris mon voyage pour celte cause et je n'ai l'intention 
« de rieu demander à mon ils. Je croyais qu'il s'était du out 
« réduit à m'obéir et à se bien gouverner. Mais, sur mon che- 
« min, j'ai été informé du contraire, dont moult me déplait, 
« Vous retournerez vers mon fils, et lui direz et remontrerez 
« l'esclandre qui est partout de son gouvernement, et le dé- 
« plaisir que moi et les scigneurs de mon sang en avons, 
« et aussi les trois états de mon royaume. Diles lui qu'il y baille 
n de lui-même; autrement je serai contraint d'as- 


w, 117, 413, — Cession faite par le Dauphin en chte du 3 juillet 
pulations du traité, Doat, 219, £ 3; Le Grand, VI, f. 398. 
158, 

tails qui suivent se trouvent dans Mai 
suiv.), qui mproduit ensuite les pièces relatives à eette 
relation des fals dans une lettre 
qui se trouve en copie dans a colle 
Registres aux Chartres de l'hôtel de ville d'Amiens). 
les Pièces justificatives. 


Ms. 685, 


n trouvera ce document parmi 


Je cui 


ne les deux. 


Sept dans La lettre du Hoi 
K, qui sont d'ailleurs généralement cuncurdantes. 
de M. Charavay sur Gabriel de Bernes. Lettres de Louis XE, 1.1, 
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« sembler les seigneurs de mon sang et autres, en bon et suf- 
« fisant nombre, pour avoir avis et conseil de pourvoir à son 
« fait. Il seroit trop plus honnête pour lui que de soi même il 
« y mit remède que je le fisse par contrainte. Quant au procès 
« dont il parle, jamais il n'en a été fait : depuis le procès de 
« Guillaume Mariette, aucun procès n'a été fait par mon ordon- 
« nance. Et, en ce qui touche au troisième point, bien que les 
« enfants puissent faire contre leur père des choses qui 
« donneroient lieu à de grandes corrections, néanmoins je n'ai 
jamais entendu parler de cette matière. » 

Gabriel de Bernes porta cette réponse au Dauphin, et ne 
tarda point à revenir près du Roi, qu'il trouva à Cleppé*. Louis 
avait été peu satisfait des paroles de son père, mais il faisait 
contre fortune bon cœur : Bernes venait annoncer que le Dau- 
phin était décidé à faire « haut et bas » ce qu'il plairait au Roi 
de lui commander: il suppliait donc qu'une ambassade, com- 
posée de membres du Conseil et de princes du sang, lui fût en- 
voyée pour lui faire connaître le bon plaisir du Roi, car il 
craignait toujours qu'il n'y eût quelque mauvais fonds dans ce 
que Bernes lui avait rapporté. 

Charles VII répéla qu'il n'avait nullement entrepris son 
voyage pour affaire concernant le Dauphin. Si celui-ci n'était 
résolu à exécuter ce qu'il Ini ordonnerait, mieux valait qu'il y 
réfléchit et qu'il prît à loisir une résolution. Le Roi n'avait 
pas hâte d'user de contrainte. Mais si, une fois qu'il aurait fait 
connaître sa volonté, le Dauphin ne voulait point s'y sou- 
mettre, son mécontentement ne ferait que s'accroître. 

Gabriel de Bernes insista, disant que, si le Roi ne cédait au 
désir de son fils et ne lui envoyait une ambassade, le Dauphin 
était capable de s'enfuir hors du royaume, « comme tout dé- 
sespéré, » et d'aller en quelque lieu «qui ne serait bon ni hon- 
nête?, » 

Le Roi qui, comme le dit un chroniqueur, « de tout son 
cœur désiroit réduire et retirer à soi le Dauphin”, » se 


1. Le Roï était arrivé dans es lieu le 25 septembre. 
2. Mathieu d'Escouch et lettre du 8 novembre, 
3. Mathieu d'Exconchy, 1, p. 438. 
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décida à faire partir un de ses conseillers et chambellans, 
Jean de Chambes, seigneur de Montsoreau, en le chargeant de 
dire à son fils qu'il « avisât bien et pensät à son fait, » car il 
était préférable que le Roi ne lui fit pas encore savoir sa vo- 
lonté s'il n'était disposé à s'y rendre. Louis reçut Montsoreau 
avec empressement, et fit de grandes protestations de soumis- 
sion. Toutes les fois qu'il le voudrait, le Roi pouvait lui faire 
savoir son bon plaisir et sa volonté : il y obéirait de point en 
point; mais il le suppliait qu'il lui plût être content que, pour 
cetle fois, il n'allat pas vers lui, tant par crainte des rapports 
qui avaient été faits sur son compte qu'à cause de certains 
pèlerinages qu'il disail avoir fait vœu d'accomplir avant de 
se rendre près du Roi. 

Le sire de Montsoreau revint, accompagné de Gabriel de 
Bernes, et le Roi, croyant à la bonne foidu Dauphin, se décida 
enfin à lui faire connaître ses intentions. Il chargea donc 
Bernes de dire à son fils qu'il enverrait prochainement vers 
Ini. Mais Bernes ne fut pas plutôt revenu près de son maître, 
qu'il fit savoir à Montsoreau que le Dauphin entendait qu'il 
ne fût pas question de deux points qu'il avait toujours expres- 
sément réservés, savoir de venir en personne trouver le Roi 
et de donner congé à certains de ses serviteurs. 

On comprend qu'avec de telles dispositions les négociations 
ne pouvaient guère aboutir. On n'en continua pas moins les 
échanges d'ambassades : les seigneurs de Torey et de Montso- 
reau parlirent avec un mémoire délaillé contenant les griefs 
du Roi‘. Ils portaient sur l'atteinte portée aux libertés de 
l'Église en Dauphiné, sur l'opposition faite à la prise de pos- 
session de l'archevèché de Vienne par Jean du Chastel, sur 
l'occupation des places appartenant à l'église de Lyon, sur 
certaines « violences, contraintes ou menaces » faites lors du 
mariage du Dauphin, sur la présence en Dauphiné de certains 
serviteurs du Roi partis sans son congé et à l'insu de leurs 


1 Le texte de leurs instructions at 
d'Escoucl 1, p. 431 et suivante 
ments inérhts, LA, p. 194 et suis 


réponse du Dauphin se trouve dans Mathieu 
dans les Mélanges de ln Collection des docu- 


Google 


CONSIN 


1452 L'EXPÉDITION CONTRE LE DUC DE SAVOIE, 177 


chefs, sur l'accueil donné à des rebelles en Dauphiné. Le Roi 
voulait que son fils se conduisit honorablement, en suivant 
l'exemple de ses prédécesseurs les rois très chréliens, el que 
sa renommée füt pure de toute tache tant dans le royaume 
que dans les pays voisins, car c'était une des grandes juies 
qu'il pût goûler que de le voir se conduire « bien sagement et 
honorablement » en toutes ses affaires; il était disposé en ce 
cas à tout oublier et à lui rendre ses bonnes grâces, comme 
un père doit agir à l'égard de son fil 

Le Dauphin reçut froilement celte ambassade, et $e contenta 
de répondre qu'il enverrait prochainement vers son père ; que 
son intention n'était pas de se rendre auprès de lui, et qu'il n'a- 
bandonnerait jamais les serviteurs qui jusque-là lui avaient 
témoigné tant de dévouement !. 

Charles VIL trouva la réponse « bien étrange ; » mais il fut 
encore plus étonné quand les ambassadeurs du Dauphin? Ini 
remirent* un mémoire où ce prince, reprenant article par ar 
ticle les plaintes de son père, se contentait de lui donner de 
vaines paroles sans offrir de satisfaction réelle, Le Roi as- 
sembla son Conseil et mit l'affaire en délibération, Puis il fit 
venir les ambassadeurs ct leur dit : « Louis ne répond point 
« clairement à certains des articles que nous lui avons envoyés 
« par les seigneurs de Torey et de Montsoreau; mais, pour vous 
« expédier, nous vous ferons délivrer notre répouse?, » 

Celte réponse était une mise en demeure, nelle et précise, 
de réparer les torts dont le Dauphin s'élait rendu coupable, en 
le sommant de s'expliquer clairement sur les reproches qu 
avait passés sous silence et qui tous élaient fondés « en termes 
de raison. » 


1. Mathieu d'Escouchy, L. 1, p. 834-35: 

3. C'étaent Jean Grand, archevêque d'Erbrua, Guillaume de Courctlon, Gabriel de 
Bernes et Jean Fautrier, doyen de Thonon. Le mémoire porte Là date du 14 octobre. On 
à une lettre du Dauphin à sun père, éerite le 13. Original, ms. fr. 28H, n° 26; 6d., 
Lettres de Louis XI, 1.1, p. 56 

3. Le % octobre. Lettres de Louis XI, 1. 1, p. 57 

4. Mathieu d'Escouchy, p. 126-39, 

5. 14. ibid, p. 440. 

6. 1. ibid, p. AD 


Google 


178 HISTOIRE DE CHARLES VIT. 1452 


En présence de cette sommation, qui ne lui permettait aucune 
échappaloire, le Dauphin garda le silence. 


Cependant le duc de Savoie faisait tout au monde pour apai- 
ser le courroux du Roi; son chancelier élait venu trouver ce 
prince à Feurs, et de continuels échanges de communicalions 
avaient lieu entre le duc et le Roi*. Sur ces entrefaites se pro- 
duisit une intervention qui prévint le conflit. Le cardinal d'Es- 
touteville relournait à Rome, api avoir rempli la mission 
dont il avait été investi par le Pape ; il se porta médiateur, et, 
avec l'agrément de Charles VII, alla trouver à Genève le duc 
de Savoie, Celui-ci fit demander au Roi l'autorisation de se 
reudre auprès de lui, promettant de donner pleine satis- 
faction et d'accomplir tout ce qu'on exigerait de lui. Il fut 
convenu que le duc viendrait à Lyon, où iraient l'attendre 
deux ambassadeurs du Roi, l'amiral de Bueil et le grand-mailre 
Jacques de Chabannes. Le duc ne larda point à arriver, en 
compagnie du cardinal. L'amiral et le grand-maître se prtèrent 
à sa rencontre et le conduisirent à son logis, « Monseigneur, 
« dirent-ils, faites bonue chère et ne vous souciez de rien, car 
« vous êtes en pleine sécurité dans la ville du Roi, el vous ne 
« devez pas plus avoir de crainte que si vous étiez à Genève. 
« Soyez assuré que vous n'aurez mal ni déplaisir. » Pourtant 
le duc était loin d'être rassuré; il voulut avant tout se rendre 
favorables les envoyés du Roi. Il vint, un matin, trouver le 
cardinal d'Estouteville, et lui dit : « Monseigneur mon cousin, 
«il me semble, et vous m'en avez bien informé, que c'est 
très bon signe qu'il plaise à Monseigneur le Roi que j'aille 
« devers lui. Par ma foi, je le ferais volontiers ; mais mon 
partement à élé si hâlif que je n'ai pu disposer de beaucoup 
de choses comme je l'eusse voulu. Et je suis encore plus 
content de ce qu'il a plu à Mouseigneur le Roi d'en- 
voyer jusqu'ici sou amiral et sou grand-maitre d'hôtel : par 


« 
« 
« 
« 


puis ne nous feist response louchans les choses dessus dictes. » Letire 
Vos. 

2, Jean d'Auancey alla trois füis trouver le due de l part du Roi. Enquête publiée 
paru les pièces justilitatives de l'éditiun du Jouvencel, L. Îl, p. 369 et suiv. 
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« quoi je suis délibéré de leur faire quelque gratuité, afin qu'ils 
aient meilleur courage en la conduite de mes affaires avec 
Monseigneur le Roi et à toujours. Car je ne doute pas, con- 
sidérant ce que vous m'avez dit, que je ne m'en retourne très 
satisfait, et je suis décidé, s'il en est ainsi, de bien garder et 


« 
« 
« 
« 
« entretenir, toute ma vie, l'amour de Monseigneur le Roi. On 
« 
« 
€ 
€ 


m'a dit aussi beaucoup de bien d'un nommé le seigneur de 

Villequier, qui passe pour très bon pradhomme, et très sage, 

et prudhomme de son âge. Monseigneur le Roi l'a nourri, 

par quoi il me semble qu'il le doit mieux connaître. Et certes, 
« mon cousin, vous savez que, dans loules cours faut-il avoir 
« moyens. Or je sais qu'on a donné de moi à entendre à Mon- 
« seigneur le Roi moult de choses qui ne valent guères, les- 
« quelles ne se trouveront jamais véritables. A celte fin je 
« veux leur faire une obligation où vous serez présent, car je 
« n'ai pas eu espâce de prendre assez grand argent pour mon 
« voyage, à cause de mon hatif partement*. » Le duc fit venir 
alors plusieurs des seigneurs de sa suite et envoya chercher 
un notaire’, Plusieurs obligalions furent souscrites en faveur 
de Chabannes, de Bueil et de Villequier*. Puis le duc fit ap- 
peler les deux premiers, et, en présence du cardinal, leur de- 
manda de le bien servir auprès du Roi et de lui concilier les 
bonnes grâces de leurs amis, en particulier du sire de Ville- 
quier; il ajouta qu'il n'épargnerait rien pour les récompenser, 
promeltant de leur donner largement des biens, et d'agir de 
même à l'égard de tous ceux qui lui rendraient de bons of- 
fices. Si toutefois les choses ne tournaient point à son gré, il 
entendait que les obligations souscrites fussent de nul effet, 


4. Déposition de Jean Valeran, trésorier d'Avranches, attaché à la personne du cardi- 
nal d'Estouteville. Ms. fr. 18963, £. 51. Édité par MM. Favre et Lecesire, le Jouvencel, 
tu, p.084. 

2. Même dépostion, p. 385: Déposition de Boni 


étaient chacune de dix mille. Voir p. 32 et sui; Introduction 
biographique, L. 1, p. ELAXAMI, note 4, el Souvenirs du règne d'Amédée VI, par le 
Mi Costa de Beauregard, p. 108 note. 

4. Déposition de l'amiral de Bueil, dans l'édition du Jouveneel, 1. I, p. 907 
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Le duc de Savoie quitta Lyon le lendemain, en compagnie 
des envoyés du Roi. Duraut le voyage, il se montra de plus en 
plus gracieux, prodiguant les promesses de dons et de pensions. 
Tout en manifestant sa gratitude, Bueil refusa la pension qui 
lui était offerte, disant qu'il avait assez des biens qu'il tenait 
du Roi; pour le reste, il le prendrait volontiers. 

Oa arriva le 18 à Cleppé. Les pourparlers ne furent pas longs : 
le duc eut bientôt fait sa paix avec le Roi, car, le 27, tous les 
arrangements élaient pris et le trailé était signé, 

Le Roi, en souvenir des anciennes alliances qui existaient 
entre la maison de France el la maison de Savoie, voulant les 
renouveler, concluait avec le due une alliance perpétuelle, avec 
promesse de le défendre, lui et ses successeurs, envers et 
contre tous, sauf le Pape, l'empereur et les rois de Castille et 
d'Écosse, De son côté, le duc de Savoie déclarait renoncer à 
toutes alliances et promesses qu'il pourrait avoir conclues au 
préjudice du Roi, de sa seigneurie et de ses alliés, et promettait 
de servir lui et ses successeurs envers et contre tous, sauf le 
Pape et l'empereur, jusques au nombre de quatre cents lances, 
accompagnées de gens de Lrait, qu'il serait tenu, deux mois 
après qu'il en serait requis, d'envoyer au Roi, en leur donnant 
la solde accoulumée®, L'engagement pris par le due de- 
vail être, dans un délai de deux mois, garanti par la signature 
de deux cents seigneurs de Savoie, choisis par le Roi? 

D'autres actes, relatifsà l'hommage dumarquisat de Saluces*; 
au douaire de Yolande de France, fiancée depuis 1436 au prince 
de Piémont; à la succession du duc, assurée au prince de 
Piémont*; à l'affaire des églises de Lyon et de Macon’, furent 


4. Méme déposition, p. 268. 

2 Acte original, aux Archives de Turin, Tratati, paquet 9, 
dns du Chesne, 99, f. 2. 

3. Cet acte est en déficit dans le carton J 902 du Trésor des chartes; l'original es à 


à copie du tenps 


L Dibothèque de l'institut, portefeuille 85 de Gdefroy 

4. Lettre due e, Archives natiunales, 3 #86, n° 44, — Si, dans un délai 
de six mois, le duc ne fournissait ses preuves, l'arrêt du Parlement adjugeant au Dau- 
phin le marquisat de Saluees devait rocevoir son exéulion 


Lettres du due de Savoie, Onginal, M nationales, 3 50, ne 92 
6. Lettres du due de Savoie. Où Arvhives natumales, J 802, n° 23 (en déficit 
dans le eartun), 
7. Lettres du due de Savoie. Original, Archives natiales, 3 503, ne 94. 
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passés le même jour. Enfin le duc de Savoie, par une cédule 
signée de sa main, promit de rendre leurs biens, dans un délai 
de trois mois, aux scigneurs baanis par lui, et d'annuler la 
sentence de condamnation ‘. 

Le duc de Savoie ne tarda pas à prendre congé du Roi, en 
témoignant une vive satisfaction de l'accord si heureusement 
opéré. 


Le conflit avec le duc de Savoie était apaisé ; mais le diffé- 
rend avec le Dauphin, cause première de la guerre qui avait 
failli éclater, subsistait et n'était pas près de toucher à son 
terme. 

Deux jours avant la signature du traité de Feurs, le Dauphin, 
dont les émissaires étaient répandus de toutes parts, écrivait 
à son père (25 octobre) : « Mon très redouté seigneur, vous 
plaise savoir que j'ai su qu'il était descendu une grosse armée 
d'Anglais en Bordelais; et, pour ce que autrelois j'ai été averti 
que vous fûtes aucunement déplaisant de ce que, en votre 
conquête de Normandie et de Bordelais, je ne vous offris mon 
service *..., maintenant je vous envoie mon amé et féal con- 
seiller et chambellan le sire de Barry, pour vous y offrir mou 
service et y mettre corps et biens, si votre plaisir est de me 
faire cette grace de m'en donner la charge ct m'y em- 
ployer?. » 

La lettre arriva à Cleppé le 27 octobre *. Charles VII ignorait 
encore la descente de Talbot en Guyenne. Cette nouvelle, qui 
aurait pu nuire aux arrangements avec le duc de Savoie, fut 


1. Archives de Turin, Protocoli, 94 f. 520 ve; Guichenon, Histoire de Bresse et 
du Bugey, 1. 1, Preuves, p. 28, — Par un autre acte passé à Tours, le Rai restilua au 
duc de Savoie une somme de soixante-trois mille dueats d'or qu lui avait. jadis été 
prétée par Amédée VIIL (Voir ci-dessus, LI, p. 326). Le due de Save ên donma 
quittance Le 31 octobre. Archives nationales, J 415, n° 96. 

2. « Ce que fs, ajoutait le Dauphin, par Estisae, Hemon et Benoist, en s'adressant à 
beau cousin de Dunoys , nonobstant que estoye en plleux estat de ma personne, ct me 
dlesplaist de tout mon euer s'il ne vint à vastre notice. » 

3. Le lexte, que j'avais donné dans les Preures de la Chronique de Mathieu d'Es- 
couchy (p. 439), a été publié par M. Étienne Ch Uelires de Louis XL. 
p. 57) d'après l'original, en sa possession. Cf. Mathieu d'Escouely, L 1, p. 42. 

4. Annolation au dos de l'original de La lettre du Dauphin. 
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soigneusement dissimulée !, Le Roi fit venir l'envoyé du Dau- 
phin et, en présence de son Conseil et du cardinal d'Estoute- 
ville, lui répondit en ces termes : « Au temps de la conqnète du 
« duché de Normandie, et depuis au recouvrement de la 
« Guyenne, plusieurs choses n'ont pas été faites de la part de 
« mon fils qui depuis onl été mises à fin sans son aide; les 
gens qu'il a assemblés n'ont point été mandés pour servir à 
garder le duché de Guyenne; s'il eût abéi comme il devait le 
« faire et comme un fils le doit à son père, par raison j'eusse 
« fait à ses offres telle réponse qu'il en eût été content?, » Le 
seigneur de Barry reparlit sans avoir d'autres paroles. 

Pour éviter que le Dauphin, si habile dans l'art du mensonge, 
ue donnät le change à l'opinion, Charles VII fit rédiger, à la 
date du 8 novembre, une circulaire où il exposait lout au long 
ce qui s'était passé entre luiet son fils*. De son côté, Louis con- 
tinua ses armements‘. La nouvelle en vint aussitôt à Cleppé”; 
elle excila la fureur du Roi : peu s'en fallut qu'il ne dirigeät 
contre le Dauphin les forces dont il disposait. Mais la descente 
des Anglais l'obligeait à user de ménagements. Quant au Dau- 
phin, la signature du traité de Cleppé et les bruits qui couraient 
sur les desseins du Roi à son égard lui dounèrent à penser‘. 
Profitant du passage d'un ambassadeur du Roi qui se rendait 
près du duc de Savoie”, il rentra en pourparlers. Le cardinal 
d'Estouteville, qui avait à lraiter avec le Dauphin des affaires 
intéressant la Cour pontificale, s'employa à la pacification. Il 
se rendit à Vienne, en compagnie de deux conseillers du Roi, 


1. Dépositon dans l'édition du Jouvencel, LU, p. 32. 
l'Escouchy, L, €. 

3. Colte curieuse cicuire, datée de Moulins le 8 novembre, a été extraite par 
D. Grenier {vol. 100, p. 86) dun Registre aux chartes de la ville d'Amiens; on là 
trouvera aux Piéces justifieatires. 
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Élie de Pompadour, évêque d'Alet, et Gérard le Boursier. Sur 
ses instances, le Dauphin consentit à faire, en présence des 
représentants de son père, des « exeusalions et juslifications, » 
et déclara s'en rapporter au cardinal', Mais celui-ci était rap- 
pelé en Italie : il dut se borne: égler le démèlé survenu dans 
le Comtat venaissin entre les officiers du Pape et ceux du Dau- 
phin? 

La négociation avec le Roi se poursuivit par l'intermédiaire 
des ambassadeurs que nous venons denommer, Apprenant que 
son fils paraissait entrer dans la voie d'une souinission absolue, 
Charles VII lui écrivit au commencement de décembre. Gérard 
le Boursier et Louis de Fontaines, porteurs de celte lettre, 
étaient chargés de remettre au prince des articles dont la ré- 
daction avait été arrêtée en Conseil. À la réception du message 
royal, Louis était à Pierrelalte, occupé à chasser. Après avoir 
écouté longuement les deux envoyés et examiné les articles, 
il dit que la matière était grave, qu'elle demandait à ètre dis- 
eutée en Conseil, et s'informa du nombre des conseillers qui 
avaient participé à la rédaction des articles ?, Quelques jours 
plus tard, on tint une conférence à Valence. Le Dauphin était 
retombé dans ses hésitations. Quelle sûreté lui donnait le Roi, 
lui qui en voulait une « si ample et si étroite ? » Le Roi lui 
avait promis, au temps où le prévôt de Montjeu se mêlait de 
ces matières, de lui donner « sûrelés raisonnables, telles de 
quoi il devrait être content : » il était naturel que la sûreté vint 
d'abord du Roi, car, disait le Dauphin, « il est son Roi, père, 
et souverain seigneur ; sa puissance est trop plus grande sans 
comparaison que la sienne, et sûreté dépend de plus grand au 
moindre#, » D'ailleurs, de son côté, Louis était prêt à donner 
telle sûreté qu'on lui demanderait, et tellement que Dieu et le 
monde connaïtraient qu'il se mettait en tout devoir, Ce qu'il 


4. Lettre du cardinal d'Estouteville, datée de Vienne, 10 novembre 4453, publiée par 
M, Charavay, Lettres de Luis 1, 1, p. 240. 

22. Autre lettre du 42 novembre, L. EUR 
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avait offert, il l'avait fait « franchement et à la bonne foi ; » si 
le Roi persistait à Ini tenir cette rigueur, c'est qu'il voulait le 
déshériter, ainsi qu'on le lui avait autrefois rapporté". 

Ainsi, c'est le Roi qui doit s'engager et non le Dauphin! 
Louis veut d'abord avoir la parole de son père; il fera ensuite 
tout ce qu'on voudra, et prendra même les engagements les 
plus sacrés, Tel est le sens de la réponse, signée de sa main, 
qui fut donnée le 16 décembre*, En d'autres termes, le Dau- 
phin retirait ce qu'il avait offert spontanément, et démasquait 
ses batteries. 

Charles VIT donna à Moulins, le 8 janvier 1453, sa réponse à 
la nouvelle communication de son fils. Il y rappelait les cir- 
constances daus lesquelles les négociations s'étaient rouvertes, 
exprimait son regret du refus persistant du Dauphin de se 
rendre auprès de lui, et terminait ainsi : « Afin que les sei- 


1. « Et combien qu'il ne soit grant besoingn que mondit seigneur donnast nulles 
seurtez au Toi, consideré le on voulu: qu'il a... louesfois, si son plaisir est de les 
grandre de ge il sera content de les bailler et se y bouter si avant que Dieu et tout Le 
monde cognoestra qu'il se meiet en tout devoir; lui supyliant très bumblement que il lui 
hise de icelles prandre en toute douleur el sans grant_ rigueur, ne prandre de luy 
Close qui ne soit bonne el honorable ne qui où temps avenir pe cr préjudice au 
Roy, sun royaume, ne à mondit seigneur, veu que ee que il a offert il à fait franchement 
et à La bonne foyz que quant le Roy lui voutdroit tenir ceste rigueur, seroit à presumer 
qu'il a entencion de le desheriter, ainsi que autresfois lui a esté rapporté. » Même re- 
tation.) 

2. En void le texte, d' 

« Sur les 


al, qui se trouve dans Du Puy, vol. 702, f 19 
envoyer à Monseigneur par le Doursier d'Es- 


me faire we souffrir ire à son povuir close desplaire au Roy, seule à mondit 
ssigneur que le Roy demande chose bien generale, veu qu'il demande les seuretez con- 
onues sf estroites. 

Et touchant leslictes seuretez qu'il plaist au Roy deu dit est, pour ce 
quil m'aparient pas à Monseigneur asseurer le Roy, et aussi n'est pas chose raison- 
malle ue honvurable pour Le Roÿ qu'il veille estre asseuré de luy si non que le Roy l'as: 

eurast premièrement, mont seigneur supplie trés humblement au Roy qu'il lui plaise 
fui ro premièrement lé seurelez qui lai eont occorsaires comme flz e traindte d6 trop 
que n'est le Roy, el puis que le plaisir du Roy est d'avoir des seurelez de lui, mondit 
Scigneur est content pour lui obeyr de Les lui bailler selon lui, et pour «ce qu'il dist au 
Bourser à Vienne de la grant afcciun qu'il avoit qu'il se bouteroit ês dicles soureler 
aussi avant que le Boy, qui seroit bien dangereuse chose pour lui 
yail, pour complaire au Roy comme dessus. est content de le faire, 
lement au Roy qu'il luÿ plaise ne prantre riens en rigueur, el en quelque faczon q 
phira au Roy appointer la chose qu'il lui plaise l'avoir pour recommandé, sans souffrir 
que sur les appuintemens 0 e nuyable occasion, veu qu'il le fait 
franchement et à la bonne foy. 
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gneurs dessusdits et autres pussent dorénavant avoir ancune 
bonne espérance touchant la conduite de mondit seigneur (le 
Dauphin), le Roi fut mu d'accepter lesdites offres ; et puisque 
ainsi est que mondit seigneur fait aucunes difficultés ès choses 
dessus dites, le Roi s'en déporte, car, Dieu merci, il est assez 
sûr des seigneurs de son sang? » 

Le Dauphin n'avait pu réussir à faire tomber son père dans 
le piège qu'il lui tendait; il ne dissimula pas plus longtemps : 
il poursuivit ses préparatifs de guerre, achela des armes, 
réunit la noblesse du Dauphiné, fortiia ses places, envoya des 
émissaires de tous côté uricux du traité conclu par le 
duc de Savoie avec le Roi, il n'attendit qu'un prétexte pour 
se tourner contre son beau-père et l'attaquer à main armée. 


Un événement qui ne saurait être passé sous silence s'était 
accompli peu après la signature du traité de Feurs : nous vou- 
lons parler de l'alliance de Charles VII avec les Cantons 
suisses. 

Le traité du 28 octobre 1444° avait été l'œuvre person- 
nelle du Dauphin, accomplie sans aucune participation de 
Charles VIL : c'était un acte répondant aux préoccupations du 
moment et n'engageant point l'avenir; seules les relations 
commerciales entre le royaume et les Cantons avaient été 
l'objet d'une stipulation. Un auteur contemporain prétend 
que, après la conclusion de ce traité, les Suisses offrirent au 
Dauphin de le servir, au nombre de quatre mille hommes, 
partout où il les voudrait employer. Si cette proposition fat 
réellement faite, elle fut déclinée par le Dauphin, qui n'avait 
alors que trop de gens de guerre à son service. 

Il n'en est pas moins curieux de constater que ce chiffre de 
quatre mille combattants se retrouve mentionné, à deux ans 


1. Le Dauphin avait offert de demander au roi de Sicile, au duc de Calabre, au conte 
du Maine, aux ducs d'Orléans, de Bretagne, de Bourbon et d'Aleucon, aux comtes de 
Clermont. d'Armagnae, de Foix. ete. de donner leurs scellés pour garantir les promesses 
qu'il ferait. 
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3. Voir 1. IV, p. 32-33. 
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de distance, dans nn document 4mané de la chancellerie royale. 
C'était en 1446, à l'époque où Charles VIL tournait ses regards 
vers l'Ilalie; il préparait avec la Savoie la conclusion d'un 
trailé lui permettant à la fuis d'accomplir ses desseins en Lialie 
et d'assurer la pacification de l'Église ; une alliance avec les 
Cantons suisses devait être le corollaire de l'alliance avec la 
Savoie. Les pouvoirs et instructions donnés par Charles VII 
pour trailer de la conclusion de « bonnes et vraies alliances, 
ligues et confédération » précisaient les conditions du pacte à 
intervenir : les Confédérés devraient servir le Roi, à leurs 
dépens, pendant trois mois, avec quatre mille hommes ; le Roi 
prêlerait aux Suisses la même assistance, mais à leurs dé- 
pens!. La négociation ne paraît point avoir été entamée, Mais, 
en 1448, l'intervention de Charles VIT dans la querelle entre le 
due de Savoie et la ville de Fribourg? fournit à la diplomatie 
royale l'occasion de nouer des relations avec les représentants 
des Cantons. A partir de cette époque, Charles VII joua le role 
de médiateur entre les Cantons et le prince qu'il avait pendaut 
longtemps regardé comme son gendre et qu'il venait de marier 
à Éléonore d'Écosse, nous voulons dire le duc Sigismond 
d'Autriche, loujours en démèlés avec les Suisses. Malgré le 
pacte conclu pour trois années (24 juin 1450) entre Sigismond 
et les Confédérés, bien des difficullés subsistaient. Nous 
constatons la présence d'un ambassadeur français en Suisse 
en janvier-février et en juillet 1452°, Au mois d'août, Jean de 
Lornay, scigneur favoyard employé par Charles VIL dans les 
négociations diplomaliques, est envoyé en Suisse pour prendre 
part à des conférences qui doivent se tenir à Feldkirch entre 
les représentants du due Sigismond et les Suisses #, Ces confé- 
rences s'ouvrent au mois d'octobre; pendant leur durée, on 
jette les bases d'un traité entre Charles VIL et les Cantons : les 
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députés de Berne sont chargés de rédiger l'acte à soumettre à 
l'approbation du Roi*. Dans les derniers jours d'oclobre, Jean 
de Lornay va le porter à Cleppé?; il revient avec une leltre du 
Roi inveslissant le gouvernement de Berne du mandal de 
donner au traité sa forme définitive et de l'expédier à sa chan- 
cellerie revêlu du sceau des Cantons?. Le traité fut passé le 
8 novembre 1452; il contenait les stipulations suivantes re 
circulation dans le royaume pour les ambassadeurs, mar- 
chands et sujets des ligues ; engagement du Roi de ne faire 
aucune entreprise contre les communautés de la ligue de la 
Haute Allemagne et de n'accorder le passage dans ses États à 
aucun de leurs ennemis ; engagement des Confédérés d'ob- 
server fidèlement l'alliance avec le Roi très chrétien et ses 
successeurs, de n'assister aucnn de ses adversaires, et de ne 
permeltre que personne, dans l'étendue de leurs territoires, ne 
prête assistance ou secours d'aucun genre aux ennemis du 
Roi; facilité donnée aux sujets du Roi de traverser la contrée 
des Confédérés, d'y séjourner et d'en revenir, à charge de ne 
leur causer aucun préjudice *. 

La pensée qui avait inspiré l'alliance avec les Cantons 
suisses apparaît nettement dans ce qui suivit la conclusion de 
ce traité. 

Charles VII avait ajourné la réceplion des ambassadeurs 
chargés de lui apporter l'acte et d'en recevoir la ralificalion au 
moment où il serait revenu en Touraine. Quand ils arrivèrent, 
au mois de février, il leur fit grande fête ; les princes et sei- 
gneurs rivalisèrent de prévenances®. Les ambassadeurs, émer- 
veillés et charmés, repartirent avec les lettres de ratification, 
en dale du 27 février 1453°, Le 28 mars suivant, le Conseil de 


1. Lichemau, L. e., p. 31 et W. 
2. Le comple de Mathien Beauvarlet mentionne, au mois d'octobre, un voyage 


d'Antoine de Lormy, envoyé de Feurs ve wo). Ÿ eutil 
deux personnages du même nom employés dans les nég Est-ce une erreur de 
copiste ? — Le 14 janvier 1459, Charles VIL donit à Jean de Lornay une pension de 
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Berne faisait part aux magistrats de Lucerne du résultat de 
l'ambassade : « Notre gracieux seigneur le Roi de France, 
disait-il, a écrit à tous les confédérés, en recommandant aux 
ambassadeurs Bernois de leur dire qu'il est dans l'intention de 
se lirer aux champs, à bref délai, avec tous ses princes, sei- 
gneurs et gens de guerre, pour aller metire le siège devant une 
ville dont les Anglais se sont emparés. Le Roi demande aux 
Confédérés de lui fournir mille gens de pied avec quatre 
hommes de bonne autorité, lesquels auront sous eux douze 
hommes d'armes à cheval, armés de lances, qui conduiront la 
troupe. Ce n'est pas que le Roi ait besoin de ce contingent, car, 
avec l'aide de Dieu, il a assez de monde pour combattre les 
Anglais. Mais les Confédérés, qui se sont toujours montrés 
prudents et vertueux, en seront plus redoutés dans toute la 
chrétienté et en relireront gloire et profit; et aussi l'amitié et 
bonne intelligence qui sont entre Sa Majesté et eux en seront 
partout augmentées *. » 

Malgré l'avis favorable de Berne, la proposition fut repoussée : 
les Cantons répondirent que les Confédérés n'avaient pas cou- 
tume d'envoyer leurs soldats prendre du service à l'étranger?. 

L'alliance avec les Cantons suisses, si elle ne donnait pas à 
Charles VIL tous les résultats qu'il pouvait en espérer, devait 
avoir pour la France une importance considérable ; elle eut 
dès lors pour effet immédiat de tenir en respect le duc de Sa- 
voie et le Dauphin, de prévenir à la fois la défection de l'un, les 
intrigues de l’autre. 
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1stA445e 


Motis de l'envoi du cardinal d'Estoutevile comme léeat, — Corastére de ce personnage. — 
Démarche préalsble folie par du auprés de Charles VU: 

de Kg Ve Le cnrdinal part nés moins at triomphe de la résistance du Roi. — Lo card 
à Lyun, puis à Touré. — Impucsibilité où il <e trouve de remplir le premier objet de sa 
rmistiur, a pacifeatin de la Erance a de l'Angleterre. — Alaire de labrogaion de la Prog 
matique sanctun relations de Charles VIT avec le Snint-Siégo à ce sujet: sssembles 
du clergé à Bourges on LH, à Rouen et à Chartres en HAE résultats négtile de ces 
emblies ; le Hoi en cunvoqu à Bourges, — Le cardinal d'Estuutevili 
foccupe, en attendant, de La rir Base d'Are, et procédeà la réiorm 
Flveraié — 1 imiste on vain puur avoir ur nouvel emtrelien avec le Hal avant de se 
rendre à Bourges c Veque de Narbne ; tiapositions du 
clergé. — Opinion exprimée par dans une épitre au Roi, — Asseme 
blée de Bourges; là Prog succès de 15 Fraude; 
oppoviion do quelques préots à la Progmatique sans 


— Ambassade de l'archevêque 
de Tours à Rome. — Lettre de Nicolas V au Roi. — Conclusion. 


Daus les pages qui précèdent, nous avons vu apparaître un 
personnage considérable, venu en France comme légat du 
Pape. La légalion du cardinal d'Estouteville se raltache à de 
graves affaires poliliques ou religieuses; elle mérite d'être 
l'objet d'une étude attentive. Nous allons essayer d'en indiquer 
le but réel, de faire connaître les circonstances au milieu des- 
quelles elle se produisit, d'en dégager les résultats. 

Le principal motif qui semble avoir déterminé Nicolas V à 
envoyer un légat à Charles VII était une pensée de conciliation 
entre les princes chrétiens : il s'agissait de procurer une paix 
définilive entre la France et l'Angleterre. 
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Mais, à côté de ce motif, officiellement mis en avant, il y en 
avait un autre qui, pour avoir été passé sous silence dans les 
lettres d'investiture, n'en avait pas moins une haute impor- 
tance : nous voulous parler des rapports de Nicolas Ÿ avec 
Charles VII et de l'abrogalion de la Pragmatique sanction, vi- 
vement désirée par la Cour de Rome. 

La situation de l'Italie, la perspective d'une intervention de 
la France dans les luttes soulevées par les rivalités des puis- 
sances italiennes préoccupait alors vivement le Saint-Siège : 
le cardinal avait également mission de sonder à cet égard les 
intentions de Charles VII. 

Le cardinal était enfin chargé de travailler à la réforme des 
collégiales, des écoles, et spécialement de l'Université de Paris, 
au sein de laquelle de nombreux abus s'étaient glissés. 

Le cardinal d'Estouteville allait donc toucher à la plupart 
des questions qui s'agilaient en ce momeut, et y apporter, au 
nom du Saint-Siège, sa part d'action et d'influence. 

Les progrès constants de l'Islamisme * causaient à la catholi- 
cité tout entière un légitime effroi; il était naturel que Nico- 
las V, marchant sur les traces de ses prédécesseurs, travaillàt 
à mettre un terme aux guerres qui s'agitaient entre les princes 
chrétiens, afin d'unir toutes les forces contre les Turcs. L'em- 
pire grec de Constantinople, fragile barrière opposée à l'inva- 
sion musulmane, était alors à la merci du sullan Amurath, et 
un nouvel assaut contre le faible héritier des Paléologne était 
imminent, En dehors de la Hongrie et de la Cour de Rome, au- 
eun État ne se préoceupait d'arrêter le flot de l'invasion. Le 
nouveau sultan qui venait de succéder à Amurath, MahometIf, 
jeune, entreprenant, doué de rares qualités, ne pouvait man- 
quer de se tourner vers Constantinople quand l’occasion parat- 
trait favorable, Le trône impérial était occupé, depuis le mois 
de novembre 1448, par Constantin Paléologue, prince sans au- 
torilé, sans prestige, dénné des n« qi militaires et finan- 
cières qui lui auraient permis de résister à ce cuoc. Quelque 
temps auparavant, à la réception d'une lettre adressée au Roi, 


12 Voir t. IV, p. 954. 
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où, du vivant de l’empereur Jean son frère, Constantin faisait 
part des efforts tentés pour s'opposer aux infidèles, Charles VIL 
avait répondu par des félicitations auxquelles se mélait le re- 
gret que le défaut d'union entre les États chrétiens et la guerre 
qu'il avait à soutenir contre les Anglais le missent dans l'im- 
possibilité de lui prêter assistance; il n'aurait, disait-il, rien 
plus à cœur que de combattre les infidèles, à l'exemple de ses 
ancètres; si la paix se faisait avec ses adversaires, il s'empres- 
serait de déférer à la requête qui lui élail adressée! 

Le prince de l'Église auquel Nicolas V coufiait la mission de 
travailler à réconcilier la France et l'Angleterre, était un Fran- 
çais, fixé depuis longtemps à Rome, et qui, malgré la haute 
situation dont sa famille jouissait dans le royaume, était tout 
Italien de cœu 

Guillaume d'Estouteville était le second fils de Jean, seigneur 
d'Estouteville, boutciller de France sous Charles VI, et de 
Marguerite d'Harcourt. Jean était mort en Augleterre durant 
sa captivité (1436), et son fils aîné Louis lui avait succédé daus 
la charge de grand bouteiller?. Né vers 1400, Guillaume entra 
dans l'Ordre de Saint-Benoît, et ne tarda pas à aller résider à 
la Cour pontificale, où la faveur d'Eugène IV le mit en posses- 
sion d'importantes dignités. Cardinal le V des ides d'août 
1437 (28 août) — d'autres disent le 18 décembre 1439 — il avait 
le titre d'archidiacre d'Outre-Loire au diocèse d'Angers, quaud, 
le 30 mars 1439, le Pape l'appela à occuper ce siège épiscopal; 
il en garda le titre # sans en remplir la charge, qui fut dévolue 
à sou compélileur Jean Michel, élu du chapitre”. Eugène LV le 
dédommagea en l'appelant (3 novembre 1439) à l'évêché de 
Digne; en 1441, il reçut en commande l'évêché de Nimes, et 
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en 1444 celui de Béziers; enfin, en janvier 1450, il fut promu à 
l'évêché de Lodève. I1 était en outre prieur de Beaumont-en- 
Auge, de Grandmont près Rouen, de Saint-Martin des Champs, 
et abbé du Mont Saint-Michel". Guillaume acquit ainsi une for- 
tune considérable, dont, par la suite, il devait l'aire uu usage 
qui rendit à Rome son nom célèbre ?. 

Le cardinal d'Estouteville n'était point, paraît-il, des plus 
édifiants parmi les membres du sacré collège? : les tristes 
mœurs du temps avaient marqué sur lui leur empreinte ; loute- 
fois il est permis de penser que les légèretés de sa vie ne fu- 
rent que passagères. Sous le ponlilicat d'Eugène IV, Guillaume 
d'Estouteville fut l'un des trois cardinaux chargés d'instruire 
le procès de canonisalion de saint Bernardin, et Nicolas V lui 
confirma celle mission. On sait que la canonisalion fut pro- 
clamée le jour de la Pentecôte de l'année 1450 (24 mai) C'est 
peu de temps après.celte grande solennilé, qui eut dans toute 
litalie un grand retentissement#, que Nicolas V désigna le 
cardinal pour remplir en France les fonctions de légat. 

Par un bref en dale des Ides d'août (13 août), il fut investi 
de la mission de lravailler à une pacification entre Charles VII 
et Heori VI, afin que les deux princes qui étaient à la tête de 
la république chrélienne pussent unir leurs forces contre les 
infidèles?. C'était sur l'initialive du duc de Bourgogne, qui ve- 
nait d'envoyer dans ce but une ambassade à Rome‘, que cette 
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tâche était entreprise. En même temps le Pape chargeait le 
cardinal Nicolas de Cusa, alors légat en Allemagne, où il pro- 
cédait, avec un zèle admirable, à la réforme de l'Église, de se 
rendre en Anglelerre pour agir auprès de Henri VI tandis que 
le cardinal d'Estouteville s'emploierait auprès de Charles VIL?. 

Les relations entre la cour de Rome et la France étaient 
alors assez tendues. Le Pape savait que le Roï n'avait pas re- 
noncé à provoquer la réunion d'un concile, dont il avait été 
parlé lors des négociations pour la renoncialion de l'antipape 
Félix V au trône pontifical. Charles VII désirait que ce concile 
fût tenu à Lyon”, et il avait mème envoyé un ambassadeur 
à Rome pour entretenir Nicolas V à ce sujet. En outre, les 
desseins que l'on prêtait au Roi en Italie n'étaient point sans 
éveiller les susceptibilités du Souverain Ponlife et sans exci- 
ter ses craintes *. 

Le cardinal d'Estouteville résolut de prendre les devants, 
afin de se ménager un accueil favorable. Avant même d'avoir 
reçu l'investiture officielle, il s'adressa au Roi pour lui faire 
part des intentions du Pape®. Dans une seconde lettre, datée 
du 28 août, le cardinal annonçait que, conformément à ce qu'il 
avait écrit au Roi, le Pape avait désigné deux légats chargés 
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de se rendre, l'un en France, l'autre en Angleterre. « El, 
ajoutait-il, pour ce qu'il sait bien que je suis votre sujet et ser- 
viteur et ne ferai en celte matière chose qui ne vous soit 
agréable, plutôt que nul autre il m'a ordonné à aller vers 
vous. » Le cardinal disait en terminant qu'il envoyait Guil- 
laine Seguin, protonotaire apostolique, pour exposer au Roi 
l'objet de sa mission, et qu'il se proposait de partir dans un 
délai de sis à sept jours. 

A l'arrivée de Guillaume Seguin, qui joignit le Roi à Taille- 
bourg, le Conseil délibéra sur la communication faite au nom 
du cardinal ; la réponse fut donnée le jour même?, en présence 
de Charles VIL. Le Roi ne peut croire, disait-on, que monsei- 
gneur d'Estouterille, « qui est noble et sage seigneur, » vienne 
eu France, « pour aucune grosse matière touchant la paix des 
royaumes de France et d'Angleterre, » sans avoir pour cela son 
agrément ; ce n'est point une affaire qu'on doive melire en 
négociation sans avoir préalablement averti le Roi. L'envoyé 
du cardinal était chargé d'écrire à son maître « qu'il voulût 
un peu delayer son partement de Rome jusqu'à ce que sur ce 
il eût le bon vouloir du Roi, et qu'il eût fait savoir au Roi les 
matières pour lesquelles il venoit et à quelle requête. » Si le 
cardinal était déjà en route et près des frontières du royaume, il 
serait averti de n'y point entrer à titre de légat, ear le Roi 
avait le privilège que nul ne pouvait se porter comme légat 
dans ses États, et pour rien au monde il ne voudrait souffrir 
que ce privilège fût enfreint; «et, disait-on en terminant, ne 
seroit pas honneur à mon dit seigneur d'Estouteville de com- 
mencer à ÿ essayer et à la fin soi en désister 2. » 

Le mécontentement du Roi était-il motivé uniquement par 
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la violation du privilège qu'il invoquait ? Il semble y avoir, 
dans la réponse faite à l'envoyé du cardinal, une allusion à 
l'intervention du duc de Bourgogne. Au mois de juin précédent 
le Roi avait été sollicité, au nom de ce prince, de s'associer à 
une croisade contre les Turcs, et, dans ce but, de faire la paix 
avec l'Angleterre quand il en serait requis par le Pape". L'am- 
bassadeur avait même annoncé que des démarches avaient 
déjà élé failes auprès du roi d'Angleterre ?. Charles VII n'igno- 
rait pas qu'une autre ambassade bourguignonne s'était rendue 
à Rome pour solliciter le Pape de preudre en main l'affaire de 
la pacification ; c'en était assez pour exciter sa susceptibilité. 
Que se proposait Philippe le Bou ? Était-il bien sincère dans le 
désir qu'il témoïgnait de s'opposer aux démonstrations mena 
çantes des infidèles ? Pourquoi cet empressement à solliciter à 
la fois Henri VI et Charles VIL de se réconcilier et le Pape de 
s'interposer ? Le duc de Bourgogne ne cherchait-il pas, au 
moyen de celte intervention du Saint-Siège, à prévenir une at- 
taque contre Calais, qui semblait alors imminente, et qui lui 
apparaissait comme une menace pour sa propre sécurité 

Eu tout cas, la conclusion de la paix entre la France et l'An- 
gleterre était une difficile entreprise. Au lendemain de la con 
quête de la Guyenne, alors que les Français étaient dans 
l'ivresse du triomphe et les Anglais sous le conp de la double 
humiliation qu'ils venaient de subir et de la perte de leurs 
conquêtes, elle présentait évidemment fort peu de chance de 
succès, Sur quelles bases aurait-elle pu s'opérer ? Loin de re 
noncer à aucun de ses avantages, Charles VII avait l'intention 
bien arrêtée de les compléter par l'occupation de Calais : les 
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dépèches de l'ambassadeur florentin Acciajuoli, que nous avons 
citées plus haut, ne laissent aucun doute sur ce point ; elles 
nous montrent que, si la paix devait se conclure avec l'Angle- 
terre, c'était à la condition qu'elle abandonnerait Calais, et qu'on 
estimait que le gouvernement anglais subirait cette condition. 
Muis pouvait-on espérer, au cas où l'assentiment de Henri VI 
serait acquis, que son peuple tolérerait que la paix fût faite au 
prix de tels sacrifices ? L'Anglelerre élait humiliée, indignée, 
frémissante; elle songeait bien plus à prendre sa revanche 
contre le vainqueur qu'à accueillir des ouvertures de paix. 
C'était done une entreprise bien chimérique que celle d'un 
accommodement; c'était se mellre au travers de projets sérieu- 
sement çonçus, de préparatifs militaires activement poursuivis, 
et que Charles VII ne paraissait nullement disposé à aban- 
donner. 

Tel était l'état des choses au moment où le cardinal d'Estou- 
teville arrivait en France. 

Il avait, au passage, visité le duc de Milan, avec lequel il 
entretenait d'affectucuses relations, et aussi le duc de Savoie 
etle Dauphin. Nous avons deux lettres du cardinal à Sforza, 
en date des 1° et 27 décembre. Daus la première, il annonçait 
le dessein de se rendre à bref délai vers le Roi et de s'entendre 
avec l'ambassadeur de Florence pour agir conformément aux 
intérêts du due; dans la seconde, il lui disait qu'après avoir 
de nouveau conféré avec le duc de Savoie et le Dauphin il 
était revenu à Lyon, où il avait été reçu honorablement, 
comme légat du Pape, par ordre du Roi très chrétien, lequel 
avait député vers lui plusieurs prélats et seigneurs pour l'ac- 
compagner à travers le royaume, et qu'il allait partir pour 
joindre le Roi à Tours !. 

Que était-il passé dans l'intervalle? En recevant la réponse 
te à son envoyé, le cardinal avait écrit de nouveau à 
Charles VIL La lettre, lout entière de sa main, était datée de 
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« Castel Saint-Jehan en Lombardie » (Castel-Sai-Giovanni), 
le 23 octobre, Apprenant que sa nomination comme légat avait 
été accueillie avec défaveur, le cardinal en témoignait son pro- 
fond chagrin. S'il eût pu savoir que la chose déplaisait au Roi, 
il se serait efforcé de s'excuser auprès du Pape. Mais il n'avait 
pas seulement mission de négocier la paix, négociation où 
il avait ordre de prendre pour guide les volontés du Roi ; il 
avail à traiter « plusieurs autres grandes matières et charges, » 
et il était persuadé que, quand il plairait au Roi d'en entendre 
l'exposé, jamais Roi n'aurait été si content d'un Pape que le 
Roi ne le serait du Pape actuel, el le Roi verrait clairement 
que le cardinal était un loyal sujel et serviteur. « El vous jure 
sur ma foi, ajoutait-il, que si j'eusse su que celle chose ne 
vous eût été agréable avant mon partement de Rome comme je 
l'ai su plus de quinze jours après mon partement, jamais je 
n'eusse entrepris mon voyage, dussè-je perdre tout mon élat 
et honneur envers notre Saint Père et le Saint-Siège aposto- 
lique, car je vous désire obéïr comme à mon souverain sei- 
gneur et crains déplaire de tout mon cœur, » Le cardinal 
envoyait un de ses serviteurs pour supplier le Roi de désigner 
un lieu où il pt l'entretenir des matières que le Pape l'av 
chargé de lui exposer, bien certain que, quand il l'aurait ouï, 
il serait très satisfail. « Et pour l'honneur de Dieu et du Saint- 
Siège apostolique, disait-il, ne faites pas ce deshonneur à notre 
Saint Père et à moi, votre très obéissant sujet et serviteur, de 
ne moi vouloir recevoir comme légat en votre royaume, con 
sidéré, que, en temps passé, avez reçu d'autres cardinaux 
comme légats en votre royaume, el qui n'éloient pas vos sujets 
comme moi; car ce seroit un grand deshonneur au Pape et à 
moi une confusion perpétuelle en cour de Rome et dans toute 
l'Italie; et là où j'ai quelque peu de réputation, en Italie et cour 
de Rome, de quoi je vous puis mieux servir, je la perdrois en 
tout si cette confusion me souffriez être faite, et scrois de tout 
infamé et vilupéré ; et mieux me vaudroit élre mort, car tous 
les Italiens et courlisans diroient que je scrois en votre male 
grâce, et ne seroit homme qui fit compte de moi, Et pour Dieu, 
mon souverain seigneur, ne veuillez pas mettre en totale con- 
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fusion et despération volre loyal sujet et serviteur, qui tout le 
temps de sa vie vous a servi loyalement à son pouvoir, autant 
que cardinal qui fut en cour passé vingt ans. J'en appelle en 
témoins tous ceux de votre royaume qui ont été à Rome en l'an 
jubilé naguère passé; et se daigne votre grande clémence et 
miséricorde soi incliner à me pardonner, moi qui ai failli vous 
faire grand service et désirant trop ardemment vous voir sur 
tous les princes ct seigneurs du monde. » Le cardinal terminait 
en déclarant que si, quand le Roi Ini aurait donné audience, il 
voulait qu'il s'en retournât vers le Pape, il serait prêt à obéir à 
ses commandements comme son vrai sujet et serviteur", 
Voyant que le cardinal était déjà en route, el ne pouvant 
empêcher sa venue, Charles VII s'était décidé à le recevoir; il 
faut dire qu'aux instances du cardinal s'était jointe une dé- 
marche du Pape, qui avait envoyé an Roi un ambassadeur? 
L'évèque de Clermout et l'évêque de Tulle eurent mission de 
se rendre à Lyon au-devant du légat du Saint Siège’, et un 
écuyer d'écurie du Roi, Rogeria Blosset, alla leur porter les 
instructions royales*, Les deux prélats arrivèrent le 29 dé- 
cembre à Lyon, et se mirent aussitôt en relation avec le cardinal 
d'Estonteville. « Nous avons trouvé monseigneur le cardinal, 
écrivaieut-ils au Roi en date du 30 décembre, bien disposé et 
de bon vouloir à vous obéir et faire tont ce que vous plaira 
lui ordonner ; el nous avons besogué avec lui sur Ja matière de 
point en point, selon la forme et teneur de nos instructions. » 
Blosset, en retournant vers le Roi, était chargé de lui commu- 
niquer tous les documents relatifs aux négocialions que le 
cardinal se proposait d'entamer, et de rapporter aux deux 
prélats de nouvelles instructions?, 
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Sur ces entrefaites, Guillaume d'Étampes, évêque nommé 
de Montauban, revint de Rome. Il élait porteur d'une lettre du 
Pape, el chargé par celui-ci d'exposer de sa part certaines 
choses au Roi. Charles VII répondit à Nicolas V qu'il différait 
sa réponse jusqu'au moment où il aurait conféré avec le cardi- 
nal d'Estouterille 

Le cardinal arriva à Tours au mois de février 1452?, Il com- 
mença par exposer au Roi la requête du Souverain Poutife, 
savoir « qu'il voulnt bien faire la paix avec le roi d'Angle- 
terre, » La guerre qui se poursuivait entre les deux princes 
portait un grand préjudice à la foi catholique, et en porterait 
un plus redoutable encore si, dans un bref délai, un bon ac- 
cord ne s'élablissail entre les deux royaumes : car on voyait 
de jour en jour les méeréants faire des entreprises contre les 
chrétiens et conquérir de nouveaux pays?. 

Le Roi examina la requêle, et fit répondre qu'il avait tou- 
jours voulu et voulait encore la paix, afin d'obvier à l'effusion 
du sang chrétien et de procurer le bien de la chose publique; 
il était prêt à tendre à ce but par toutes bonnes voies; il s'était 
mis en son devoir à diverses reprises pour y parvenir, el se 
rendrait volontiers aux justes raisons qu'on invoquerait à ce 
sujet; il était également disposé à s'employer contre les 
mécréants en tout ce qui lui serait possible, soit secours 
d'hommes, soil subvention financière, el à consacrer une par- 
lie de ses ressources à repousser et chasser les Sarrasins*, 

Telle fut, en substance, d'après Jean Chartier, la réponse 
donnée au cardinal. Le chroniqueur officiel ajoute que l'arche- 
vêque de Ravenne’, à défaut, sans doute, de Nicolas de Cusa, 
retenu en Allemagne, se rendit en Angleterre pour adresser la 


4. Leltre sans daté, écrite à Tours, Ms. latin S4IAN, € 94 vo, 

2, 11 vemait de recevoir du pape un nouvel évêché en commende : le 2% janvier 1453, 
Nicolas V annonçait au clergé de Maurienne qu'il avait nommé le cardinal d'Estouteville 
évêque de Maurienne. Chartes du diocese de Maurienne (Chambéry, 1864, in-89), 


p. 

3. Jean Chartier, LU, p. 235. 

4. Même source. 

5. C'est par erreur que Chartier dit (p. 326) : « L'arcevesque de Ravenne, qui estoit 
de la maison et famille des Ursins de Rome. » L'archevèque de Ravenne était alors Bar- 
tholomeo Roverella, et non Latino Orsini Ughelli, Htalia sæcra, À M, p. 391. 
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même requête à Henri VI, et solliciter son concours contre les 
infidèles. Mais l'envoyé du Saint-Siège ne reçut, paraît-il, 
d'autre réponse que la suivante : « Quand nous aurons autant 
« conquis de pays sur le roi de France que le roi de France en 
« a conquis sur nous, il sera lemps alors de parler de cette 
« matière". » 

Si la mission du cardinal d'Estouteville se fût bornée à ce 
qui en élait le bul ostensible, elle n'avait plus de raison d'être: 
l'échec élait complet. Mais cette mission était loin d'être rem- 
plie : elle avait pour but véritable d'amener Charles VII à 
consentir à l'abrogalion de la Pragmatique sanction. Malheu- 
reusement les détails sur les négociations entamées à ce sujet 
nous manquent absolument, Essayons toutefois de réunir les 
rares données qu'on possède. Il nous fant d'abord examiner ce 
qu'était devenue l'affaire de Ja Pragmatique depuis le point où 
nous l'avons laissée ?. 


La question des rapports de l'Église et de l'État n'avait cessé 
d'être agitée entre Eugène IV et Charles VII. Le pape avait 
fait d'incessants efforts pour obtenir l'annulation d'un acte 
qu'il regardait avec raison comme attentaloire à la dignité et 
aux droits du Saint-Siège”. A l'époque où Charles VII prit en 
main l'affaire du schisme, les relations entre Rome et la cour 
de France étaient assez tendues. Nous en avons pour preuve 
ce passage des instructions données par Charles VII à l'arche 
vêque d'Aix, au mois de décembre 1446 : « Jlem soit re- 
montré à notre Saint Père la grande foule et deshonneur qui, 
depuis peu de temps en ça, a été faite au Roi et à sa couronne 
en cour de Rome en plusieurs manières, ce que bonnement le 
Roi ne pourroit plus tolérer ni dissimuler. Et premièrement 
au regard des églises cathédrales, desquelles le Roi est protec- 
teur et duquel la temporalité d'icelles est tenu et non d'autres, 
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sans être sujette ou tenue d'aucun due ou comte, ou autre sei- 
gneur du royaume de France, Et, par ce moyen, les bulles que 
notre Saint Père a accoutumé d'envoyer après ce que aucun 
est promu à archevèché ou évêché se doivent adresser au Roï 
et non à autre, comme à celui à qui en appartient la délivrance 
de la temporalité, et anquel l'on doit l'aire les foi et hommage 
ou serment de fidélité de la temporalité d'icelle église et non à 
autre. Toutefois, puis aucun temps en ça, par le moyen d'au- 
cuns étant en cour de Rome, notre Saint Père a fait adresser 
ses bulles et ses lettres de la promotion d'archevéchés ou 
évèêchés à aucuns dues ou autres seigneurs sujels du Roi, ce 
qui ne se doit faire, et qui est à la grande foule et deshonneur 
de la couronne, et aussi à la grande charge des églises cathé- 
drales, car par ce sembleroit que la temporalité fût sujette 
d'autre que du Roi, qui ne fut oncques vu en ce royaume ni 
autre part. » 

Souvent le Pape faisait directement les promoions aux sièges 
vacants sans consulter le Roi. Charles VII avait fait entendre 
à ce sujet de vives représentations, L'archevêque d'Aix était 
chargé de demander au Pape « que dorénavant il veuille pour 
voir aux églises cathédrales de ce royaume et du Dauphiné de 
personnes plaisantes et agréables au Roi et à ni féables, pour 
les inconvénients qui en pourroient advenir, el ne pas lui faire 
pis que notre Saint Père fait aux rois d'Espagne et d'Augle- 
terre, el aussi en aucuns lieux de ce royaume, auxquels lieux 
il ne pourvoit d'archevêchés et d'évêchés sinon au bon plaisir 
des rois ct autres princes. Et pour ce suit requis à notre 
Saint Père que, quand aucun archevéché ou évèché vacquera 
en ce royaume à sa disposition, il lui plaise d'attendre l'avis 
et requête du Roi, afin d'y pourvoir de personne à lui plaisant 
et féable, car il y a trop grand intérèt®. » 

Nous ignorons quelle suile fut donnée à ces réclamations. 
La mort d'Eugène LV, survenue à ce moment; les négociations 
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entamées pour la pacifcation de l'Église empêchèrent sans 
doute qu'elles fussent l'objet d'un sérieux examen. Mais il 
n'est pas douteux que, lors de la grande ambassade envoyée, en 
juillet 4448, pour faire obédience au nouveau pape, et dans les 
autres échanges d'ambassades entre la cour de Rome et la 
France, les points en lilige n'aient été agités. Nous savons 
même qu'en cette année un ambassadeur fut chargé de deman- 
der formellement au Roi l'abrogation de la Pragmatique!. 
Mais l'intervention de Charles VII dans l'affaire du schisme, le 
rôle prépondérant qu'il y joua, la nécessité de ménager un 
prince qui rendait à l'Église un service aussi signalé, durent 
imposer à Nicolas V une certaine réserve dans les revendica- 
tions au sujet de la Pragmatique, 

Charles VII n'avait cessé de s'appuyer sur le clergé de son 
royaume et de le convoquer à des réunions solennelles. C’est 
pour se conformer à ses vœux qu'il avait édicté la fameuse loi 
connue sous le nom de Pragmalique sanction. Il se trouvait en 
présence de deux couranis contraires : d'un côlé, la cour de 
Rome ne cessait de réclamer contre la Pragmatique sanction 
et d'en demander l'abrogation; de l'autre, l'immense majorité 
du corps épiscopal proclamait, avec l'archevêque de Reims, 
Jean Jouvenel des Ursins, la Pragmatique une loi « juste et 
sainte ?, » Tout en maintenant l'édit de Bourges, Charles VIT 
ue se refusait pas à accueillir les représentalions du Saint- 
Siège. Certains prélats faisaient même un grief au Roi de son 
attitude à l'égard de la cour de Rome, et lui reprochaient de ne 
point faire observer assez strictement la Pragmatique. On 
allait jusqu'à dire qu'il la violait : « Vous la rompez, disait 
Jean Jouvenel dans son épilre Verbe mea auribus, en écri- 
vaal à notre Saint Père, en promettant d'envoyer argent lar- 
gement, qui est très mal fait; ct ceux qui vous le conseillent, 
voire qui ne vous en avertissent, font mal?. » 

C'est pour répondre au désir d'Eugène IV que le Roi avait 
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décidé, en 1444, la réunion d'une assemblée du clergé!. Elle 
devait se Lenir à Bourges, au mois de mai? Différée jusqu'au 
mois de seplembre®, elle paraît avoir été tenue#; mais elle 
n'eut aucune importance, Nous voyons que, dès l'année sui- 
vante, l'Université demandait au Roi de provoquer la réunion 
à Paris d'une autre assemblée de prélats de son royaume *. 

A cette même époque un nouvel envoyé du Saint-Siège vint 
réclamer l'abrogation de la Pragmalique®. Nicolas V fit re- 
nouveler cetie requête peu de temps après son élévation au 
pontificat7. Des pourparlers furent entamés entre l'évéque de 
Minlurnes, ambassadeur du pape, et le Conseil royal; des ar- 
ticles préliminaires furent même rédigés$. Sur la demande du 
légat de Nicolas V?, une assemblée du clergé fut convoquée à 
Rouen aussitôt après l'oceupalion de cette ville (novembre 
1449); elle devait se tenir le 31 décembre ®. Son objet spécial 
était de soumettre au clergé de France les difficultés surve- 
nues eutre le Saint-Siège el la Couronne relativement à la 
Pragmatique“. L'assemblée de Rouen, qui siégea durant là 
seconde quinzaine de janvier 1450 %, paraît avoir été peu 


1. Voir Ch. Jourdain, fmdez chronologicus, etc. p. 269. 

2 Qrittance donnée ‘le 26 mars 1444 pour avoir porté à lous les prélats de la séné- 
chaussée de Carcassonne des Letlres du Hoi les convoquant à Bourges pour le mois de 
mai. Fontanieu, 119-120. 

3. Cest ce qui résulte d'une délibération de l'Université de Paris en date du 21 août. 
Jourdain, /ndez chronologicus, ele., p. 269. 

4. Var le Journal du prieur Maupoint, dans les Mémotres de la Société de hs 
Loire de Paris, LIN, p.34. 

5. Instructions aux ambassadeurs envoyés au Roi, dans Du Boulay, L V, p. 635. 

6. Du Boulay, !. V, pe. 533-31. 

7. Le, ibid, p. 543. 

8. Épitre de Jean Jouvenol, déjà citée, . 101. 

9. Ga résuie du teue de k déliéralion prise à ce sujet par l'Université de Paris 
Du Boulay, 1. V, p. 549. 

10. Le 17 novembre 1449, on donnait au chapitre de Notre-Dame de Paris communi- 
sation d'une lettre da Hoi partant convocation pour le 31 décembre. Registres capitu- 
laires, aux Archives, LL, 116, L 402 v*, — La lettre de convocation n'étant puiat parvenus 
à certains destinataires, le Roi en adressa une nouvells de Jumièges, le 11 janvier 1450, 
au chapitre de Saint-Martin de Tours. Thesaurus novus amecdotorum, L. 1, col, 1818. 

A1. Registres capitulares, Le, L 402 vo ot 405, On lit dans une lettre de 
Charles WI à Nicalas V, en dhte du 9 nu Super quibusdan diférentis inter Ves- 
tram Sanclilatem et am nostrant galicanan concordandis +. Ms. lat, 54144, 1. 94, 
et Spicilegium, t, M, col. 785, 

12. Cela est élbli que les rézfatres eupiluaires de là cathédrale de Rouen, que 
M. Ch. de Beaurepaire a bien voulu dépouiller à notre intention. Le chapitre nomma 
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nombreuse. Absorbé par les soins de éa campagne, le Roi ne 
put y prendre part, et l'on n'aboutit à aucune conclusion! 

Peu après, Charles VII adressa aux prélats et gens d'église 
une nouvelle convocation pour une assemblée qui devait se 
tenir à Chartres le 15 mai 14502, Il fit part de ses intentions au 
duc de Bourgogne" et au Dauphin. Le premier prit des mesures 
pour se faire représenter à Chartres*. Le second, à la date du 
12 avril, convoquales prélats du Dauphiné pour s'entendre sur 
l'objet de la réunion et nommer des députés : « Nous avons 
reçu, écrivait-il, certaines lettres de Monseigneur par les- 
quelles nous écrit que faisions assembler les prélats et clergé 
de notre pays pour envoyer à certaine journée prise au lieu 
de Chartres, au quinzième jour du mois de mai prochain , tou= 
chant le fait de l'Eglise. Et sommes avertis que c'est pour la 
cassation et rupture de la Pragmatique sanction, qui est la 
chose qui louche grandement nous, vous, et tout le bien du 
pays*. » 

La réunion eut lieu au jour fixé, sous la présidence de Jac- 
ques Jouvenel des Ursins, évêque de Poitiers et patriarche 
d'Antioche, Parmi les prélats qui y assislèrent, on cite Jean 
Jouvenel des Ursins, archevêque de Reims, Pierre Beschebien, 
évêque de Chartres, et Thomas Basin, évêque de Lisiew 


le 17 janvier ses délégués. — Les délégués du chayitre de Notre-Dame de Paris présen- 
at les © et 13 février leur rapport sur l'assemblée à Liquelle ils avaient pris part. 
Archives matiomles, LL 416, f. 411 ve et 413. 
C'est ce qui réculte de Va lettre de Charles VII du 9 mars, 1 fat question à Rouen 
des privilèges de l'Université : le 17 janvier 1400 (et non 1451), l'Université entendait 
le rapport présenté par ses délégués énvoyés au concile de Rouen pour la tuition et con- 
sérvation de ses privilèges (Du Boulay, LV, p. 694. 

2. Lettre de Charles VII à Nicolas V, en date du 28 mars 1450, Ms-lat. 54144, €. 94 
avril, le chapitre de Notre-Dame de Paris, conformément à une lettre reçue du 
désigait ses délégués à l'ass de Clurtres, Archives, LL 116, £ 427, — Le 
la cathédrale de Rouen nomma ses 4 G mai. Registres eapitt 
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comme à Rouen, le Pape fut représenté par l'évêque de Min- 
turnes!. Le procès-verbal de la première séance fut rédigé par 
Miles d'Illiers, doyen de Chartres ?. 

Que se passa-t-il à Chartres? Les documents qui pourraient 
nous éclairer à cet égard ont disparu”. 11 n'est pas douteux 
que la question eu lilige fut posée, mais non tranchée ; le Roi, 
d'ailleurs, était absent #. 

Nous n'avons pour nous renseigner que quelques passages 
d'une épître de Jean Jouvenel où il est fait allusion à cette 
assemblée. Il ne sera pas inutile de les reproduire : 


« ELest vray que par vosire ordonnance les prelats de vostre 
royaume ont eslé assemblés à Rouen et à Chartres pour le fait de 
la Pragmatique sanction, et euidoient que y deussiés estre; eLà 
Charires avoient en leur ymaginacion que vous où monseigneur 
vosire chanceillier dussiés estre presens. EL y eut par aucuns des 
clameurs et plaintes laiges, qui furent baillées par escript à moy 
mesme, car la chose me touchoit fort à cause de mon esglise, pour 
les mettre par escript. EL mesmement se plaingnoient ct coruplai- 
gnoiïent, car les esglises où vous avez droit de regale, quant elles 
vacquent en regale, vous donnés les proflis de la regale, c'est assa- 
voir du temporel de l'esglise, à aucuns particuliers, el, se ne les 
donnès, si les prennent-ils, ou vos oflciers, ce qu'ilz en pevent 
avoir sans riens meLtre en repparacions®. » 


Il paraît que, sur la question qui devait être l'objet principal 
du débat, les avis furent partagés : certains prélats allèrent 
jusqu'à mettre en doute le droit du Roi à édicter un acte tel 
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que la Pragmalique. L'archevêque nous révèle le fai en ces 
termes : 


« Je suis prelat, comme indigne, el ne vouldroye pas dire chose 
qui fut ou deshonneur de nostre Saint Père. De toutes les personnes 
ecclesiastiques, que il n'y ait abus, ilen y a largement. Et, comme 
chef et la première personne ecelesiaLique!, appelés vos prelas et 
ceulx de voire sane, et y povez pourvoir. Et pour ce que, à Chartres, 
aucuns en vouldront faire doubte, je me levé et dis que, l'an mil 
IL Ii et XVIII, la matière fut haulLement traitée, et conclut que 
vous povés presider au conseil de vostre esglise de France, el, par 
leur advis et de ceulx de vostre sang et conséil, conclurre au fait 
des libertez et franchises de vostre esglise et en faire loy, ordon- 
nance et pragmatique sanetion, et icelle faire garder et observer 
par toutes voyes deues et raisonnables? » 


assemblée de Chartres ne donna satisfaction ni au Pape, 
qui demandait l'abrogation de la Pragmatique, ni aux prélats 
du royaume qui, tout en sollicitant la réforme de certains abus, 
réclamaient la stricte exécution de l'édit de 1438. C'est ainsi que, 
dès 1445, l'évêque Jean Jouvenel avait laissé percer son mé- 
contentement. Dans son Discours sur la charge de chancelier, 
il disait : « Une bonne conclusion une fois prinse, jamais ne sc 
doit muer ou changer; et mesmement quant elle concerne le 
bien publique et utilité du royaume; ne le Roy n'en devoit pas 
du tout croire les gens d'esglise, et devoit appeller gens laicz 
clers ad ce congnoissans, car par le moyen des collacions que 
entreprend le Pape et des procès qui vont à court de Romme, 
tout l'or de ce royaume, qui est le vray et pur sang d'icelluy 
s’en perl, et est comme en une manière de exinanicion d'un 
corps humain évacué de saug auquel on tient la chandelle en 
Ja main ?. » 


1. Ailleurs, dans la mn tre (E. 89), Jouvenel dit 
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C'est seulement en 1452 que, dans une nouvelle assemblée 
tenue en présence du cardinal d'Eslouteville, les points en 
litige furent remis en discussion, et celte fois, avec une solen- 
aité inaccoutumée. 

Le cardinal n'avait point tardé à reconquérir les bonnes 
grâces du Roi qui, pendant son séjour à Tours, lui fit cadeau 
d'une haquenée*. De Tours, il se rendit à Rouen où, d'accord 
avec Charles VIL, il prit en main l'affaire de la révision du pro- 
cès de Jeanne d'Arc, sur laquelle nous reviendrons ultérieure- 
ment : du 2 au 6 mai, il procéda à l'audition de nombreux té- 
moins. Le 11 mai, il était à Paris®, d'où il rendit compte au Roi 
de ce qu'il avait fait à Rouen?. Là, le cardinal s'occupa d'un 
des objets de sa mission : la réforme de l'Université de Paris. 

Dès 1447, on s'était occupé de cette malière, et des commis- 
saires avaient été désignés à cel effet. A l'arrivée du cardinal, 
Charles VII nomma uue commission composée de l'évèque de 
Paris; l'évèque de Meaux; Arnaud de Marle, président au Par- 
lement; Georges Havart, maître des requêtes ; Guillaume Cot- 
tin, président aux enquêtes : Miles d'Illiers, doyen de Chartres 
et conseiller au Parlement; Robert Ciboule, chancelier de l'é- 
glise cathédrale de Paris, et Jean Simon, avocat du Roi, pour 
travailler à la réforme de concert avec le légat pontifical et 
s'occuper spécialement des privilèges royaux, Le cardinal se 
fit représenter les anciens statuts, en particulier ceux rédigés 
en 1356 par les cardinaux de Montaigu et de Saint-Marc. Après 
un examen approfondi, il promulgua, à la date du 1er juin, le 
nouveau code qui devait régir l'Université, et qui touchait, 
pour chacune des facultés, à tous les points de discipline, de 
morale et d'e: nement #. 

Pendant son ur à Paris, le cardinal d'Estouteville ne s'oc- 
eupa point exclusivement de la réforme de l'Université, Le 
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31 mai, il donna des lettres autorisant Marguerite d'Orléans, 
veuve de Richard de Bretague et ses filles, à sortir quand elles 
le voudraient du monastère de Longchamps, où elles s'étaient 
8". De Paris il se rendit à Orléans, où, le 9 juin, il ac- 
corda des indulgences pour la célébration de la fête annuelle 
du 8 mai eu l'honneur de Jeanne d'Arc ?. 

L'assemblée du clergé qui devait se tenir à Bourges, avait 
été fixée d'abord au 1+ mai; elle fut ensuite renvoyée au mois 
de juin. Avant de sy rendre, le cardinal désirait vivement 
avoir un nouvel entretien avec le Roi : il écrivit à celui-ci 
pour le solliciter. Charles VIT Lui envoya l'archevêque de Nar+ 
bonne, chargé de conférer avec lui. Ce prélat joignit le cardinal 
à Chartres vers le Le juin?, ct s'empressa de rendre compte au 
Roi de sa mission. Le cardinal avait résolu d'aller trouver le 
Roi, si c'était son bon plaisir, avant l'assemblée de Bourges, 
dans le dessein de connaître son sentiment sur le fait de la 
« modération » de la Pragmatique, car il avait le ferme vouloir 
de se gouverner el conduire conformément à son bon plaisir; 
il avait vu plusieurs des prélats qui devaient assister à l'as- 
semblée,et,dans les conversations échangées avec eux, ilavait 
constaté que la plupart ne voulaient avoir aucun souverain, 
fût-ce le Pape où un autre; si donc l'initiative en cette ma- 
tière et la « modération » ne venaient du Roi, il lui serait dif- 
ficile de prendre avec eux une conclusion qui fût à l'honneur 
du Saint-Père et au sieu propre, et il y aurait de grands dé- 
lais 4 Le cardinal avait sû par lé Pape que des gens dignes de 
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foi l'avaient informé des intentions des Anglais : ceux-ci 
étaient décidés à ne point entendre à la matière de la paix, 
pour laquelle il avait eu sa charge principale; le cardinal dési- 
rait donc que, les autres affaires une fois expédiées, il pût 
retourner en Italie, car il ne voulait pas prolonger davantage 
son absence. Le cardinal avait su également qu'on avait dit au 
Roi qu'il avait excédé les termes des lettres remises par lui 
aux Montil: protestait à ce sujet, car, disait-il, il ne serait 
point trouvé qu'il eût rien fait en dehors de ce qu'il avait pro- 
mis. En outre, il avait mission d'entretenir le Roi du fait de 
l'argentier. 

Charles VII était alors au château de Chissay, occupé à l'exa- 
men de la procédure contre Jacques Cœur. L'archevèque de 
Narbonne fit observer au cardinal que, vu le « petit logis » où 
se trouvait le Roi, la présence du due d'Alençon et de plusieurs 
seigneurs qui occupaient tout le château, il serait difficile qu'il 
pût être reçu. D'ailleurs le Roi se proposait de se rendre 
très prochainement à Bourges. Chercher à le joindre aupara- 
vant serait retarder encore la réunion de l'assemblée, car le 
Conseil ne pourrait quitter Montrichard tant que le cardinal 
serait à la Cour, et les prélats mandés à Bourges, sachant que 
personne n'élait encore arrivé, retarderaient leur départ. 

Le cardinal insista cependant pour voirle Roi, ne fût-ce que 
l'espace d'une soirée; il lui semblait que sa venue profiterait 
beaucoup à sa matière el à son fait. Depuis son départ, où 
avait retardé la date de l'assemblée et fait certaines mutalions, 
Durant son séjour à Paris, plusieurs parlaient de l'affaire en 
termes fort dil nts; il en aurait volontiers avisé le Roi, 
Finalement, par déférence pour les désirs de ce prince, il se 
décida à poursuivre sa route : il déclara qu'il passerait par 
Orléans, où il s'arréterait le jour du Saint-Sacrement; de là, 
s'il n'avait aucune nouvelle du Roi, il gagnerait Bourges. 

Le cardinal était dans cette ville le 16 juin ‘. Dans les pre- 
miers jours de juillet, Charles VII arriva au château de Mehu 


1. Cela résulue de la lettre de son secrétaire, éerile le 16 juin, à Bourges, Ms. ital 
1586, . 133. 
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il put donc donner satisfaction au cardinal et s'entretenir avec 
lui avant la réunion. A ce moment, le Roi venait justement 
de faire partir pour Rome un de ses serviteurs, porteur d'un 
message adressé au Pape !, 

Le cardiual — on à pu le voir par la lettre de l'archevêque 
de Narbonne — éluit fort préoccupé des disposilions qui se 
manifeslaient an scin du clergé de France. Si de rares prélats 
se moutraient disposés à secouder les vues du Saint-Siège, 
l'immense majorité élail hostile à loule pensée de révocation, 
et mème de « mutation » de la Pragmatique, Voici ce que nous 
pouvons lire à ce sujet dans l'épitre déjà citée de l'archevèque 
de Reims : 


stre Saint Père Eugène, et aussi Notre Saint Père Nicolas, 
qui est de present, ont envoyé devers vous pour faire de vostre 
consentement aucunes mutations; sur lesquelles requestes avez 
par diverses foys assemblé vos prelals, et y a eu de diverses yma- 
giualions et oppinions, et riens n'a esté ne mué ne eonelud. 

« On dit que de present à monseigueur le eardinal d'Estouteville 
avez fait response que de reschel assemblerez vos prélals sur ceste 
matière ; mais je né puis pas bien congnoistre quelle necessité il en 
est, ne n'a espoir? esté; eur Lous vos prelats, comme vos hunbles 
chappellains, sont prez etappareilliës, eL ainsi l'ont dit eL declairé 
à toutes leurs assemblées, de obeyr à Nostre Saint Père et à vous. 
Ayez soulement cinq ou six conseilliers bien prins, non ayans 
enflans à pourveoir, et ne prenés pas ceulx qui en ont eu de pour- 
; car il n'est doubte que ilz seroient trop 
favorables. Et se bon vous semble demandez par sérement à part 
à aucuns de vos prelals qui leur en semble, et que on considère la 
povreté et vuidenge d'argent de vostre Royaume; sur quoy aussi 
elle est fondée; et puis en faictes ce que bon vous semblera. Et en 
ee vous dies les paroles dicles ad ee vaillant empereur Josué: 
Quecumque volueris facicmus obedienus et libi. Mais il ÿ a plus. Je 
sauroye voulentiers à ceulx qui sont d'opinion de assembler les 
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prelats se il est en la voulenté et disposition des prelats de la muer. 
On dit que l'imagination de vosire conseil si est que ilz la vous 
firent faire, et que sans eulx vous ne la devez point muer; ou ilz 
firent mal de le vous conseillier, ou ilz firent bien. Se ilz firent mal, 
pourquoy de la deliberation de ceulx de vostre sang et conseil en 
faictes vous une Pragmatique sanction? Se la chose fut justement 
et sainctement faicle, pourquoy fait on l'assemblée sinon pour la 
muer 1?» 


Non seulement l'archevêque de Reims estimait que l'as- 
semblée ne devait point être tenue, mais il pensait que, si des 
réformes — dont il ne méconnaissait point la nécessité — de- 
vaient être opérées, c'élait au Roi à en prendre l'iniliative. Selon 
ce prélat, le Roi devait mettre le Pape en demeure de réunir 
un concile général, ainsi que, comme il le disait, Nicolas V 
s'y était engagé. Le Roi s'y ferait représenter et tiendrait la 
main à l’exécution des résolulions prises. Au besoin même, on 
se passerait du Pape. Voici, en eflet, ce qu'on lit dans la même 
Épitr 


« Eteroy que, se il vous plaisoit de vous adviser et reformer les 
abbus qui sont en vostre royaume, que vous feriez bien que, par 
vostre moyen, en ung bon Consille general, remesde y feust mis. 
Et se Nostre Saint Père ne vouloit convoquer le Consille pour y 
remedier et pourveoir, que, aprez ce que auriez remedié aux abbus 
qui touchent les juridiction et pollice temporelles, que y devriez 
par bon conseil y meltre remesde se cause ÿ trouvez. El qui voul- 
droit cerchier les escriplures anciennes, les deffaulles des prebires 
one eslé eauses en divers lemps que les princes lemporels, voire 
aucunesfoys les tirans, ont fait sur l'Esglise et aulire peuple de 
merveilleux exploix. EL se on me dit pourquoy je ne dy aussi bien 
que on ail recours au Pape pour refformer telz abbus, ear eest à 
luy affaire; el ne seay que faire de moy repentir d'avoir mis en 
escript ce que dessus est dit; toutevoye il n'y a rièus que je n'aye 
lrouvé en eseripl; eL ne vouldroye pas dire que en Nostre Saint Pére 
ne ès cardinaux, ne aulires esans en court de Romune, les choses 
dessus dictes ayent lieu?, » 
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Quel était le sentiment de Jean Jouvenel sur la question 
qui devait être résolue à Bourges? Le passage suivant est fort 
instructif sous ce rapport : 


« Etencores y à il une anlire chose forte à considerer, c'est assa- 
voir que c'est du contenu de la Pragmatique sanction. C'est con- 
sentir que les status, ordonnances, constitutions eL loys des sains 
consilles generaulx des Saints Pères et de vos predecesseurs soient 
gardés el observez; ont puissance vous ne les prelas de vostre 
royaume les immuer ou innover, ou conseillier eflectuelment chose 
qui les doye muer ou interpreter? je croy que non. EL combien que 
ce soit les deerès du conseil de Basle, Loutevoye ceux qui estoient à 
Basle ne les ont pas fait de nouvel ; ce sont les anciens que ilz ont 
ordonnez estre gardés et observez; el se aucune chose y a eslé 
mue, ce a esté plus les adoulcir que aultrement, et ce qui par eulx 
fut fait fut à paine ratiffié et emologué par Nostre Saint Père Eu- 
gène. El si dit on que Nostre Saint Père Nicolas, qui au jour d'uy 
est, a dit plainement que il ne luy en chaull. EL tout ce qu'il fait 
faire ses diligences de la muer ou changer ce sont aucuns aspoir 
cardinaulx et aultres de court de Romme qui ne ont regard que à 
leur singulier proffil pour mener les grans estas et bobans desplai- 
sans à Dieu et au monde... Et se on me disoit que ts assemblées 
où j'ay esié mon oppinion estoit, eu eifeet, que il la valoit mieux 
muer, bien est vray que j'ay dit que de deux maulx le mendre est 
à eslire, el que c'est mains mal, tout consideré, de la muer et chan 
ger selon les articles pourparlées entre les ambaxadeurs du Pape 
et de vostre conseil, que d'en user comme on fait, car la forme et 
manière d'en user estoit inciville et desraisonnable, de present en 
partie la chose cesse; et ne faisoient pas les prelas au moins aucuns, 
leur devoir selon le contenu d'icelle, mesmement au regard de 
conferer les benefiees. Et croy en tout bon jugement que il fault 
practiquer la regle de droit: Nivhit est enim lam naburale unumquo- 
que dissolei quam eo ligamine quod ligatum est. C'est assavoir que la 
response du Roy devroit estre que Nostre Saint Père fist consille 
general, ainsi qu'il l'a promis, comme l'en dit ; et que le Roy y 
envoieroit, eee qui seroit deliberé el conclud lé Roy tendroit ; el 
espoir ce seroit ung grant bien; car le Pape par ce moyen se esmou- 
veroit plus Lost à la Lenir!, ; 
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C'est dans le courant du mois de juillet que s'ouvrit l'assem- 
blée de Bourges, la plus nombreuse et la plus solennelle de 
toutes celles qui aient été tenues sous le règne de Charles VIT, 
car, indépendamment de la présence d'un légat dn Saint-Siège, 
elle comptait des représentants des provinces récemment sou- 
mises à la domination royale. A l'assemblée de 1438, on n'a 
vait pu convoquer les prélats et gens d'église de la Normandie 
et de la Guyenne : cette fois, la France entière était rassemblée 
autour du Roi et du légat'. Avec les membres de l'épiscopat 
et les délégués des chapitres et universités?, Charles VII avait 
convoqué des docteurs en théologie * et des conseillers du Par- 
lement*. Nicolas de Fribois, notaire el secrétaire du Roi, ré- 
cemment entré dans le Conseil, tenait la plume. 

Il serait du plus haut intérêt de connaître les discussions 
auxquelles se livrèrent les membres de l'assemblée et les déli- 
bérations prises. Par malheur, nous ne sommes guère mieux 
renseignés sur ce qui se passa à Bourges en 1452 que sur ce 
qui s'était passé à Chartres en 1450°. 

Un point d'une grande importauce résulte néanmoins des 
rares données que nous possédons. C'est que, pour la première 
fois, on vit alors apparaître cette fameuse Pragmatique de saint 
Louis sur laquelle, jusque-là, l'histoire était restée muette. 


1. Le troisième compte de Mathieu Beaurarlet contient Ja mention suivante : « À Jéhan 
le Gentis et Nicolas de Saint-hemi, chevaueheurs de l'ecurie du Roy, envoyez À plu 
sieurs prelts avec lelires closes du Roy touchant le ait de l'assemblée des prelats et gens 
d'elise qu devoiL ere prochainement auès à Bourges peur Le Ait de La Pragmatique 
Sanction. » Extrait dans Le Grand, vol. et vol. VI, f. 302. 

2, Le 21 juin, l'Université de Paris nont Wgués! dourdain, fndez chrono 
logicus, etc.. p. 271. Du Boulay dit le 29 (1 à 

3. « Guillaume Duuillé, docteur en theohgie, ax 1. pour sa déspense qui luy con- 
viendra faire à Bourges à l'assemblée des prelts et gens d'eglise qui ÿ 
le fit de la Pragmatique Sanction. » Troisième comple de Malliea Beauvarlat : 


ment, pour un voyage à l'assemblée d 
aout 62, n° 1. > Doucibme compo d'Éicnne de Boaneÿ, dans le ns: 686 du Cabinet 
des Litres, f. 152 ve. 

5. Les pièces existaient cependant ; on Hit dans le comple de Mathien Beauvarlet : 
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Voici ce qu'on lit dans un mémoire sur le rétablissement de la 


Pragmatique de 1438, présenté par Thomas Basin à Louis XL à 
la fin de 1464: 


« em, et n'est pas chose nouvelle que les Roys et princes ea- 
tholiques aient don èdes et provisions contre elles el sem 
blables entreprises faictes par court de Romme contre les decrez des 
sains Pères et les liberu laut de l'Eglise gallicane que 
d'autres. Car ainsi ont fait voz très nobles et dignes progenileurs 
et antecesseurs, comme saêut Loys en son temps, duquel j'ai veu l'or- 


et droit 


donnance escripte et sellée en semblables matières, qui fut monstrée et 
crhibée aux convencions solennelles faictes de l'Église gallicane à Char- 
tres et à bourges, par la convocacion de vostre feu père, de bonne 


memoire !, » 


D'un autre côté, on lit dans l'épitre précitée de Jean Jou- 
venel des Ursins, adressée à Charles VIT : 


« Etn'esles pas le premier Roy qui a fait telles choses : car qui 
bien voit l'histoire de Philippe le Conquerant, il ordonna ; si fist 
saint Loys, qui est saint et coroné, et fault dire qu'il fist trés bien; 
vostre père et aullres les ont approuvées ?, » 


Voilà donc deux prélats, défenseurs passionnés de la Prag- 
malique de 1438, qui, pour la première fois, invoquent la Prag- 
matique de saint Louis, et l'un d'eux va jusqu'à affirmer qu'il 
a VU L'ORDONNANCE ESCMPTE ET SCeLLÉE qui fut produite à 
Chartres et à Bourges. 

Nous avons, en effet, une copie informe, sur papier, de la 
fameuse Pragmaltique, d'une écrilure du xv° siècle, n'ayant ni 
date, ni signature, avec ce titre : Coppia Praginalice sanc- 
tionis sancli Ludovicé Francorim regis, producle in congre- 
galione Carnotensi anno Donini mill. CCCC quinquagesimo®. 


1. Œuvres de Thomas Basin, t 


M. Quicherat se trompe (1. 1, p. 319, 
aote) en plarant en septembre HAUT 


re de Bourges à laquelle l'évêque de Lisieux 


Aufroy, Histoire de Charles VE, p. 602. 
d ter, Cette coqie à été siemalée par M. Ch. Gérin, dans 
Les deux Praynatiques attribuées à saint Louis, 2 édition. Paris, 
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On lit dans un ancien inventaire dela Chambre des comptes : 
« Copie extraicte en la Chambre des comptes à Molins et si- 
gnée par Gilbert Gayet et Jean Rognart, secrelaires de monsci- 
gneur le duc, des letires par lesquelles Pape Marlin octroya 
au Roy Philippe que aucun ne puisse proufferer sentence de 
interdit ou excomuniement ou royaume de France sans man- 
dement du Saint Siège apostolique. Et auxdites lettres est at- 
faché les pareilles lettres du Pape Gregoire; el en outre y est 
altachié la copie de la Pragmalique sænction du Roy saint 
Loys, escriple en papier el produite en le congregation faile à 
Chartres, et fat donnée ladite Pragmalique saaction à Paris au 
mois de mars l'an mil Ie LX VI, » 

Ge n'est donc point en 188, à la première assemblée de 
Bourges d'où sortit la Pragmatique de Charles VIT, que, comme 
cerlains l'ont pensé, la Pragmalique de saint Louis fil son ap- 
parition : c'est au plus L0t en 4450. « La Pragmalique, comme 
la remarqué justement M. Viollet, apparaît pour la première 
fois au xv* siècle; elle n'est citée ni au xin° ni au xiv* siècle, 
etelle se montre fort à propos pour aider au succès de la 
Pragmatique de Charles VII. » Ce futle moyen suprême mis 
en avant par certains prélals, défenseurs ardents des «libertés 
de l'Église gallicane, » pour empêcher l'abrogation d'un acte 
attentaloire aux droits du Saint Siège, acte vivement attaqué 
dès lors par d'autres prélats qui n'avaient cessé de prendre 
auprès du Roi la défeuse de l'Église romaine?, 

Parmi ceus-ci, nous pouvons ciler Guillaume de Montjoye, 
évêque de Béziers de 1424 à 1451, auteur d'un traité contre la 
Pragmatique ‘; Bernard du Rozier, chanoine de Toulouse, réfé- 


1. Inventaire des titres estant en la Chanibre des comptes à Villefranche en Deanjo 
lois (septembre 1469-mars 1470). Cf Archives, R 4, 1110, f. 35 vo, — 
Gette note, copiée par Du Puy (vol. 503, L 5), a été citée par M. CN, Gérin L. c., p. A1. 

2. Bibliothèque de l'Éeale des chartes, &. XXXI, p. 186. 

3. Le docteur Karl R ,, dans son opuscule : Die Pragmatische Sanction welche 
unter dem namen Luduig's IX... auf ans gekommen ist (München, 1853, in-8), se 
demande si 1 de la fraude ne serait pas Thomas Basin. 

4e Putamusque ad le tempora pertinere tractatumn alium Suis prolivun, quem equé- 
ae supeñoremn re is in Bibliotheca Collegii Navurrici Par nsis, lore Guillelmo 
de Munljuye, episcopi Bilerrensi, queur Rex de his ronsuluerat : distinctun in quatuor 
Avisamenta, ut vocal, ho est monila seu concili, » Sponde, Auraliumn em, card, Cas, 
Baronii Continuatio, LU, p. X0. 
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rendaire des papes Eugène IV et Nicolas V, évêque de Bazas 
en 1447, de Monlauban en 1451, archevêque de Toulouse en 
1452*; Pey Berland, le saint archevêque de Bordeaux, qui se 
fil représenter à l'assemblée de Bourges et donna le mandat 
formel de demander l'abrogation de la Pragmatique *; Élic de 
Bourdille, évêque de Périgueux en 1447, depuis archevêque 
de Tours et cardinal, qui figura parmi les opposants de l'as- 
semblée de Bourges et se montra sous Louis XI l'un des pré- 
lats les plus hostiles à cet acte : on lui doit une dissertation 
contre la Pragmatique*; enfin Richard Olivier, l'official de la 
cathédrale de Rouen dont le rôle avait été si considérable lors 
de l'occupation de cette ville, évêque de Coutances en 1453, car- 
dinal en 1456, qui fut condamné en 1458 à une amende de dix 
mille livres pour avoir attaqué publiquement la Pragmatique <. 

Ce fut, à coup sûr, un trait de génie de la part des défenseurs 
de l'acte de 1438 que d'avoir introduit dans le débat un docu- 
ment dont l'authenticité élait, à la vérité, douteuse, mais que, 
en l'absence de tout moyen de contrôle, on n'hésila point à 
accepter. 

Rien ne montre mieux le succès de la fraude que le mémoire 
où, quelques années plus tard, Élie de Bourdeille s'attachait à 
démontrer que la Pragmatique attribuée à saint Louis ne sau- 
rait être invoquée pour justifier la Pragmatique de 1438; 
qu'elle n'est point en contradiction avec l'esprit de piété et de 
dévouement au Siège apostolique qui animait le saint Roi ; que 
d'ailleurs les faiblesses des saints ne doivent pas être imitées. 

Le Parlement de Paris devait, à son tour, s'emparer de la 
Pragmatique de saint Louis et en affirmer l'existence. On lit 
dans les remontrances adressées à Louis XI au sujet de l'abro- 


1. 6 Ac nibilominus contra ea ipsosque éjus fabricateres, ac Regis edictum, archie= 
piscopus Tolesanus (Bernardus, ut puto, de Rossergio, inelstus juris professor) eodem 
fempore Lractitum edidit pro auctoritate sedis apostulice, ltulo + Accensus verd Luminis 
Francorum, christianistimé Hegis et Res fenorem Pregmaticæ Sanctio- 
nie. » Sponde, Le. Voir ms. lt. # 10 x 

2. Chronique bordelaise, L. 1, ponde, L 1, p. 475. 

3. Opus pro Proymaticæ le abroyatione (one, 1486, in-b, imprimé par 
Pinscon dans sun recueil sur là Pragmatique. 

4. Voir Gallia christiana, L. XI, col, 893. 
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gation de la Pragmatique (faite par ce prince en date du 27 no- 
vembre 1461): « Ilem et entre les autres, l'an 1268, par le Roy 
saint Loys fut faite une ordonnance et edict general, par lequel 
il voulut et ordonna qu'on pourveust par election aux prela- 
tures et dignitez electives, et par collalions et presentations 
des collateurs et patrons aux beneñces non electifs, et que 
toules exactions et charges, importuuitez de pecunes, imposées 
ou à imposer par cour de Rome en ce royaume, cessassent, ne 
feussent aucunement levées ou exigées, comme ces choses et 
autres plus à plein apparent par les ordonnances du Roy saint 
Loys, qui fut de telle renommée que chacun sait... Lesdites 
ordonnances ont esté longtemps observées et gardées"'. » 


Les décisions de l'assemblée de Bourges furent communi- 
quées au Pape par une ambassade à la tête de laquelle fut 
placé Jean Bernard, archevèque de Tours. Ce prélat partit 
pour Rome au mois d'octobre, porteur d'une lettre du Roi, et 
muni d'instructions et de pouvoirs®. Nous ne possédons point 
le texte de ces documents, mais nous avons la lettre écrite par 
Nicolas V au Roi, à la réception de l'ambassade; elle nous per- 
mettra d'apprécier la nature des communications faites au 
Souverain Pontife et l'accueil qu'elles reçurent?. 

Le Pape avait entendu l'exposé fait par l'archevèque. Il com- 


4. Ordonnances, 1. XN, p. 196. — C'est par erreur que Du Puy, en publiant ce do 
eument (Traites des droits et libertes de l'Église galtieune, 4. 1, p. 3 et suis.) li 
assigne la date de 1461 ; le texte même établit qu'il est postérieur à Ja mor de Pie I, 
survenue le 16 août 1464. — Déjà dans un édit dunné par le Roi en son Parlement, en 
date du 17 février 1464, on avait mentionné en ces Lermes la Pragnutique de saint 
Louis : « Quoique amno Domini millesimo ducentesimo sexagesimo vetavo, mense marti, 
gloriose memorie sanetus Ludovieus, qundam Rex France, predecessor noster, s10 
edicto perpetuo ordinaverit, » etc. Ordonnances, 1. ANT, p. 161. 

2. « Mgr l'arcevssque de Tours, xus L. pour aller au mois d'octobre, par l'ordonnance 
du Roy et de l'advis de l'Église de France nagueres assemblée à Bourges, devers le Pape 
luy remonstrer et fire savoir la responre faicte à Mgr le cardinal d'Estouterille touchant 
là matiere pour Laquelle Al estait venu. » Quatrième compte de Mathieu Beauvarlet, L. c., 
1. 466 vw. Cf. Legrand, IV, 13, et NI, f. 302. — Les documents relatifs à cette am 
Hassade sont visés dans l'inventaire elté d-deseus (Fr, 2RO9, f. A2) : « Et le voyaige que 
Gt Mgr de Tours à Rome, touchant l'asentblée des prelaz à Bourges pour la Pragen- 
tique, avecques aucuns doubles d'inctructions et povgirs, » 

3. Cette lettre purte la date du 1er féwrivr. — Le cardinal d'Estouteville étaitrentré 
à Rome le 3 janvier (Pastor, L. €. L 11, p. 06 note). 
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prenait que le royaume de France, épuisé par quarante années 
de guerre, ne püt plus soutenir des charges acceptées de grand 
cœur alors qu'il était en paix et florissant ; il n'aurait pas l'in- 
gratitude d'oublier avec quel empressement, avec quelle solli- 
citude, au début de son pontilicat, alors que le schisme divi- 
sait l'Église, le Roi lui avait rendu la paix et l'unité : ce 
serait un crime de ne point avoir sans cesse en mémoire le 
zèle et le dévouement avec lesquels le Roi avail contenu ceux 
qui voulaient jeter le trouble dans l'Église. Dieu a permis que, 
dans un temps où la charité d'un grand nombre est refroidie 
et où règne l'indignité, Sa Majesté, animée de la charité du 
Ghrist, soit placée à la tête du royaume très chrélien, Puisse- 
#11 conserver pour son Église et pour le Saint-Siège la personne 
du Roi! Puisse le pontife jouir longtemps de sa protection 
et l'avoir pour défenseur ! Le Pape ajoutait : 


« Tels sont les sentiments que nous avons exprimés au dit arche 
vôque, en présence de nos vénérables frères les cardinaux de la 
Sainte Église Romaine, désiraut non l'or et les richesses du royaume 
très chrétien de France, mais uniquement le salut des âmes. En 
vois envoyant, en effet, des ambassadeurs el des légats, ce n'était 
pas le désir d'acquérir des biens temporels qui nous animait; ce 
n'était point la soif de posséder ces richesses lerresires et passa- 
gères : nous n'avions souci que des biens éternels, je veux dire du 
salut des ames. Nous prions done Votre Majesté de croire que, 
maintenant encore, nous n'avons d'autre but ni d'autre désir que 
de veiller au salut des Ames et de les retenir des voies de la perdi- 
vion. Car, en ce qui concerne le salut, on ne peut apporter l'exeuse 
de l'ignorance : là se vérifie surtout celle parole de l'apôtre : Si 
quelqu'un veut ignorer la loi divine, il sera lui-même ignoré et rejeté 
de Dieu. Aussi avons-nous supplié el supplious-nous encore Votre 
Majesté de rejeter ce qu’elle ne peut conserver sans blesser sa cons- 
cience. 

«Que sert, en eñlet, à l'homme de gagner l'univers s’il vient à 
perdre son âme? et quel bien pourrait-il recevoir en échange du 
bonheur éternel? L'Église est une; la foi qu’elle enseigne est une : 
c'est donc par les mêmes lois qu'elle doit gouverner et régner dans 
Je monde entier, Personne, quel que soil sou pouvoir, ne peut se 
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soustraire à ces lois s'il veut demourer dans le bercail de Jésus- 
Christ, et être du nombre de ces brebis que le Christ à confiées à 
Pierre en lui disant : « Pais mes agneaux, » Que celui qui agira 
autrement sache bien qu'il encourera les peines que les saints 
canons et le droit ecelésiastique infligent à eeux qui transgressent 
glise. Penser le contraire équivaudrait à douter du 
pouvoir apostolique. 

a Si nous ne vous parlions de la sorte, où nous méconnaitrions 
nos devoirs de sueresseur de Pierre, à qui sont confiées les brebis 
duSeigneur, ou nous semblerions exelure Votre Majesté du nombre 
de ces brebis, et nous ne pourrions apporter aucune excuse de 
notre silence au tribunal de ce Pontife Éternel qui jugera les 
vivants et les morts el dont nous sommes ici bas lé représentant. 

« Nous avons développé plus au loug au susdit archevêque ces 
pensées que nous venons d'exprimer brievement à Votre Majesté. 
Nous le chargeons de les lui commenter et de les lui expliquer 
pleinement. Daigne Votre Majesté accorder une entière confiance à 
ee qu'il lui dira à ee sujet, et aussi à propos de certaines affaires 
particulières que nous lui avons confiées, afin qu'il les rapporte 
à Votre Sérénité, à hquelle nous recommandons très affeclueu- 
sement notre personne, le Siège apostolique et l'Église Loute en- 
tièret. » 
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Ainsi se termina la légalion du cardinal d'Estouterille. 

Elle n'avait réussi que sur un point secondaire : la réforme 
del'Université, La paix avec l'Auglelerre n'avait mème pas été 
l'objet d'un préliminaire de négociations, La Pragmalique 
sanction n'avait pu être ni abrogée ni même « modérée. » 
Mais le rôle du cardinal comme pacifiealeur n'avait pas été 
complètement stérile : avant de regagner l'Itlie, il avait, on 
l'a vu, prévenu une rupture imminente eutre le duc de Savoie 
et la France, eb il s'était eutremis dans la querelle du Dau- 
phin avee son père. Enfin il avait pris en main une affaire 
qui tenait fort à cœur an Roi : la révision du procès de 
Jeanne d'Are, et il allait appuyer auprès de la cour de Rome 
les instantes démarches de Charles VIT en faveur de la réhabi- 
litation de la Pucelle. 


4: Spicilegium, LU, p. 700-91 


ITY OF WISCONSIN 


ati Google 


CHAPITRE VIII 


RELATIONS AVEC LE DUC DE BOURGOGNE 
INTERVENTION DANS L'AFFAIRE DES GANTOIS 


ÉTIEETES] 


Le due de Bourgogne envoie de nombreures ambas-ades an Roi; ses réclamations inces- 
santes ; réponse faite à Caen aux ambassadeurs du due. — Nouvelle ambnssade à Montils= 
les-Tours, — Envui par le Roi d'une grande smbnesada ; instructions données ; réfutatiun 

grieis ellégués par lo due. — Ambassade du” due relativement à sun projet de 

rs de l'évêque de Chilun, — Afire des Gantuis. Appel fit par eux au 

Roi : le due prend les devants auprés de lui : lettre et ambasendes, — Lutte à main 
armée entre le due et les Gantuis, — Ceux-ci implorent l'intervention royale: le Roi profite 
de cette pour demander la r m des villes de Ia Somme. — Expusé de ectte 
fire; enquéte faite par ordre du Ru; échange de communications à ce sujet avec le comte 
de Sint-Pol et le siro de Croy. — Désignation d'embnssadeurs pour se rendre à la Cour de 
Bourgogne ; instructions qu'ils reçoivent, — Portrait à iuntion fausse 
où il +e trouve, — Arrivée des amboscadleurs + leur récent re: diffieuttés qu'ils 

nd et obrienner 


enfin du due Ia conclusion d'une tré 
dent le point délient de leur mi 
noncée dans l'afire de Gand 
des gratilientiuns. — Seconde 

eetions qu” 


roles échngées avec les conseillers du due ; 
ur des ambassadeurs à Tournal ; 
— L'afire des Gantois se dénoue 
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Les concessions faites par Charles VII au duc de Bour- 
gogne, à la suite de la conférence de Paris’, n'avaient point 
donné à ce prince complèle satisfaction. Dans le courant de 
1449, il n'envoya pas moins de trois ambassades au Roi, char- 
gées de transmettre de nouvelles plaintes*, En janvier 1450, il 


42 Voir £. IV, p. 975-84. 

2. Ambassade d'Antoine Hanneron et de Pierre de Goux : 9 avril-34 mai ; ambas- 
sade de Pierre de Goux : 2-12 juin ; ambassade de Jean de Molesmes : 24 septembre 
30 novembre. Archives du Nord, B2002, 1. 85 ve, 115 et 122 vo ; B 2002, f. 86 ; B2002, 
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fit rédiger des instructions pour une autre ambassade. Charles 
VIL poursuivait alors sa campagne en Normandie, d'où il 
adressait parfois des messages à son cousin pour lui faire part 
de ses succès Tandis qu'il se dirigeait vers Caen, deux let- 
tres successives lui annoncèrent l'intention où était le duc de 
députer vers lui une notable ambassade*, Cette ambassade 
partit dans les premiers jours de mai ; elle se composait d'An- 
toine, seigneur de Croy, de Jean de Croy, seigneur de Chimay, 
de Jean de Poitiers, seigneur d'Arcey, de Valeran de Soissons, 
seigneur de Moreuil, de Toison d'Or, de Jean Lorfèvre, con- 
seiller et maître des requêtes, et de Jean de Molesmes?. 

Les ambassadeurs avaient mission tout d'abord de réclamer 
l'exécution des décisions prises, lors de la conférence de Paris, 
relativement à sept points déterminés : empiètements de juri- 
diction commis par les officiers royaux dans des villes de la 
châtellenie de Bar; affaire des enclaves; affaire des aides 
d'Auxerre ; affaire du grenier à sel de Mâcon ; affaire du gre- 
nier à sel de Marcigny ; affaire du grenier à sel d'Auxerre; 
affaire des aides de Ham et de Bohain. Il devaient ensuite trai- 
ter les questions suivantes : affaire des marchands de Dieppe, 
affaire de l'église de Saint-Bertin; ajournement donné au sei- 
gneur d'Anthoing et à d'autres officiers du due; poursuite faite 
par le comte d'Eu relativement à une obligation de trois mille 


f. 195 et 144. Une conférence fut tenue à Langres, au mois de juillet, pour régler eer- 
taines limites terri iles (Du Puy, 413, f. 25, 27 et 108 s, V C Colbert, 65, f. 236 et 
715.) — Le 1 décembre 1449 un chevancheur de l'écurie part de Bruges pour porter au 
ui des lettres ces du due, Archives du Non, B 2002, F. 136. 

4. De Rouen A lui envoya un valet de chambre, Jean de la Grange, porteur de lettres 
cles (Rôle dans Preuves de Mathieu à 39) ; au commencement de 1450, 
Le duc fait des gratifications à deux pours mes, Martainville et. Coloniliers, 
qui ui ont appurté des lettres closes du Ruï (Arelives du Nonl, 15 2001, €. 309). 

2. Ambassade de Jean Boudault, éeu ‘vrier 1450 ; 
ambassade de Jean de Mule-nes 
el 131 ve. — À ce moment, Charles VIE donn 
conseillers pour se transporter à Mäcon et faire une enquête 
ôte-d'Or, B 11176. 


A mars) à quatre de ses 
F lafare du sel. Archi 


Norl, 12004, . 113, 192 ; D 2008, 1. 96 ve, 105, 
pie de Guillaume de 
ss). CE lettre de Jean 


405 ve, 106 ve, 
Poupet, année 1452, Lranspor 
Singet lou Fruget | aux Archiv 
nouvelle édition d'Olivier de la Marche, 


de la Côte-d'Or, 1 11542, ne 
LU, p. 208 note. 
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éeus contractée envers lui ct dont le due soutenait la nullité ; 
procès pendant entre le seigneur de Saveuse et le scigneur de 
Torey; appel du due contre une sentence du bailli de Rouen". 

A loutes ces questions, d'une importance fort secondaire, la 
chancellerie royale donna réponse dans nn mémoire rédigé à 
Caen le 3 juillet 1450, H fut décidé que des commissaires se- 
raient désignés de part el d'autre pour examiner les points li- 
tigicux, et que, à la dale du 1° janvier suivant, il y aurait 
simultanément plusieurs réunions : l'une à Saint-Omer, la 
seconde à Langres, la troisième à Villefranche ?. 

Eu outre il fut convenu qu'une « journée » se liendrait à Eu, 
le 4e septembre suivant, au sujet de l'affaire des marchands de 
Dieppe et de Harfleur, et une autre à Mâcon, à la même date, 
pour s'occuper de l'affaire des enclaves#, 

Une question polilique d'un ordre supérieur paraît avoir été 
abordée à Caen par les ambassadeurs bourguignons : celle du 
mariage du comte de Charolis, veuf de Catherine de France, 
avec une autre jeune fille du Roi’. 

Pendant la tenue des conférences d'En et de Mâcon, une 
nouvelle mission ful donnée à Jean de Molesmes, qui se rendit 
près du Rois. Nous avons un long mémoire, rédigé par la chan- 


4. « La charge des anbaveurs de Monsciamenr le duc de Bourgogne. » Archives de 
Ur, 11007; Lil, mat, collection de Bourgogne, 99, p. 486, et Le Grand, 


à « Resprnce fte aux articles baliez par les amhaveurs de Monseigneur de Bour- 
gogue. » Mémes sources 

3. Même document 

4. Conférence d'En, continuée à Ron 
22 novembre ; 13-30 Méremine ; nues 


2 26 août-12 octobre : 26 octobre 
à du scene d'AMXY, Jean Potel, e1C., au nom 
du due. Archives du Noel, 18 2008, LEO ve, 201 02202 5x, 308 ve; 2008, 
HO ve et 12; SOU, L'AIS ve 2 ef, Archives nationales, 3 398, n° 14. — Conférence 
de Märun, trnstérée à Villefranche : 27 auût-14 soptenbre; mission de Jean Jacquelin 
et Gérard ‘de Plaine, au nom du due, Archives du Nord, D 2008, f 116, — Les con 
misaires_du Hoi étaient Bluise Gros, Pierre Balarin, den dussart, seigneur de Chas- 
tillon et Jean Nancey (Anives de B Gôte-d'Ur, B 111761, Voir les Duléances et requêtes 
faites à Vilefkanche : Anives de Ja Cüte-d'Ut, B HIUO8, et Hibl. nat. collection de 
Bourgusne, pK 

$. Jean Charter, LH, p. 

6. Sun anilussade dura du 7 séptewbre au %S octubre (Archives du Nord, B 1004, 
122 ve et 204), En méme tenip le due AE partir un de ses Fruyers d'écurie, Hervé de 
Nuriatec, se renire (rés Au Roi en Touraine, près du due de Bréiagne à sa 
nouvelle entrée ans son duché, « 6 devérs plisieurs autres princes LU grans seigneurs 
en diverses marches de ce rujaume el aucuns extrenile d'icelui, pour aucunes ma- 
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cellerie royale en réponse aux plaintes formulées au nom du 
duc et qui roulaient sans cesse sur les mêmes points!. 

A la fin de décembre 1450, le due de Bourgogne fit partir 
une ambassade, à la tête de laquelle était Jean de Croy*; elle 
arriva à Montils-les-Tours au commencement de janvier 1451. 
Le due faisait une fois de plus exposer certaines doléances 
contenues dans onze articles ?, 

Charles VII avait fait preuve, dans ses relations avec le duc 
de Bourgogne, d'une patience poussée jusqu'à la longanimité. 
Mais il s'irritait de celte persistance à reproduire les mêmes 
griefs, à en inventer de noureaux. Cette fois la mesure était 
comble : il fit savoir aux ambassadeurs que, après en avoir dé- 
libéré dans son Conseil, il avait décidé d'envoyer au duc une 
ambassade pour lui porter sa réponse, et désigna aussitôt, à 
cet effet, Jacques Jouvenel des Ursins, archevêque de Reims, 
le sire de Gaucourt, Guy Bernard, archidiacre de Tours, et 
Jean Dauvet, procureur général #. 

Le choix des ambassadeurs indiquait l'importance de la mis- 
sion qui leur était confiée; elle apparaît mieux encore à la lec- 
ture des instructions royales, 

Ces instruclions élaicnt divisées en trois parties. Dans la 
première, le Roi faisait répondre aux points mentionnés par 
les ambassadeurs du duc; dans la seconde, il énumérait ses 
propres griefs; dans la troisième, il donnait à l'archevèque de 
Reims et à son procureur général une mission spéciale relative- 


es serretes dont mon dit eur ne veult autre declaration estre » (Archives 

de Brixelles, 1021, F. 160 ve,) Sa misdion dura du 12 seylentbre au 23 dérembre 1450 ; 
l'envoyé du due «e rendit en dernier lieu près du roi d'Angleterre (Arclives du Nord, 
B 2004, f. 113 ve) 

4. Arclives, 3 297, n° 17 

2! Elle se composait, aver le seigneur de Chimay, dé Jean de la Dricsche, Jean de 
Muleses et Guilluin ump, et fat employée du 29 décembre 
1450 au 4-9 mars du Nord, D 2004, f 211 v*; SUUR, £ 96 vv, 106, 
AY vo, 129 ve. 

3. Ce document est visé dans les instrurtions de arles VIE du m d'avril suivant. 
D. Plancher, LIN, pe EXC. 

4. Messie aout, scignour de G onseiler et chanbellan 
du Roy me L pour avoir esté en fevrier de Tours en anibassule devers le duc de 


Bourse, avee Mer l'arcevesque de Hein et Jehan Dauvet, procureur general, pour 
du traité d'Arras et autres 1 « — « Me Guy bernard, maire des re- 
stes, vas avi Lx $. pour semblable cause, » Cabinet des litres, 685, f. 444 ve 
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ment à l'affaire de Flandre. Sans se départir de la modération 
qui lui était habituelle, le Roï parlait en souverain : le triomphe 
de ses armes lui avait donné un ascendant qu'il faisait sentir 
à son arrogant vassal. 

Les ambassadeurs bourguignons l'avaient entretenu de onze 
questions : 1° Arrêt donné par le Parlement au profit du sire 
de Torcy contre le sire de Saveuse ; 2° Procès fait contre le 
comte de Joigny, à la requête du sire de Gaucourt et du chan- 
celier ; & Affaire de la « bateure » de Thibaut de la Haye; 4 
Termes « estranges » tenus par le Parlement à l'égard du duc; 
% Limites et enclaves de la Bourgogne ; 6 et 7° Greniers à sel 
de Macon et de Marcigny; 8 Aides de Ham; 9 Affaire du sire 
d'Anthoing; 10 Impôt mis sur le vin en Bourgogne : 11° Procès 
du comte d'Eu. Sur chacun de ces points réponse était donnée 
aux plaintes articulées. 

Le Roi arrivait ensuite aux réclamations que ses ambassa- 
deurs étaient chargés de présenter. 

En voici le résumé : 

Le Roi a élé informé qu'empêchement a été donné à l'exécu- 
tion de plusieurs arrêls du Parlement, ainsi que de mande- 
ments royaux, et que les gens chargés de celte exécution ont 
été, les uns emprisonnés, les autres tellement menacés que les 
arrêts et mandements n'ont point eu d'effet. Déclaration 
sera faite des cas particuliers. 

Des usurpalions et entreprises ont élé faites par les officiers 
du due et se poursuivent chaque jour relativement aux 


droits et cas royaux, dout on enlève la connaissance au Roi et 
à ses représentants. 
Bien qu'il n'appartienne qu'au Roi de donner des lettres de 


rémission, de relèvement, d'ancblissement, d'amortissement 
et autres lettres de grâce, le due en donne indifféremment 
aux sujets et habitants ies qu'il tient 
dans le royaume, et ce au préjudice du Roï el de son au- 
torité. 

Le Roi a été informé que le due a établi des péages et tri- 
buts, lant par eau que sur Lerre, sur les vins, blés et autres 
denrées el marchandises, au mépris de ses droits, au préju- 
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dice du commerce et de la chose publique. On précisera les 
faits. 

Le duc a rendu des ordonnances sur le cours des monnaies 
et a fait publier ses mandements en Flandre, en Picardie 
et en Artois, ce qui est entreprendre sur l'autorité royale. 

Les gens du due empêchent les sujets et habitants de ses 
pays et seigneuries de poursuivre leurs appels en Parlement 
ou ailleurs; ceux qui ont voulu le faire ont été, soit empri- 
sonnés, soit transportés en Franche-Comté ou dans d'autres 
pays hors du royaume, el condamnés à de grosses amendes. 
Ea les contraignant ainsi à se désister de leurs poursuites, on a 
porté directement atteinte au ressortet à la souveraineté du Roi. 

Les officiers du duc s’elforcent d'usurper et d'empêcher les 
droits de bourgeoisie et autres que le Roi a de loute ancienneté 
au bailliage de Sens. 

Un cas de pendaison s'est produit à Beaune, en dépit des 
lettres de rémission données par le Roi. 

Vers l'année 1444, trois officiers du duc (on les nomme) ont 
abattu les panonceaux et bâtons royaux placés dans la maison 
d'un bourgeois du Roï, à Goncourt, au bailliage de Chaumont. 

Des empièlements sur la juridiction royale ont été commis 
daus le comté d'Ostrevant et dans le comté de Hainaut. 

On rappellera les autres eusurpations, entreprises et excès» 
commis par les gens du duc contre le Roï et ses sujets, dont 
les ambassadeurs ont par devers eux le détail. 

On remontrera, « en bons Lermes et par bonnes raisons, » 
la gravité de ces excès et entreprises, au préjudice dn Roi et 
de ses droits. 

On fera ressortir, « en bons, grands et honorables termes, » 
l'autorité royale et les droits, dignités, prééminences et préro- 
galives de la couronne de France, et que « l'honneur de ceux qui 
en sont issus est de les maintenir et garder, sans rien entre- 
prendre au contraire; car de tant qu'ils sont plus grands et 
plus prochains, ils y sont plus tenus el obligés. » 

On dira que le Roi a voulu que toules ces choses soient « re- 
montrées » au due, car il ne croit pas que, si celui-ci en avait 


été dûment averti, il eût souffert qu'elles fussent accomplies. 
15 
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Le Roi a donc espérance que, une fois avisé, le due y mettra 
tel remède qu'il appartient. 

Les ambassadeurs s'entendront avec le duc sur la manière 
dont seront faites les réparations. 

Et comme un des ambassadeurs du duc (Jean Van den 
Driessche)! s'est permis, « en proposant devant le Roi, » de 
dire au nom de son mailre que le traité d'Arras n'était point 
observé et que le duc voudrait bien savoir comment doréna - 
vant il aurait à vivre sous le Roi « el comment il s'y pourra 
fier, » les ambassadeurs diront que le Roi « s'est donné grande 
merveille de ces paroles, » car de sa part le trailé n'a point été 
violé et il n'a fait ni autorisé à faire aucune chose à l'encontre; 
tandis que, depuis le traité, le duc a souffert et toléré, de la 
part de ses officiers, plusieurs excès el entreprises contre l'au- 
Lorilé du Roi et au préjudice de ses droits et souverainelé. Le 
Roi les a « doucement passés; » il a oublié et pardonné cer- 
tains d'entre eux; il a fait plus, pour complaire au due, qu'à l'é- 
gard de tous autres princes et seigneurs de son sang. Le Roi 
pense qu'il en a bien souvenance : d'ailleurs, s'il le désire, ses 
ambassadeurs pourront le lui rappeler. Le due n'a donc aucun 
motif de crainte : rien ne l'empêche d’avoir pleine et entière 
confiance dans le Roi. De son côté, le Roi ne doute pas que le 
duc n'ait vouloir et intention de se conduire toujours envers 
lui comme bon el obéissant parent. 

Le mème ambassadeur a dit qu'il ÿ a autour du Roi des gens 
de son Conseil qui n'ont poiut les affaires du duc pour recom- 
maudées et qui lui sont hostiles, Le Roi s'en élonne, car jamais 
il ne sut ni ne s'aperçut qu'il y eût auprès de lui homme, de 
quelque état qu'il fût, n'ayant bonne volonté à l'égard du duc 
el ne voulant « entretenir tous Lermes de bon amour et bonne 
paix. » S'il eût su qu'il en fût autrement, il n'eût pas été 
content, et y eût donné provision, comme il le ferait encore 


le cas échéant, 


4. Ce Jean Van den Di 
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Enfin, le Roi s'étonne de ce que cet ambassadeur se soit 
permis de dire que les réponses données naguères à Jean de 
Molesmes n'avaient point été faites au sçu du Roi, car on ne 
saurait dire ni même penser que le Conseil du Roi se permit 
une telle faute ou que le Roi ne s’aperçüt pas d'une si étrange 
licence. 

L'instruction relative au « fait de Flandre » portait que, con- 
formément à l’« appointement de Paris, » le Roi s'était décidé, 
bien que son droit de souveraineté fût incontestable, et que, 
comme souverain, il fût seul juge, à nommer des commissaires 
pour trancher la question des appels de Flandre de concert 
avec les représentants du duc. Les ambassadeurs avaient 
charge de faire ressortir la « grande douceur, courtoisie, el, 
à proprement parler, grâce » dont le Roi avait fait preuve en 
agissant ainsi, car, en « faveur et contemplation » du duc, il 
lui avait octroyé ce que nul souverain ne devrait céder en des 
matières touchant à sa couronne et à sa seigneurie souveraine; 
c'était ce que jamais roi de France n'avait fait. On pourrait re- 
montrer « gracieusement » au due que, « à bien entendre cette 
malière en la conséquence, lui-même, qui est un des plus 
grands principaux princes de France, et l'un des principaux et 
plus puissants membres de la très chrétienne Couronne... » 
devait être le premier à maintenir les prérogatives de la sou- 
veraineté du Roi. = 

Les ambassadeurs de Charles VII arrivèrent à Bruxelles vers 
le 15 mars, et y séjournèrent pendant deux mois et demi! 


4. Minute dans Le ms. fr. 5040 £ 89; édité Histoire de Bourgogne, t. IV, p. XCÿu et suir. 

2. Les « Instructions pour Flandres, » en date du 14 février 1451, se trouvent en 
copie du temps dans le ms. fr. 5040, f. 154. Malheureusement, il ÿ à dans le manuscrit 
une lacune importante : le texte s'arrête à la phrase citée et dont il nous a fallu dégager 
Île sens. 

3. Van den Driassche est mandé près du due à Termonde à partir du 48 février, tant 
pour l'anbassade de l'arch autres afhires (Archives du Nord, 
B 2008, £. 120). — Le 11 mars, un chevaucheur de l'écurie va, de Bruxelles, porter des 
lettres closes du due au Roi «t'au Conseil (Hd, £. 162). — Du 17 au 20 mars, Georges 
Chastellin fait un voyage secret (Ad, £. 127 ve). La date du 15 mars est fixée par les 
mandats de paiement dont i est question dans la note suivante. 

4. Les ambassadeurs en a ce temps que, par lettres patentes du 
40 juin 1451 apier à l'archevêque de Reis dix franes, à Jean Dauvet 
six frames, el à Eueune Cordier deux francs. par jour de vacation, pour suivante quinré 
jours à partir du 45 mars. Archives du Nord, B 2008, f. 94 re et vs, 
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Nous avons le texte des réponses faites par eux aux requêtes 
formulées au nom du due: elles sont, à peu de chose près, 
conformes au texte des instructions royales . 

Le due de Bourgogne se montrait alors fort préoccupé de la 
situation de la chrétienté en Orient. Reprenant d'anciens pro- 
jets interrompus, il annonçait l'intention d'intervenir de nou- 
veau s la lulte contre les Tures. Au commencement de 
mai 1451, il désigna des ambassadeurs pour se rendre, d'une 
part, vers le Pape et le roi d'Aragon, de l'autre, vers Charles VII, 
afn de les entretenir de ses desseins. Les ambassadeurs en- 
voyés à Rome et à Naples furent Jean de Croy, seigneur de 
Chimay, Jacques de Lalaing, Toison d'Or et l'abbé d'Everbode; 
ceux qui allèrent en France furent Jean Germain, évêque de 
Chalon, André, seigneur de Humières, et Nicolas le Jaul, 
maître des requétes?. On a conservé le texte du long discours 
prononcé, en présence du Roi, par l'évêque de Chalon ?, C'est 
une pressante exhortation à prendre part à la croisade; l'o- 
rateur fait ressortir la déplorable situation de la religion chré- 
tienne en Orient, et indique les moyens d'y porter remède. 
Jamais l'occasion n’a été plus favorable. Le Roi est sorti Lriom- 
phant des adversités qu'il a supportées avec une si grande 
patience; en lui accordant la paix, Dieu Jui a offert la faculté 
d'employer sa puissance el sa sagesse au relèvement de la foi 
chrétienne. Par la pacification de l'Église, menée à une glo- 
rieuse fin après deux années d'efforts, il a fait un acte plus 
notoire de il fat allé nu-pieds à Jérusalem. 
Le Roi a mis provision à ses gens de guerre: aujourd'hui la 
discipline est si grande au sein de son armée que durant les 
cinq mois que l'évêque aemployés à courir pour joindre le duc 


1 Ms. fr. 5040, L AL 

2 Le dant dés ambassadeurs pour Rome ent ieu le L1 mai; ils sont nommés dans 
S cumples (Archives du Nord, B 2008, £ 100 et 14%; Archives de Bruxelles, 4024, 
LB Ve et 177 ve) et dans le Liber de virtutious Philipp, été. de Jen Germain 
dulwig, Heliquie mannseriptorum, 4. XI, p. 83, et Cluniques belges, 1. 7-18). 
CE, Olivier de la Marche, EU, p Linre des faits de messire Jacques de au 
dans les Œuvres de G. Chastel . VII, p, 34 

Vesta au Hoi éefretus du er an 8 juin (Arche du Nord, 8 2017, L 113 Ve el 1 
Samar puit nb de 28 feuillets, coté Fr, 6747, ave une miniature en L 
rrésentant Chattes VIE donnant audience aux Iris aubissadeurs 
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et le Roi, depuis Lyon jusqu'à la mer d'Anvers et de là jusqu'à 
la mer de Bordeaux, il n'a vu ni su que l’on ne püt porter de l'or 
sur sa tête par tout le royaume. De loutes parts les églises se 
relèvent, les châteaux se reconstruisent, les villes et les vil- 
lages se repeuplent. Que Le Roi ait donc égard aux doléances 
de la chrétienté; qu'il s'emploie au relèvement de la foi. On 
fera plus avec le Roi en un an qu'on ne pourrait faire sans lui 
en trois ans. Le due de Bourgogne est prêt à s'entremettre 
pour la conclusion de la paix avee l'Angleterre; il oflre au Roi 
de le servir en Grèce ou en Syrie, selon que ee prince en déci- 
dera. Si le Roi cède aux désirs du duc, on criera: « Honneur, 
gloire el victoire à Charles, Roy de France, dit le Victorieux, 
nouveau David, nouveau Constantin, nouveau Charlemaigne, 
qui, après ses conquestes et que Dieu luy a donné paix de 
tous costez, il s'est employé au relievement de la sainte foy 
catholique; dont il sera repeuz et saoulez non mye seulement 
de memoire, par cronicques et histoires, mais de la gresse du 
froment de gloire perpetuelle et bonne renommée! » 

Charles VIL était alors trop absorbé par les soins à donner 
aux affaires de son royaume pour pouvoir s'associer à une 
croisade contre les Tures. Les projels du duc de Bourgogne 
étaient, d'ailleurs, à longue échéance : il avait lui-même de 
graves affaires qui réclamaient toute son attention : au sein 
de ses états, un orage commençait à poindre et menaçait de 
prendre de vastes proportions. 

Dès le 7 mars de l'année précédente, les habitants de Gand 
avaient, par un acte d'appel, placé leurs privilèges et coutumes 
sous la protection du roi de France*. Philippe ne redoutait 
rien tant qu'une intervention de Charles VII dans sa querelle 
avec les Gantois. Au commencement de 1451, il éerivil à ce 
sujet au Roi, et chargea ses ambassadeurs de l'entrelenir de 
cette affaire. Dans une lettre, en dale du 29 juillet, il annonça 
l'envoi d'une ambassade spéciale, chargée de parler du « fait 
de Gand. » Averli que les Ganlois avaient envoyé où se propo- 
saient d'envoyer une députation pour obtenir du Roi certains 


4. Kervyn de Lettenhove, Héstoire de Flandre, 2e édition, & D, p. 273. 
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mandements ou provisions contre lui, au préjudice de ses 
droits de seigneurie, le duc en informait le Roi « en toute hu- 
milité, » le suppliant, ainsi qu'il l'avait déjà fait à deux reprises, 
que, au cas où les Gantois s'adresseraient à lui, il ne leur 
voulût octroyer aucune provision avant de l'avoir entendu en 
ses raisons et en son bon droit, ainsi qu'il lui en avait donné 
« vrai espoir, » et tout au moins suspendre sa décision jusqu'à 
la prochaine venue d'ambassadeurs qui le mettraient pleine- 
ment au courant et lui feraient connaître les « estranges ma- 
nières » que ceux de sa ville de Gand avaient tenu et tenaient 
eavers lui. « En ce faisant, mon (rès redouté seigneur, con- 
cluait le duc, vous ferez œuvre de juslice, et à moi grand hon- 
neur et parfait plaisir, dont je me réputerai de plus en plus 
tenu et obligé envers vous", » 

Au commencement d'août, le duc de Bourgogne fit partir 
deux ambassadeurs pour la cour de France *; une nouvelle 
ambassade* vint encore, au mois de décembre, entretenir le 
Roi de la « conspiration détestable » des Gantois, de leur ré- 
volte ouverte contre l'autorité du due, et des attentats commis 
à l'égard de plusieurs notables personnages de leur ville ; le 
duc espérait, avec l'aide de Dieu et de ses bous sujets, venir à 
bout de la rébellion ; il demandait une fois de plus que, dans le 
cas où les Gantois solliciteraicnt l'assistance du Roi, celui-ci 
ne leur donnât ni ne permit qu'il leur fût donné aucun appui #. 

Charles VII se borna à répondre qu'il ne voulait nullement 
soutenir les Gaulois en chose déraisonnable, mais qu'il les ré- 
primerait au besoin, en maintenant les droits et prérogatives 
de sa souveraineté, comme aussi les droits du duc et de sa 


1. L'origimal de cette lettre est dans le ms. fr. DOM, £ 19; cle à été publiée par 
M. Kervyn ans la première édiion de son Wistoire de Flandre, 1, IV, p. 516 (avec 
la date fautive de 1152), et par M. Gachard, dans ses Analectes historiques Bulle 
tins de La commission royale d'histoire, 2 série (18 

2. étaient Guilbert Dausque et Nicolas Le 
f. 127; Archives de Bruxell AL 18 

3. Elle se composait de Pot et de Nicolas lo Bourguignon (Archives de 

les, 1921, F. 170 ve et 187). Le voyage des ambassadeurs dura du 19 déembre 
au D fivrièr 1402. 
fe. Go, LS 


dité Preuves de le Chronique de Mathieu d'Escouchy, 


-: Google 


1452 INTERVENTION DANS L'AFFAIRE DES GANTOIS. 231 


seigneurie, s'ils y portaient atteinte. Au cas où les Gantois 
s'adresseraient à lui, le Roi était bien averti de ne leur donner 
aucunes lettres provisoires dont ses droits et ceux du duc 
pussent être amoindris ; il veillerait à la conservation desdits 
droits de façon à ce que le due en soit satisfait'. Les échanges 
de communicalions entre le duc et le Roi se poursuivirent 
durant les premiers mois de 14527, 

La ville de Gand était, depuis quelques mois, en pleine ré- 
volte : le 11 novembre 1451, deux partisans du duc avaient été 
mis à mort; le 3 décembre, une nouvelle élection d'échevins 
consacrait le triomphe de l'anarchie; dès le lendemain, une at- 
taque fut dirigée sur Biervliet. Deux manifestes successifs du 
due (15 et 31 mars 1452) annoncèrent l'intention de réprimer 
la sédition à main armée. Une dernière tentative de con- 
ciliation fut faite par une députation composée de six abbés, 
de trois chevaliers et de députés de toules les villes de la 
châtellenie de Gand : le duc consentit à entrer en négociation; 
mais les capilaines de Gand, qui étaient à la lêle du mouve- 
ment, voulurent mettre une barrière infranchissable entre le 
duc et les rebelles : le 7 avril ils envoyèrent surprendre le 
château de Gavre; le 14, une attaque fut dirigée sur Audenarde : 
la guerre était inévitable. Le comte d'Élampes entra en cam- 
pagne, et les hostilités commencèrent le 21 avril. Dès le 24, le 
siège d'Audenarde était levé el les Gantois élaient mis en dé- 
route. Le duc de Bourgogne et son neveu s'avancèrent jusque 
sousles murs de Gand, où régnait l'anarchie la plus complète. 
Mais une réaction s'opéra : les trois capitaines qui avaient 
dirigé l'expédition d'Audenarde furent mis à mort, et de nou- 
velles élections placèrent le pouvoir aux mains de la haute 
bourgeoisie. Tout enflammé du succès de ses armes, le duc 
envoya au Roi (28 avril) un long récit de la défaite des Gantois : 


1. Histoire de Bourgogne, L. IN, preuves, p. ccu. 
2. Un nouvel ambassadeur, Jean dacquelin, partit le 5 février pour aller trouver le 

4 fut employé à cotle mi s (Archives de Bruselles, 
215). Le 23 févr tait le Bruxelles pour 
aller « devers ledit Me Jehan dacquelin et monseigneur l'arcevesque de Tarunte eu: 
porter response, estns devers le Roy à Tours, de cerlaines lettres qu'il avuient escript 
à mondit Seigneur touchans aucunes matiè dues.» (U,, bide, E. 218.) 
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« Lesquelles choses, mon très redouté seigneur, disait-il, vous 
écrivons et signifions volontiers, pour ce que je sais certaine- 
ment que de votre grâce les aurez à plaisir et qu'elles vous 
ront agréables !, » 

C'est à ce moment que se produisit la démarche lant redou- 
tée du duc. A la date du 24 mai 1452, une lettre fut rédigée 
pour être portée au Roi. Elle portait cette souscription : « Vos 
très humbles et obéissants sujets les chevetaines, échevins 
des deux bans, deux doyens conseillers, et toute la commu- 
mauté de la ville de Gand. » Les Gantois s'adressaient au Roi 
comme à leur « souverain seigneur, » à celui qui « sur tous 
autres » devait être « véritablement et pleinement informé du 
gouvernement de ce pays de Flandre, ensemble de l'état, 
affaires et dispositions de cette ville. » Ils lui exposaient lon- 
guement la façon dont ils avaient élé « grevés el chargés en 
plusieurs manières, » au mépris des promesses du duc de 
Bourgogne; la rigueur dont celui-ci avait usé à leur égard, les 
laissant sans justice, ne voulant point recevoir leurs excuses, 
quelques supplications qu'ils aient faites à diverses repris 
les désordres qui en étaient résultés; la nécessilé où ils 
avaient été de se donner de nouveaux chefs; la guerre ouverte 
enfin qui s'étoit allumée, guerre qui leur était « moult dure, 
griesve et desplaisante, car tous vrays naturels sujets doivent 
sur toutes choses bien comprendre et doloir la rigueur et indi- 
guation de leur naturel prince. » Mais ils avaient l'intention, 
avec l'aide et la grâce de Dieu, de soutenir de tout leur pou- 
voir, puisque la nécessité les y forçait, la conservation de leur 
droit, le maintien de leurs privilèges, franchises, libertés, cou- 
tumes et usages. « Vous, comme nosire souverain seigneur, 
disaient-ils, vous en estes gardien et conservateur au mieux 
que pour vous. Nous vous supplions done, très excellent, 
très hault et très puissant prince nostre très cher sire el sou- 
verain scigneur, en Loute humilité, que de vostre très noble et 
benigne grace vous plaise en ceste matière, que nous vous si= 


1, L'origiral de cette lettre est dans Le ms. ff, 5081, £ 2. Elle a été publiée par 
M. Kervyn, Histoire de Flandre, 1e édition, L IV, p_ 596, et dans les Preuves de læ 
chronique de Mathieu d'Escouchy, p. M5. 
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giffions ainsi que naturellement tenus et obligés y sommes 
(et laquelle nous eussions dès picça signiffiée si n'eussions 
épargné de faire complainte de nostre dit très redouté sei- 
gneur et prince, et esperé qu'il se deust avoir ravist de nous 
conduire en juslice et recevoir en sa grace), remedier, gardant 
vostre haulteur et souverainelé, ainsi que à vous et vostre très 
noble Conseil semblera pertinent et expedient, et nous, par 
ce porteur, sur ce signifier vostre très noble responce, afin que 
nous, ayant su par icelle responce ce qu'il vous en plaira faire, 
nous puissions conduire et ordonner selon que besoin nous 
sera!, » 

Le Roi n'avait pas allendu cetle requête pour en- 
voyer une ambassade au duc de Bourgogne. Il voulait pro- 
fiter de celle occasion pour revendiquer la possession des 

illes de la Somme, cédées conditionnellement en vertu du 
traité d'Arras, et en demander la restitution saus indemnité, 

Ce n'était point d'ailleurs, dans l'esprit du Roi, chose nou- 
velle qu'une telle revendication. 

Avant même que la conquête de la Normandie et l'expulsion 
des Anglais fussent venues modifier la situation, il en avait 
conçu le projet. S'il en faut croire Georges Chastellain, diverses 
tentatives avaient élé faites pour rentrer, sans bourse délier, 
en possession des villes de la Somme”, et l'on avait songé àles 
faire réclamer par le Dauphin, comme hérilier de là couronne 
non consentant au transport. Nousavons la trace de négocia- 


4. Original, Ms. fr. 50Û, (39; 
p. cout. 

2. « Donc que cecy vray soit apport quand, par deux ou trois fui, le Roy s'est 
asuyé de les ravuir par demande, et a envoyé des ambassadeurs à ceste eause pur de- 
vers le possessant, sans encores luy offir les deniers sur quoy s'estoit obligé, n 
sant dire que autant et plus que les deniers muntoient il en avoit leré et 
voyant que ces terres ne pourruil ravoir sans satisfaction des deniers, content à faire 
payement par vieilles debles trouvées en là chambre des comptes à Paris... Auxquels 
ambassadeurs proposans ceeÿ, fut sufiamment respondu, et aussi à la malière, telle 
ment que peu y profitérent. » Chastellain, £ IV, p. 17. 

3. «Et par ainsi doncques, quand Lons ces moyens qui 
avoit À son ropaume lout entier dué à luy, execptées lesdites terres de Somme, 
dont l'envie se sourdy grande en cœurs de plusieurs, imaginôrent de les recouvrer par 
mauvaisié de cestuy futur Roy, qui indroit non vouloir consentir au compaet de son 
père, qui estoit el eust esté chixe dammable et honteuse, et directement contre là paix 
et touie équité divine et humaine. » Chastellain, L IV, p. 8. CH. L I, p. 51-54. — 
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tions entamées par Dunoiïs et Précigny avec les ambassadeurs 
du due, au sujet des « pays engagés *. » Au commencement de 
149, Charles VIT avait ordonné de procéder à ce sujet à une 
enquête. Dans des lettres du 9 janvier de cette année ?, il dé 
clarait que son procureur général lui avait fait exposer que, 
lors de la conclusion du traité d'Arras, certains pays avaient 
été abandonnés au due de Bourgogne pour en jouir jusqu'au 
moment où une somme de quatre cent mille écus d'or lui serait 
comptée afin d'en opérer le rachat; mais que, quoique le duc 
et les gens de son conseil eussent dit aux ambassadeurs royaux 
et leur eussent concédé que, si le Roi concluait avec les An- 
glais soit une paix définitive, soit une trève de longue durée, 
le due rendrait et délivrerait les dits pays sans prendre ni ré- 
clamer la somme de quatre cent mille écus ni autre chose 
quelconque, le traité n'en faisait pas mention; le procureur gé- 
néral craignait donc que, le cas échéant, le duc ne fit difficulté 
de rendre lesdits pays sans paiement de la somme susdite. En 
conséquence, le Roi donnait commission à Jean Tudert, con 
seiller et maître des requêtes de son hôlel, à Guillaume de Vic 
et Robert Thiboust, conseillers au Parlement, et à Jacques 
Aude, notaire et secrétaire, greffier du grand Conseil, de faire 
une enquête relativement à cette question et de mettre en forme 
authentique les dépositions des lémoins qui seraient entendus. 

L'enquête fut ouverte dès le lendemaiu*. On fil comparaître 


Dans le procès de Guillaume Mariette, il est fit allusion à cette revendication. Brozé, se 
servant de l'intermédiaire ent du Dauplin, faisait dire au duc de Bourgogne + 
« Monscigneur dit. qu'i recouvrera les pays engaigez, sans riens baller, et que encores 
3 aura-t-il des escus plus de c®, etc. — em recouvrer Ly (Lille), Do (Douai) et que 
par tous ses pays en tiendra de ses plus fortes places, cle. » Preures de Mathieë 
d'Excouchy, p. 277. 

4. « Monseigneur le coute de Dunoïs et de Longuevile, messire Bertrand de Beau- 
van, chevalier, seigneur de Precigny, pour les frais et despens qu'il leur a conven 
faire en traitant el appañsant avec les ambaadours du due de Boursogne fouchant les 
pays engages, vi VS xx L. n Compte d'Antiine Raguier, trésorier des guerres, com 
mis par le Rof, à la nomination du duc de Bourgogne, à la recette d'une taille de 36.000 fr. 
aux pays is sûr la rivière de Somme transportés au duc par 16 traité d'Arras, Cabinet 
des litres, 685, £. 131 

2. Ces lettres ont été publiées par Lenglot du Fresnoy 
de Commines, t. 1, p. 403 et iv. 

3. Le procès-verbal original de cutte enquête, revêtu des signatures des commissaires, 

ns le me, fr. 10965, p. A7. Ua été publié par Lenglet du Fresnoy, L €. 
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successivement André du Beuf, notaire et secrétaire du Roi, le 
connétable de Richemont et le maréchal de la Fayette, qui 
avaient pris part aux négociations relatives au traité d'Arras. 
Il résulta de celte enquête et spécialement de la déposition 
d'André du Beuf, que la cession des villes de la Somme n'avait 
été faile que pour protéger les frontières du due contre une 
invasion anglaise et pour l'aider à soutenir la lutte; que non 
seulement la promesse sus-mentionnée avait été faite, mais 
que le due avait donné des leltres patentes par lesquelles il 
s'engageait, au cas où la paix serait conclue avec les Anglais, 
à restituer sans aucune indemnité les villes de la Somme *. 
On ne peut que s'étonner de l'ignorance où semblait être la 
chancellerie royale sur ce qui avait été stipulé à cet égard à 
Arras, car les lettres patentes dont le connétable de Richemont 
ne se rappelait pas l'existence et dont le maréchal de la Fayette 
ne parlait même pas, croyant que la clause en question avait été 
insérée dans le trailé d'Arras, — ces Icttres, d'une si haute 
importance, elles existaient eu bonne et due forme?, Elles avaient 
été données à la date du 30 septembre 1435. Le duc s'yengageait, 


1. Déposition d'André du Beuf : « EL outre fut dit à luy qui parle par feu mondit 
scigneur le chancellier que, en ayant paix avec lestiz Angluis, que mondit seigneur de 
Bourgoïgne rendroit au Roy franchement ct quictement leictes terres e1 scigneuries. 

et scet luy qui parle veritablement que, au jour que ledit traictié fut fit, où environ 
iceluy jour, il vist tenir à feu mondit seisneur le chancellier unes lettres patentes en 
parchemin scellées du scel de mondit scieneur de Buurgoisne en cire vermeille ; et 
disoit iceluy feu monscigneur le chancelier audit feu messire Christoplle (d'Harcourt) 
que c'estoit les lettres de prunesses de mondit scigneur de Bourgoigne de rendre les- 
dictes terres et señgnenries franchement et sans rien payer, jarmÿ ayant paix aucdiz 
Anglois, » 

Déposition du connétable de Richemont : « Interrogé se mondit scizueur de Bour- 
goigne ou ses gens firent lors ou depuis aucunes promesses à mesdiz seizneurs el autres 
anbassadeurs du Roy de rendre et restituerlesdictes terres engasées toutes etquantes Fois 
que le Roy ferait qaix ou longue {reve aux Anglois, sans payer luliete somme de quatre 
cens mile escus pour quelle lesdictes Lerres sont engagées, el side ce en furent faictes 
un accordées aucunes letres, di qu'il n'en sect aucunes choses. 

Déposition du maréchal de la Fayette : « Se recurde que inablement lestiz gens de 
mondit seigneur de Bourguizne consentirent et acconlerent que, en baillant lesfietes térres 


en gaiges à mondit seïgneur de Dunrgoisne de quatre cens mille eseus, où cas que le 
Roy feroit paix final aux Angluis, il recouvraet le<dictes Lorros engaigtes pour Jesdie 
quatre cens nulle eseus sans payer aucune chose. Et certainement que lesdictes 


promesses sur ce fuictes par Lesdie gens de mondit svizneur de Bourgogne fussent 
éseriples oudi traetié; ol mest. pas Eonvenan£ qu'ils aceunssent reshiuer Jrsdictes 
terres sil avenoit que Le Roy prinst longue {reve aux Anglois » 

2. Nous les avons mentionnées plus haut, Voir t. L, p. 558. 
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au cas où la paix avec les Anglais scrait faite, à restituer sans 
indemnité les villes de la Somme; mais sa promesse était con- 
ditionnelle ; elle était subordonnée : 1° au cas où le roi d'An- 
gleterre aurait, avant le 1% janvier 1436, adhéré aux offres 
contenues dans les lettres des ambassadeurs français en date 
du 7 septembre 1435 ou renoncé à la couronne {et l'accom- 
plissement de la promesse ne devait avoir lieu qu'après que la 
publication de la paix aurait été faite à Amiens) ; 2 au cas où 
le roi d'Angleterre accepterait le délai de sept ans qui lui était 
donné pour faire les déclarations et renoncialions demandées, 
el où, après ces sept années écoulées, la paix aurait été faite 
et publiée. 

Les deux lettres patentes du 30 septembre avaient été re- 
mises aux ambassadeurs français qui, le {er oclobre, en avaient 
délivré un récépissé !, On comprend d'autant moins l'absence 
de mémoire du connétable de Richemont et du maréchal de la 
Fayette que l'un et l'autre figuraient parmi les signataires de 
l'acte du 1° octobre. 

L'enquête ordonnée par Charles VII n'élucidait point la 
question : on restait dans l'équivoque. Il est permis de sé de- 
mander comment les graves enquêleurs ne songèrent point à 
se mettre en possession du document qui seul pouvait faire 
jaillir la lumière. 

Quoi qu'il en soit, l'enquête ne fut point poursuivie. Ce n'est 
que près de trois ans plus tard, à la date du 6 novembre 1451, 
qu'on interrogea un nouveau témoin, C'était Raoul le Bouvier, 
chanoine d'Angers, qui avail figuré au congrès d'Arras comme 
l'un des représentants du due d'Alençon. Mais le déposant 
n'avait point été mêlé aux négociations secrètes qui accompa- 
gnèrent la conclusion du traité ; il ne put que répondre négati- 
vement à la question qui lui élait posée : savoir s'il n'entendit 
point dire que, « s'il advenoitque les Anglois feussent deboutez 
et mis hors de Normandie, par puissance ou autrement, en ce 
cas monscigueur de Bourgogne scroit tenu de rendre icelles 


4: Voir L I, p. 658, note 5. 
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villes (de la Somme) au Roy sans aueun payement de ladicte 
somme (de quatre cent mille écus)", » 

Charles VII voulait à tout prix rentrer en possession des 
villes de la Somme. S'il en faut croire Georges Chastellain, il 
aurait eu le dessein de lever sur ses sujels la somme nécessaire 
pour le rachat, mais le Parlement s'y serait refusé *. Quoi qu'il 
en soit, le Roi s'élait décidé à agir. Un échange de communica- 
tions avec le comte de Saint-Pol? lui donnait lieu d'espérer que 
le duc de Bourgogne prêterait à ses propositions une orcille 
favorable, Le 21 février 1452, il écrivit à Antoine de Croy, 
lequel, ainsi que son frère le seigneur de Chimay, avait pro- 
mis au comte de s'employer dans les négociations qui s'ouvri- 
raient à ce sujet. Le Roi consentait à ce qu'une « journée » 
fût tenue entre ses envoyés et les représentants du due pour 
traiter de cette malière ; il manifestait sa satisfaclion de ce que 
le sire de Croy et son frère, auquel il écrivait pareillement, y 
prissent part, car, disail-il, « les besvingues n'eu pourront que 
mieulx valoir*, » 

Mais la tournure que prirent les affaires de Flandre empêcha 
la réalisation immédiate de ce projet. A la date du 5 juin, 
Charles VIT signa des instructions pour les ambassadeurs char- 
gés de se rendre à la cour du due : c'élaient Louis de Luxem- 
bourg, comte de Saint-Pol, Louis de Beaumont, sénéchal de 
Poitou, Guy Bernard, archidiacre de Tours, maître des re- 
quêtes, et Jean Dauvet, procureur général®, Leurs instractions 


1. Original signé de cette déposition., Me, fr, G044, ne IR. 
Voir Chastellan, L. IV, p. 308. 

3. « Cardin des ESsars, éstuyer, gouverneur et eapitaine 

devers le ént-Pol eb le due de Bourgogne, 6. L. » ( 

y. Cabinet des titres, GG, f. 150 vo.) — « Cantin des Essarts, excuy 

aller par devers le comte de Saint-Pol. » (Troisème cornpte de 
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portaient sur deux points : le recouvrement des villes de la 
Somme ; la pacificalion du différend entre le duc et les Gantois. 

Relativement au premier point, les ambassadeurs deraient 
dire que le Roi avait élé infurmé des « paroles et ouvertures » 
échangées entre le comte de Saint-Pol et le duc, et aussi entre 
le comte de Saint-Pol et le sire de Croy el Jean de Croy, son 
frère, touchant la restitution des villes, châteaux, terres et sei- 
gueuries situés sur la rivière de Somme, cédés au due lors du 
traité d'Arras. Depuis, le duc avait écrit au Roi « qu'il estoil 
bien content d'entendre en la matiere et pour ÿ besoigner 
commettre de ses gens, et qu'il desiroit en ce et en toutes autres 
choses complaire au Roy.» Le Roi en avait été et en était bien 
joyeux et avait ferme confiance que le due le voudrait ainsi 
faire ; il se fait singulièrement en lui comme en son bon pa- 
rent. Comme il avait semblé au Roi, par les nouvelles qu'il 
avait reçues du due, que celui-ci était disposé à s'occuper de 
cette matière, et que, de son côté, le Roi en avait présentement 
le loisir, il avait décidé d'envoyer ses ambassadeurs pour traiter 
de la restitution desdites terres, en demandant au due que son 
r fût de les lui rendre et restituer. 

Relalivement au second point, les ambassadeurs devaient 
dire que le Roi avait été informé, tant parce que le due lui 
avai écrit et fait savoir que autrement, du démélé qui existait 
entre lui et les Gautois, et de ce que lesdits Gantois s'étaient 
elforcés ct s'ellorçgaient de faire plusieurs entreprises, excès et 
voies de fait Lant contre la souverainelé et les droits du Roi 
que contre les droits du due. Le Roi avait singulier vouloir et 
alfection au bien du due et entendait maintenir son droit par- 
tout où il appartieudrait ; il avait aussi pleine confiance que le 
duc voudrait maintenir, suivant son pouvoir, l'autorité et la 
souveraineté royales, ainsi qu'il le lui avait fait, d'ailleurs, sa- 
voir par ses leltres, Et comme les Gantois el leurs alliés et 
complic icut mis en armes, et avaient fait des sièges et 


Me Jeliun Dan 
des tres, 

{LU p. 3 
au conseil du Roy 


pelle « home bien notable et discret, bon clere et de grant autorité 


tirs GoOgle uv 


1452 INTERVENTION DANS L'AFFAIRE DES GANTOIS. 239 


de grandes invasions, et que pareillement le duc s'était mis en 
armes et avait fait contre eux de grandes assemblées de gens 
de guerre, el que déjà il y avait eu des voies de fait, le Roi, 
qui, comme souverain seigneur, élait tenu de procurer loute 
bonne raison et de nourrir paix et amour enre ses sujels, con- 
sidérant que par de telles invasions et guerres particulières 
qui au Lemps passé avail existé au pays de Flandre plusieurs 
inconvénients élaient advenus dans le royaume, lesquels, à 
l'occasion de la présente guerre, pourraient se renonveler, dé- 
sirant y pourvoir el ayant en vue les droits, prééminences et 
prérogatives de sa souveraineté et de sa couronne, aussi bien 
que la décharge de sa conscience, avait chargé ses ambassa- 
deurs d'exposer ces considérations au duc, afin que son plaisir 
fût de les mettre au courant de la matière et de la cause du 
débat existant entre lui et les Flamands, et que les ambassa- 
deurs pussent travailler à l'apaisement du différend et y faire 
tout ce qu'ils pourraient, au bien et à la conservation des droits 
et de la souveraineté du Roi et aussi des droits du duc. 

Quel était le personnage qui figurait au premier rang parmi 
les ambassadeurs? C'était un membre de la maison de Luxein- 
bourg, vassal du duc de Bourgogne. — Louis de Luxembourg, 
comte de Saint-Pol, était alors âgé d'environ trente-quatre ans. 
Engagé, au début, dans le parti bourguignon, il avait fait, à 
l'âge de quinze ans, ses premières armes au service des An- 
glais. Rallié à la cause royale après le traité d'Arras, il prit 
part au siège de Dieppe en 1443, et il fut armé chevalier par le 
Dauphin. Nous l'avons vu apparaître à la Couren 1445; ildevint, 
par le mariage de sesdeux sœurs, beau-frère du comte du Maine 
et du connétable de Richemont. Il figura avec honneur dans la 
campagne de Normandie, et sut se concilier la faveur du Roi, qui 
lui donna une pension de trois mille li C'était un brillant 
seigueur, célèbre par sa jactance, renominé pour ses bonnes 
fortunes, mais qui n'était guère préparé au rôle de diplomate 
que Charles VII, se fiant à des assurances données par lui à 


1. Ces instructions se trouvent due le ms. HO, 73-81 : elles ont été publiées par 
M. Keryyn de Lellenhove, Le. 1e édit., L IV, p. 510, 
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la légère, l'appelait à jouer‘. On se demande comment le Roi 
avait pu choisir un Lel représentant et quelle confiance il pou- 
vait lui inspirer. Le comle de Saint-Pol préludait déja à ce 
rôle de duplicilté qui devait lui être si fatal et le conduire un 
jour à l'échafaud. 

Le comte n'élait point à la Cour au moment où le Roi le dé- 
signait comme ambassadeur, Ses collègues devaient le prendre 
en passant par Paris, et, s'ils ne le rencontraient pas en son 
hôtel, lui assigner un rendez-vous à Tournai; là ils s'enten- 
draient avec lui sur la façun dont il convenait de procéder et sur 
le moment à choisir pour faire au duc de Bourgogne des ouver- 
tures relalivement au point délical de leur mission : la resti- 
tution des villes de la Somme. On ignorait donc à la Cour que 
le comte de Sainl-Pol se trouvait alors dans les rangs de l'ar- 
mée bonrguiguonne, combattant ces mêmes Gantois que le Roi 
chargeait ses ambassadeurs de réconcilier avec le due de Bour- 
gone ? Le vérilable chef de l'ambassade fut le procureur gé- 
néral Jean Dauvel : c'est sur ce personnage, étranger aux af- 
faires diplomatiques?, qu'allait porter tout le poids de cette 
néyocialion si épineuse, 

Les ambassadeurs arrivèrent le 11 juin à Saint-Amand, à 
quatre lieues de Tournai*; c'est là que le comle de Saint-Pol 
vint les joindre : ils lui donnèrent communication de lettres 
closes du Roi à son adresse et des instructions royales. De là 
ils se rendireut à Tournai, où l'esprit de sédilion qui réguait 
eu Flandre avait fait sentir son influence et où l'intervention 
des représentants de la Couronne était fort nécessaire #, Le 
due de Bourgogne, averli par eux de leur venue, répondit qu'il 
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a ad 4 erductus munquan fuissel. » Chronique d'Adrien de but, 
pe ST. — « Ilestüit orgueillenx oultre bord et à l'enronhie de ses meilleurs, » dit 
Chastellam (LV, p.139), qu ajoute 2 « EU estüit le plus ext dissolu sur feunmes 
jar multitude que mul à pee Son pareil. » EL ailleurs (L. 1, p. 173) 5 « Vaillant che 


lier estuit en guerre, ét asser heureux et merveilleux soliciteur de Madame Vénus. » 
C'étit un ancien conseiller du roi René, all ses causes au Pa 
mb ee qui suit est emprunté à La relation 4 en date du nus 
se trouve dans le ns, fr. 504, 83, et a été publiée dans les Preures 
de D. Mancler, Histoire de Hourgoyne, À.) p. cv. 
4. Relation des ambassadeurs, À €. CL Chroniques de Flandre, À. I, p. 49. 
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élait absorbé par les soins de la guerre, elles invila à se rendre 
à Bruxelles pour s'entendre avec ses conseillers. Ari dans 
cette ville le 16 au soir, les ambassadeurs trouvèrent le chan- 
celier Rolin, l'évêque de Tournai et les autres conseillers du 
duc, venus pour les recevoir. Interrogés sur l'objet de leur 
inission, les ambassadeurs répondirent, en termes généraux, 
qu'ils étaient chargés de traiter deux questions, dont l'une 
était relative à la pacilicalion du différend entre le due et les 
Gantois, mais que la nature de la matière les obligeait à ne 
s'en ouvrir qu'au duc en personne et à lui exposer eux-mêmes 
leur charge et créance. Le comte de Saint-Pol, sachant dans 
quelles dispositions se trouvait alors le due, leur recommanda 
de se bien garder de l'entretenir pour le moment de l'affaire 
des villes de la Somme. Après un échange de paroles entre les 
ambassadeurs et les représentants du due, ceux-ei déclarèrent 
qu'ils feraient savoir à leur maître la venue des envoyés du 
Roi et le désir manifesté par eux de l'entretenir en personne, 
Une lettre des ambassadeurs fut en même temps transmise au 
duc. 

Le 19 juin, Philippe leur fit dire de se rendre à Termonde et 
que, de là, ils pourraient venir le joindre. Arrivés dans cette 
ville, les ambassadeurs reçurent une lettre du Roi, apportée 
par un chevaucheur de son écurie. Le Roi leur envoyait copie 
de la lettre des Gaulois en date du 24 mai et de la réponse qu'il 
y avait faile. 

Le 20 juin, les ambassadeurs 
de Waesmunsler, Ils furent reçus en présence du comte de 
Charolais, du due de Clèves, du comte d'Elampes, du seigneur 
de Croy, de Jean de Croy et d'autres scigneu: 
deurs exp 


lérent trouver le due au camp 


. Les ambassa- 
sérent leur créance : elle contenait deux points ; 
mais, vu son « occupation » ct la « disposition » où il était, ils 
déclarèrent qu'ils ne l'entretiendraient que de l'un de 
points, celui relatif à la pacificalion de la guerre de Flandre. 
Ils firent ressorlir les inconvénients qui pouvaient résuller de 
celle guerre, le désir que le Roi avail de s'employer à la con- 
elusion de la paix, cn sauvegardant tout ensemble ses propr 
droits el ceux du due; ils s 
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modération, afin de ne point heurter les sentiments du due. 

A peine asaient-ils finide parler que Philippe, sans consulter 
son Conseil, leur répondit sèchement : « Les gens de Gand sont 
« les chefs de loute rébellion; ils m'ont fait les plus grands 
« outrages ; il est besoin d'en lirer Lelle punition que ce soit 
« exemple à jamais. J'ai l'intention, à l'aide de Dieu, de leur 

remontrer tellement leur outrage, que ce sera à l'honneur de 
Roi éloil bien informé de l'état 
se rebellion des GantviseLdes termes 


Si 


« 
« lous princes chré 
« des choses, de la matt 


« qu'ils ont tenu, il seroit sans nul doule bien content de me 
« laisser faire sans ie faire parler de paix. Je vous prie donc 
« que vous en veuilliezdéporter. Je reconnais, d'ailleurs, que 
« le Roi est souverain du comté de Flandre, et je lui voudrois 
« obéir et complaire en tout ce que je pourrois!, » Le due 
ajouta que le lendemain il donnerait plus ample réponse. 


Les ambassadeurs passèrent la nuit à Termonde, el revin- 
rent le lendemain près du duc; ils le trouvèrent entouré de son 
chancelier et de l'évêque de Tournai. Le chancelier prit la 
parole ; il exposa longuement les « grandes offenses » dout les 
Gautuis s'élaieut rendus coupables envers Le duc; des négocia- 
tions étaient entamées, par l'intermédiaire des députés des na- 
lions étrangères résidunt à Bruges et des députés des trois 
élats de Flandre, et les comtes de Charolais et d'Élampes s' 
laient portés médiateurs; le due remerciait le Roi de son bon 
vouloir ; il était content que ses ambassadeurs s'employassent 
à l'apaisement des hostilités par voie amiable, en s'entendant 
avec les princes médiateurs el avec les députés susnommés. 

Les ambassadeurs fireut conuaitre l'intention où ils étaient 
de se rendre à Gand, afin d'y exposer leur créance « au bien 
de là besogne, » — « Ce ne scroit poiut honneur el surelé à 
vous d'y aller, » répondit le chancelier. Les ambassadeurs in- 
sislérent, disant que travailler à la pacilication avec d'autres 
que les Gantois ce ne scrait pas bien garder l'honneur et auto- 
ance ni charge de 


rilé du Moi; d'ailleurs, ils n'avaient ni pu 
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le faire, et ils ne le pourraient, oseraient ni voudraient; quant 
à aller à Gand, ils n'y voyaient point de deshonneur ni de 
« double »; ils étaient persuadés que le duc ne leur donnerait 
aucun empêchement à cet égard : ils demandèrent done que 
les hostilités fussent suspendues pendant qu'ils seraient à Gand 
et qu'ils y travailleraient à la pacificalion. 

Le duc de Bourgogne leva alors la séance, disant qu'une 
nouvelle conférence aurait lieu dans la journée entre les am- 
bassadeurs et ses conseillers pour examiner la façon de pro- 
céder à la pacification et trancher la question du voyage à 
Gand. 

On fit tout au monde pour empècher les ambassadeurs d'ef- 
fectuer ce voyage ; mais finalement on se résigna à les laisser 
intervenir auprès des Gantois'. 

Dans le rapport circonstancié où les ambassadeurs expo- 
saient ces faits au Roi, ils disaient : « En vérité, Sire, cette 
matière est bien grande et dangereuse, et difficile à manier; 
et la guerre est bien dure, éar on n'y prend homme à merci; 
et se brûlent villes et villages; et font grands dommages tant 
d'une part que de l'autre; toutefois ceux de Gand ont toujours 
eu du pire jusqu'ici, EL à cette occasion, monseigneur de Bour- 
gogne est fort dur et difficile. » 

On était, en effet, en pleine gucrre, et le moment de l'inter- 
vention royale ne pouvait être plus mal choisi 
tronpes bourguignonnes avaient franchi l'Escaut près de Ru- 
pelmonde : le comte de Saint-Pol et le sire de Chimay avaient 
eu à livrer ua sanglant combat, Le 16, trente ou quarante mille 
hommes, sous les ordres du due, s'avançaient à travers la 
vaste plaine qui sépare Rupelmonde de Basele : une bataille 
avait été livrée; elle s'était terminée par la défaite des Gantois; 
mais Jacques de Lakuüng et le sire de Chimay avaient &lé 
blessés, et le due avait vu péri le, l'un de ses bâlards, 
pour lequel il avait une grande prédilection, Le A7, une flotte 
nombreuse avait amené des renforts venus de Hollande. Le 
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duc s'était avancé le 48 jusqu'à Wacsmunster, dans l'espoir que 
les Gantois viendraient y implorer sa clémence. 

Pendant cé Lemps un héraut français, parti le 15 juin de 
Tournai, élail arrivé à Gand et avait remis aux habitants une 
lettre des ambassadeurs annonçant qu'ils avaient reçu du Roi 
autorilé pour faire cesser la guerre et prononcer 
qui l'avaient oc Gaulois répou- 
dirent aussitôt qu'ils « ne desiroient que l'amiablité du Roy et 
estre de lui preservez el entretenuz en justice, » Une nouvelle 
lettre ne Larda pas à parvenir aux ambassadeurs : on les pres- 
sait de se rendre à Gaud, « afin qu'on les pust advertir tout au 
long des affaires et besoingnes?, » 

Les ambassadeurs partirent le 23 juin. Le lendemain, dans 
un post-scripluon, ils faisaient part au Roi de la réception qui 
leur avait été faite : « Nous arrivames hier au soir en cette 
ville de Gand, et vindrentau devant denous, à une lieue loin de la 
ville, plusieurs échevins ct bourgeois en grand appareil; et 
nous firent bien grande reception ct honneur, en montrant 
qu'ils étoient tant joyeux que merveille de notre venue : et 
parlérent à nous en si grand honneur, révérence et humilité 
du Roi que plus on ne pourroit. Et aujourdhui au matin sont 
venus vers nous en grand nombre, et leur avons présenté les 
lettres closes du Roi; et après nous ont dit qu'ils remercient 
le Roi très humblement du bon mémoire qu'il a eu d'eux, et 
et qu'ils en sont très joyeux, et ont grand désir et affection à 
ladite pacification, conune ils disent. Et à la vérité nous 
semble que l'apaisement est nécessaire, car nous voyous les 
choses bien difliciles eL bien dangereuses f, » 

Tandis que les ambassadeurs du Roi remplissaient à Gand 
leur mission pacilicarice, le duc de Bourgogne, pour venger 
la mort de son bâtard, faisait mettre à feu et à sang le pays des 
Quatre Métiers, Tous les villages qui avaient pris part à la re- 


1. Sur dou ces fûts vit Blmmaert, Guerre de la ville de Gand contre le due de 
Bourgogne LGand, 1H, in-o de 4 pu), et Rervyn de Lettenbuve, Histoire de Flandre. 
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bellion furent incendiés. On dit que plus de quatre mille ma- 
noirs devinrent la proie des flammes !. 

Le 26 juin, une députation se présenta devant le dne, en com- 
pagnie des ambassadeurs du Roi : elle se composait de l'abbé 
de Tronchiennes et de plusieurs représentants de la ville de 
Gand, et venait solliciter une suspension d'armes d'un mois. 
Philippe, dont la colère avait été calmée par nne manifestation 
hostile — presque une révolle — qui venait de se produire 
au sein de son armée, consculil à accorder une tré: 


e de trois 
jours. Le 29 juin, Dauvet retourna à Gand pour rendre compte 
des négociations entamées et proposer une pacilicalion sur les 
bases suivantes : maintien de l'autorité du duc de Bouryrogne; 
conservation des privilèges des Gaulois; reconnaissance du 
droit d'arbitrage des ambassadeurs du Roi, avec l'amende pour 
seule sanction au cas où les Gantois seraient reconnus cou 
pables de quelque délit. L'assemblée de la Commune, aussitôt 
consullée, accepta la médiation des ambassadeurs, mais non 
leur arbitrage; elle entendait réserver non seulement ses privi= 
lèges et la facullé de se justifier près du due, mais encore Le droit 
de ralifier toutes les conditions du rélablissement de la paix°. 

Le 30 juin, le dne de Bourgogne recommença les hostilités. 
Son armée se répandit dans le pays de Waes, brûla Axel, pilla 
toute la contrée. Le 7 juillet, les ambassadeurs vinrent trouver 
le due à Witteren : toutes leurs instances pour oblenir une 
nouvelle trève restèrent sans résultat. 11s négociaient toujours 
et s'eforçaient d'obtenir l'adhésion des conseillers du duc à 
une formule de soumi: igée d'accord avec les Gantois?. 
Enfin, le 19 juillet, le duc consenlit à accorder une trève qui 
fat définitivement conclue le 21, ct qui devait durer jusqu'au 
1“ septembre, Pendant ce Lemps des conférences devaient se 
tenir à Lille avec les ambassadeurs du Roi et les députés de la 
ville de Gand*. 


4. Lettre des ambassadeurs aux Gantois en dite du 9 juillet. Histoire de Fourgogne. 
LV, pe covt. 

4. Le 19 juillet, André, 
ma, le chancelier Rolin et plusieurs conseille 


eur de Humières, allit à Lie jointre l'évêque de Tour 
lu du assentblés pour le fit des Gan- 
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Le 96 juillet, les Gantois adressèrent une lellre au Roi pour 
le remercier de son intervention ; ils anuonçaient qu'ils avaient 
accepté son arbitrage pour vider à l'amiable leur différend avec 
le duc de Bourgogne ; ils espéraient que les ambassadeurs du 
Roi les maintiendraient en la possession de leurs droits *. 

Le due de Bourgogne ne larda pas à venir présider en per- 
sonne aux négocialions, Le 21 août, les ambassadeurs du Roi 
se rendirent auprès de lui, à Roubaix. Jugeant le moment venu 
ils abordèrent le point principal de leur mis 
du comte de Charolais, du comte d'Élampes, du chancelier, des 
évêques de Tournai et de Cambrai, des deux Croy et d'autres 
conseillers du due, Jean Dauvet prit la parole. « Le Roi a été 
« informé, dit-il, de certaines paroles et ouvertures échaugées 
«entre monscigneur de Bourgogne et monseigneur de Saint- 
« Pol, et aussi entre monseigneur de Saint-Pul et monseigneur 
« de Croy et messire Jean de Croy, son frère, sur les difficultés 
qui pourroient se produire entre le Roi ct monseigneur de 
« Bourgogne à cause de certaines terres et seigneuries. Le Roi 
« a compris que ces paroles s'appliquoient à la restitution des 
« villes, châteaux et scigneuries élant sur et par deça la ri- 
« vière de Somme, baillées par le Roi à monscigneur de Bour- 
« gogne au traité d'Arras. Monseigneur de Bourgogne a écrit 
« au Roi qu'il éloil bien content d'y cutendre et desiroit, en ce 
«et en toutes autres choses, complaire au Roi. Le Roi en a été 
« elen est très joyeux et content de lui; il a ferme confiance 
« que ainsi le voudroit faire, et se confie à lui entièrement 
« comme à son bon parent. Monseigneur de Bourgogne peut 
« aussi se Lenir sûr que le Roi lui voudroit complaire en toute 
« chose. Le Roi nous à done députés et ordonnés pour venir 
« par devers monscigneur de Bourgogne, garnis de bonne 
« puissance, pour recevoir lesdites Lerres. Nous requerrons 
« donc Monseigneur que son plaisir soit rendre et restituer 
« icelles villes, châteanx, terres el scigneuries » 


sion. 


En présence 


Luis, « lesquels S'estoient soubauis en certains aulaxadeurs envoiez de par le og pour 

æment de mon dit seigneur (le duc) vers eulx » Archives du Nord, 18 301. 
LAS vo; ef, Arclives dé Bruxelles, 1921, £ 188. 
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Immédiatement, et sans s'entretenir avec ses conseillers, le 
duc de Bourgogne répondit : 

« Je me donne merveille de ce que vous me dites touchant 
« la restitution des lerres, vu que oncques je n’en ai parlé à 
« monseigneur de Croy ni à messire Jean. Ets'ils se sont avan- 
« cés d'en parler, je les désavoue et ils en paieront la lamproïe. 
« Le traité a été fait si solennellement et par tant de gens no- 
tables, comme chacun sait, que mon intention n'est pas ie 
« me départir d'aucune chose contenue audit trailé. La ma- 
nière et les causes du transport de ces terres ont été décla- 
rées au traité, auquel je me rapporte. Jamais je ne me serois 
soumis ni me soumettrai, de si grande chose comme du fait 
« du traité et desdites lerres, à deux ou Lrois personnes. » 

Le séuéchal de Poitou fit observer que, alors même que le 
seigneur de Croy et son frère n'eussent point averti le Roi de 
cette matière, le Roi avait bien cause et occasion de demander 
et requérir la restitution de ces terres qui lui appartenaient. 

Le seigneur de Croy et Jean de Croy se levèrent et décla- 


224 


ni à d'autres, du recouvrement desdites terres ; ils avaient 
seulement échangé avec le comte certaines paroles sur les 
difficultés existant entre les officiers du Roi et monscigneur 
de Bourgogne, disant que ce serait bien fait de les apaiser. 

Le comte de Saint-Pol, prenant la parole, déclara à son tour 
que ce que les Groy li avaient dit, il l'avait fait savoir au Roi 
par Cardin des Essarls, 

Après cet échange d'observations, les ambassadeurs se reti- 
rèrent pour aviser à ce qu'ils répondraient au duc de Bour- 
gogne: ils décidèrent de faire la réponse suivante, qui lui fut 
aussitôt communiquée. 

« Au regard des paroles échangées entre monscigneur de 
« Saint-Pol et lesdits de Croy, nous nous en rapportons à ce 
« qu'il en est. Mais, quoiqu'il en soit, le Roi en a été averti. De 
« plus, il semble, par les lettres mêmes que monseigneur de 
« Bourgogne a écrites au Roi, déclarant que, sur les difficultés 
« qui pourroient surgir entre le Roi el Jui à anse de certaines 
« des lerres du Roi il éloit content de commeltre de ses gens ét 
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a 


que le Roi commit des siens pour paciier lesdites dificultés, 
« en bon entendement, ces lettres se doivent appliquer et en- 
« tendre aux diles terres. Car ces terres, par le texte même du 
« traité, n'ont point été Lrausporlées incommutablement, mais 
« se doivent resliluer. Et ainsi, en parlant de questions ou 
« difficultés pour certaines Lerres, il fant plus entendre de ces 
« terres que de nulles autres, EL posé que jamais n'en ait été 
« palé, le Roi a bien cause et malière d'en parler. Relalive- 
« ment à ce qu'a dit monscigneur de Bourgoyrne sur la manière 
« dont a été fait le Lraité, nous répondrons que, en requérant 
« la restitution susdile, nous ne venons en rien contre le traité. 
« Nous avons charge de nous 


dress sonne el non à 


à sa pe 
nent de celle ma- 
« lière, sans entrer en grands arguments, ELen supposant que 
« l'article du traité faisant mention desdites terres porte que 
« ces Lerres furent transportés au rachat de quatre cent mille 
« écus, toutefois, quand on parla, lors du Lrailé, de bailler 
« ces terres à mouseigneur de Bourgogne, la cause et occa- 
« sion du bail qui lui en fut fait fut pour résister aux An- 
« glais de Normandie et pour assurer les terres de monsei- 
« gueur de Bourgogne el supporter la guerre de ce côté ; et 
« fut dit et expressement accordé de la part de monseigneur 
«de Bourgogne que toutes fois qu'il ÿ auroit paix ou longues 
« trèves entre le Roi et les Anglais, et qne le Roi auroit 
« couvré le duché de Normandie, monscigneur de Bourgogne 
« seroit tenu de rendre el restituer au Roi, franchement el 
« quittement, lesdites terres. Or le 
« longues lrèves ave 
« de Normandie ; ainsi les condilions sont advennes, Par quoi 
«il s'ensuit bien clairement que monscigneur de Bourgogne 
« est tenu de reudré el ituer franchement au Roi icelles 
« terres, et que le Roi à bien cause de les demander, et que, 
« en ce faisant, il ne vient en rien contre le trailé, » 

A celle argumentalion spécicuse, qui ne s'appuyait point, el 
pour cause, sur le texte du trailé, mais sur une interprétation 
fort discutable et peu conforme à l'exactitude des faits, le duc 
de Bourgogne n'eut pas de peine à répondre victorieusement. 


« autre, pour lui parler privément et ronde 


oi a eu premièrement 
les Anglais ; après il a conquis le duché 
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« Le Roi m'a mandé par plusicurs fois, dil-il, qu'il ne vouloit 
«en rien enfreindre ledit traité. Je veux bien garder le 
« mien et le garderai. Il ne faut point entrer aux causes du 
« transport desdites Lerres; chacun les sait. Mieux vaut se 
« déporter d'en parler, Assurément il n'y a prince en ce 
« royaume qni plus voulût complaire au Roï que moi, ni qui 
« l'ait fait davantage quand le Lemps s'en es ordonné. Toute 
« fois, la matière est grande; il y écheoit bien penser. J'y 
vis et je vous ferai donner plus ample réponse. » 

Quinze jours S'écoulèrent avant que lesambassadenrs eussent 
une nouvelle audience. Le due leur déclar usi qu'il 
l'avait déjà dit, le tai 
ment que chacun le savait, en présence des l 
et d'ambassadeurs de tous les princes chrétiens 
auprès de lui plusieurs de ses parents elamis, el avail cousullé 
les états de son pays. Il ne voudrait rompre ni enfreindre le 
traité, ni rien fre qui y fut contraire, sans grande délibé- 
ration et sans l'avis de ses parents et amis, ct des élats de ses 
pays. Assurément il étail disposé à complaire el faire service 
au Roi en tout ce qu'il pourrait; mais, pour le présent, il 
ne lui élait point possible de l'aire d'autre réponse. 

Les ambassadeurs eurent beau in 
guments déjainvoqués, soutenir qu'il e avait été dibet expres- 
sement promis et accordé de la part de monscigneur de Bour- 
gogne et de ses commissaires que, au cas où il y auroit paix 
ou longues Lrèves, où que le Roï auroit recouvré le duché de 
Normandie, il seroit tenu de rendre et restituer au Roi lesdites 
terres franchement et quitlement, » le due fut intlexible. 
« Toutes les convenances el promesses faites au traité, di 
3 sout bien déc es. On sait bien les causes du 
« bailet transport desdites terres, el je les divois bien; mais 
« je ue le veux point dire pour l'honneur du Roi! » 

Ainsi se termina, sur ce point, la mission si malencontreu- 
sement donnée par le Roï à ses ambassadeurs. 


« aurai 


ter, revenir sur les ar- 
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Devait-on être plus heureux en ce qui concernait la pacifica- 
tion entre le duc et les Gantois? 

La conférence de Lille fut loin d'y mettre un terme, Le pro- 
cureur général Dauvet et ses collègues, en écrivant le 30 août 
aux Gantois, étaient forcés d'avouer qu'il leur avait été impos- 
sible d'arriver à ancune bonne conclusion, Parvenis à la veille 
du terme fixé pour la suspension d'armes, ils déclaraient qu'ils 
avaient fait défense aux députés de Gand de procéder par les 
engageaient à avoir recours 


armes et par voie de fait; i 
an Roi, leur souverain seigneur, qui avait la volonté de leur 
donner remède et provision !, 

Pourtant, à la date du 4 septembre, une sentence arbilrale 
fut rendue par les ambassadeurs : elle élait entièrement favo- 
rable aux prétentions du due de Bourgogne ?. Accucillie à Gand 
par un cri de colère , elle fut rejelée le 8, à l'unanimité par la 
Coltace. Maine, le héraut du Roi qui l'avait apportée, fut con- 
traint de se déguiser pour éviter d'être matraité, et s'enfuit à 
franc étrier jusqu'à Lille. 

Une protestation fut rédigée le 21 septembre et portée au 
Roi par un religieux cordelier. Les Gantois rappelaient les 
promesses failes en son nom et les réserves consenties par 
les ambassadeurs pour le maintien de leurs privilèges. « Et 
néanmoins, disaient-ils, vos ambassadeurs ont fait tout au 
contraire, metlant arrière et délaissant leurs susdites pro- 
messes; car, après le partement de nos députés de Lille et sans 
la présence d'aucun d'eux, ils ont prononcé un très rigoureux 
ettrès mauvais appointement contre nous, contre nos droits, 
et nos privilèges, franchises , libertés, coutumes el usages. » 
Après avoir élabli la légitimité de leur résistance, ils con- 
cluaient ainsi: « Pour ce, très cher seigneur, que loules ces 
choses sont très mauvaises ct frauduleuses, contre votre vraie 
intention et le contenu de vos letires, et aussi contre droits, 
el pour ce à rebouter de toutes nos forces, 
nons très rigoureusement à Votre Royale 


privilèges, ete., 
nous Dots Comp 
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triche juillet 1864), n° 786. 


es resitubos par l'Au- 


Dati: GOOGLE 


Li 


INTERVENTION DA L'AFFAIRE DES GANTOIS. 251 


Majesté, comme raison est, et nous vous supplions en toute 
humilité qu'il vous plaise les délinquants corriger et aux dites 
fautes remédier et pourvoir! » 

C'est ainsi que se dénoua ectte longue négocialion : Charles 
Vil v'avait certes pas à sc loner de la façon dont ses ambas- 
sadeurs l'avaient conduite. Le due, au contraire, devait en 
être pleinement s: ait : au: sa gratitude aux 
envoyés du Roi par des firent aucune 
difficulté d'accepter : le comte de Suiut-Pol reçut deux mille 
écus d'or*; le seufchal du loilou, chidiacre de Tours et 
le procureur général du lioi eu 
vingt quatre mille livres”, On voit qu'ils étaient grassement 
rétribués de leurs peines. Le chroniqueur officiel de Philippe 
le Bon n'est-il pas bien fondé à célébrer la générosité de son 
maître et à dire que, à la cour de France, on ne se conduisait pas 
d'une façon aussi magnifique ‘? 


cut la somme énorme de 


La négociation pour l'affaire de Gand n'en resta pas là; elle 
devait avoir un épilogue, plus regreltable encore que ce qui 


1. Histoire de Bourgogne, 1. I, preuves, p. Gex. 

2. Ce nest pas à propos de ce don princier, mais en partant de Hhéralités dont le bail 
de Berry fut plus tard l'objet que Chastelain fait celte remarque (1. I, p. 28). 

3. « À messire Loys de Luxembourg, conte de Saint Po, la somme de deux mil escuz 
d'or, quelle momdit seigneur le due lui a de sa grace donnée st ortrovée pour une fus, 
ea Comideracion des vacacious qu'il a daictes avec les ambavadeurs du Huy en certaine 
sentence et appoïntement par eulx rendue entre mon avant dit séignenr el ceuls de sa 
ville de Gand, pour lors: rebelles et db uvers Luy, et aussi pour les frais et 
despens sousténus par ledit conte de Sain andement du 22 sep- 
lembre 4452, porté dans Le compté de du Non, B 2020, £ 317 vo, — Co 
qui ajoute à la signification de ce dom, Cest que le due détestait le ‘conte de Saint 
Pol ; cela résulle d'un passage de Chastllain (1. 1, p. 138) : « Celui de Brederode, 
mesme estoit de son orire, estot celuy du monde, avecques le conte de Saint P 
lus héoit pour celle heure. » 

4 « Aux senesehal de Postou, arche 
oÿ, la somme de six mille ivres sur La s 
a de sa grace donné et octroy 
dlespens qu'ils ont fut par long Lerops 9 
jar devers Day de pur de Roy pour traitier et ap 
avoit en ladite année mil une Lt à l'encontre 
par mandement danné le sv jour de decentire M CCC LIL » Anrhives les, 1921, 
ES vo, — Nota, Le paca à été barré das le € on 
4 Néanmoins, attendu là graileur de dé somme, 1 semble que le naudement dévst 
estre chargié de quittance. » 
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avait pi dé. C'est ici qu'on va voir combien la diplomatie 
royale s'était égarée et à quel point les misérables arguties du 
procureur général Dauvet avaient compromis le prestige de 
Charles VIL. 

En dépit de la sentence arbitrale du 4 septembre, la lutte ne 
tarda point à recommencer avec un nouvel acharnement. Le 
due de Bourgogne donna le commandement supérieur de ses 
troupes au maréchal de Bourgogne, qui prit les mesures les 
plus violentes : ce fut une vérilable guerre d'exterminalion ; 
elle se prolongea durant plusieurs mois, non sans avantages 
pour les Ganlois dont les soldats, dits « compagnons de la 
Verle-Tenle, » ravageaient le pays ct tenaient sans cesse les 
Bourguignons en échec. 

Justement conrroucé de la conduite de ses ambassadeurs et 
fort mécontent de l'issne de leurs négociations, Charles VII se 
décida à intervenir une seconde fois. Il l'aurait fait peut-être 
à main armée, si un grave événement ne s'était produit à ce 
moment : l'occupation de Bordeaux et de la Guyenne par Tal- 
bot. Quand on apprit en Flandre celle nouvelle, un des 
familiers du due laissa échapper celte parole : « Plût à Dieu 
« que les Anglais fussent aussi bien à Rouen et par toute la 
« Normandie qu'à Bordeaux! N'eût été la prise de Bordeaux 
« nous enssions eu à besogner!, » 

On préteud que, en réponse à la protestation des Gantois, 
Charles VII leur envoya aussitôt des lettres dans lesquelles il 
désavouait la sentence rendue par ses ambassadeurs, comme 
obtenue par fraude et contrairement à sa volonté? Ce qui est 
certain, c'est que, au mois de décembre 1452, il désigna trois 
ambassadeurs pour se rendre près du due de Bourgogne et des 
Gantois. C'étaient Guillaume de Menypeny, seigneur de Con- 
cressault, chevalier écossais devenu récemment consciller et 


1 Relation des ambasadeurs dé Charles VIL, dans Kervyn, Histoire de Flandre, 
4 LV, p.525, — On à la trace d'une ambassade envoyée par lé due an Roi 
bre au 31 décembre suisant (Archives de Uruxelles, 1921, f. 15 
aire du Dauphin était près du due dd, (ibid, 
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chambellan du Roi‘; Guillaume de Vic, conseiller au parle- 
ment, et Jean de Saint-Romain, conseiller à la Cour des 
aides?. Leurs instructions portent la date du 11 décembre. En 
voici le résumé. 

Le Roi a recu les plaintes des Gantois sur ce que ses am- 
bassadeurs ont excédé les Lermes de leur mandat. Comme sou- 
verain il doit just tous ses sujets ; il envoie done vers les 
Ganlois pour savoir les causes de leurs plaintes, les molifs 
pour lesquels ils n'ont point voulu adhérer à la sentence ar- 
bitrale et ont repris les voies de fait. Mais il a tenu à ce que 
ses ambassadeurs se transporlassent auparavant près du duc 
de Bourgogne pour l'informer de leur mission el savoir s'il 
avait quelque chose à leur notifier. Après avoir été à la cour 
du due, les ambassadeurs se rendront à Gand; ils exprimeront 
le regret du Roi de ce qu'aucun bon appointement n'a pu être 
conclu et le désir qu'il a de voir cesser les voies de fait; ils 
demanderont aux Gantois quelle provision ils réclament, les 
assurant quele Roi est toujours disposé à leur l'aire rendre 
justice et que c'est pour eux la meilleure voie à suivre. Si les 
Gantois requièrent un ajournement en cas d'appel, ou une 
autre voie judiciaire, les ambassadeurs le notilieront aussitôt 
au Roi, afin qu'il donne ses lettres dans ce sens. Les ambass: 
deurs devront en même temps porter plainle au due relati- 
vement à des excursions faites par ses gens de guerre dans le 
Tournésis et à l'asile que trouvent dans ses États les marau- 
deurs anglais ?. 

Les ambassadeurs 
vés à Tournai le 23, ils y p: 
une enquête sur les maux commis daus la r 
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du duc. De là ils écrivirent aux Gantois pour les informer de 
leur venue et demander un sauf-conduit!. Le 99 ils élaient à 
Lille, où résidait alors le due de Bourgogne. On leur fit attendre 
huit jours uuc audi , sous prétexte que Le duc était malade 
et ne pouvait les recevoir. Enfin, ils furent reçus le 5 février, 
dans la soirée. Le due était dans sa chambre 
chaise placée au chevet de son lit. A sa droite étaient le comte 
de Charolais, le chancelier et plusieurs membres de son con- 
seil. IL se leva pour prendre Les lettres du Roi et porta la main 
à son chaperon eu disant : « Comment se fait monscigneur le 
Roi » Quand Menypeny lui eut répondu, il s'assit, ct entendit 
l'exposé de la mission d hussudeurs. Le duc se borna 
à faire dire par son chaneclier qu'il consultcrait son conseil et 
donnerait sa réponse. Puis, se levant, il fit un salut de la lête, 
souleva son chaperon et congédia les ambassadeurs. 

Get accueil n'était pas de nature à rassurer les cavoyés du 
Roi. En arrivant à Lille, saient appris que le bâtard de 
Saint-Pol était prêt à partir pour aller, soit à Calais, soit en 
Angleterre ?, Ils surent plus tard que le due les aurait fait at- 
tendre encore davantage s'il n'avait voulu connaître ce qu'ils 
avaient à lui dire avant d'expédier le bâlard. Quelques dé- 
marches qu'ils passent faire, ils demeurèrent trois semaines 
sans recevoir la moindre communication. Ils voyaient bien 
qu'on voulait lasser leur patience el les renvoyer sans daigner 
leur répondre ; ils ne doutaient point d'ailleurs, que la réponse 
qu'ils recevraient ne fût négative en ee qui concernait l'af- 
faire de Gand; on leur avail laissé cluirement entendre que, 
s'ils se rendaient à Gand, jamais ils n'en rapporteraient de 
nouvelles au Roi, Apprenaut que les Gantois élaient en pour- 
parlers avec le due el qu'ils avaient envoyé députés à 
Bruges pour conférer avec le coute d'Élampes, ils se deman- 
eut ce qu'ils avaient à Is savaieut que le due n'avait 
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pas « grande fiance » au Roi ni à eux; qu'il lui semblait que 
leur venue ne pouvait être qu'à son préjudice, car on lui avait 
dit que, « n'eùt été l'empèchement de Bordeaux, l'armée du Roi 
se fût tournée sur lui. » D'un autre côté, le seigneur de Créquy 
n'avail point laissé ignorer aux ambassadeurs qu'ils faisaient 
« grand déplaisir » au due en lui parlant de la « malière de 
Gand, » et d'autres servileurs du duc le leur avaient répélé. Ils 
pensaient que, si quelque arrangement était fait avec les Gan- 
Lois pendant leur séjour à Lille, le duc demeurerait « en sa 
grande dissidence du Roi ; » ils craignaient en outre que le bà- 
tard de Saint-Pol, daus sa mission près des Anglais, ne tramät 
avec eux quelque chose de fâcheux. Ils n'ignoraient point qu'un 
secrétaire du due d'Alençon était venu apporter des lettres de 
son maître au due, qui les avait ouvertes avec empressement ; 
que d'un autre côté, un jeune gentilhomme élait à la cour de 
Bourgogne de la part du Dauphin, sousle prétexte de rapporter 
deux gerfauts à son maître. 

Après s'êlre concertés, ils se décidèrent à aller trouver Pierre 
de Bauffremont, scigneur de Charny, qui, en l'absence du 
grand chambellan Antoine de Croy, remplissait son office. 
« Monseigneur, lui dirent-ils, nous voyons bien que monsei- 
gnour de Bourgogne se délie du Roi et ne nous donne ré- 
« ponse, dont, en bonne foi, il a grand Lorl. Nous ne sommes 
€ point venus ici en son préjudice ni pour lui faire quelque 
« déplaisir, mais seulement pour les causes que nous lui avons 


« dites. Afin que vous connaissiez que nous avons bonne vo- 
« lonté envers monseigneur de Bourgogne, parlez à nous en 
« chevalier. Nous sarous bien que les Gantois sont à Bruges, 
« avec monscigneur d'Élampes, pour lraiter, Diles-uous que 
< nous nous déportions un peu de temps jusqu'à 
‘appointement se fera, et nous nous gouvernerons telle= 
« ment que monseigneur de Bourgogne ne pourra pas dire que 
« nous ayons mauvaise volonté et que nous veuillions empê- 
« cher ledit appointement, » — Charuy répondit : « Puisque 
< vous parlez en chevaliers, je vous dis que le plus grand 
« déplaisir que le Roi puisse faire à monseigneur de Bourgogne 
« que de se mêler de celle besogne de Gand, car nous savons 
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« bien que le Roi ne voudroit pas que nous enssions mieux 
« que nous avous. Etje vous jure, par l'ordre que je porte, que 
« c'est le bien el profit du Roi que vous vous en alliez sans 
« autre chose faire et sans vous en méler plus avant, Je crois 
«que si vous le faisiez ainsi, Monseigneur feroit quelque 
« chose,» Charny ajouta que, quelque provision que les Gan- 
« Lois eussent du Roi, le duc n'y obéirait pas et n'en continue- 
rait pas moins la gucrre. Les ambassadeurs répondirent 
qu'ils ne se retiraient point el que, autant que cela leur serait 
possible, ils avaient l'intention d'accomplir leur charge. 

Le lendemain, Saint-Romain alla voir le chancelier, qu'il 
trouva en compagnie de Charny, el lui répéla que lui et ses col- 
lègues ne voulaient nullement entraver la conclusion du traité 
qui se négociail avec les Gantois. Le chancelier feignit d'i- 
guorer la négocialion el dit à Saint-Romain : « Je m'ébahis de 
« ce que le Roi envoie vers les Gaulois pour leur faire justice, 
« car, s'ils la veulent avoir, ils la doivent bien aller quérir, » 
Saint-Romain répondit que les Gautois avaient envoyé vers le 
Roi, mais que ce prince, ayant été sollicilé par le due de lui 
venir en aide quand il en aurait besoin, n'avait pas voulu ré- 
poudre à la requèle des Gantois avant d'avoir été « bien averti 
et informé des deux côté 

L'embarras des ambassadeurs ne faisait que s'accroître; ils 
se bornèreut à solliciter la réponse allendue depuis long- 
temp: 

Elle vint enfin. Le chancelier, en | 
de Charolais et de plusieurs s 
vanle : 

1e En ce qui louche le fait de Gand, à eanse des grands ou 
lrages, désobéissance el rébellion des Gaulois, le due ne peut 
consculir à ce que les ambassadeurs se rendent à Gand; ils 
ne doivent point y aller pour plusieurs raisons, où loul au 
moins ils doivent surseoir à ec voyage pendant un certain 
temps. 
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> En ce qui touche le fait relatif aux Anglais de Calais, dont 
le Roi se plaint, la chose ‘est advenue par la faute du comte 
d'Eu et de ses gens qui, chaque jour, font des courses devant 
Calais. D'ailleurs, Madame de Bourgogne a toujours fait ce 
qu'elle a pu sous ce rapport, et elle fera encore du mieux 
qu'elle pourra. 

3e En ce qui touche le fail des logis et les autres maux qui 
sont l'objet de réclamations de la part des sujets du Roi, les 
gens du Roi ont, par le passé, fait pis aux pays du duc ; on ne 
peut entretenir des gens d'armes sans que parfois ils ne fas- 
sent quelque mal. Le due est au courant de ce qui s'est passé, 
et il n'a pas de réparation à donner. 

Les ambassadeurs demandèrent que cette réponse leur fût 
remise par écrit. Le chancelier s'y refusa, disant qu'il n'en 
était pas besoin. Les ambassadeurs se bornèrent alors à dire 
qu'ils feraient savoir à leur maître les intentions du duc; puis 
ils se retirèrent. 

Le lendemain ils allèrent prendre congé du chancelier, qui 
leur dit que le due désirait connaître leurs projets et savoir 
s'ils entendaient surseoir à leur voyage. Lesambassadeurs, vou- 
lant éviter de donner prise au duc et de Jui offrir un prétexte 
pour « consentir quelque chose vilaine avec les Anglais, » ré- 
pondirent qu'ils lui feraient savoir leur décision, et qu'ils 
avaient l'intention d'attendre quelque temps à Tournai pour 
voir la tournure que prendraient les négociations. 

Les ambassadeurs avaient, dès le 17 février, fait connaître au 
Roi l'étrange façon dont ils avaient été reçus et les craintes 
qu'ils concevaient au sujet de l'accomplissement de leur mis- 
sion. Ils s'empressèrent de lui donner avis de la réponse qui 
leur avait élé faite. 

Le Roi approuva la conduite de ses ambassadeurs; il les au- 
torisa à rester à Tournai jusqu'à ce qu'ils eussent pu voir si 
l'accord se ferait entre le duc et les Gantois, et à renoncer au 
voyage de Gand s'ils le jugeaient convenable. En ce cas, les 
awbassadeursdevraient écrire aux Gantois pour exposer le motif 
de leur venue el provoquer une réponse de leur part, afin qu'il 
apparût bien que le Roi n’entendait dénier la justice à aucun 
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de ses sujets, mais la leur administrer ainsi qu'il appartien- 
drait par raison! 

A la date du 28 mars, les ambassadeurs adressèrent une 
nouvelle lettre au Roi?. Le duc était à Lille et une députation 
des Gantois s'était rendue à Seclin. Ils avaient su que le bâtard 
de Saint-Pol était allé vers les Anglais pour la conclusion 
d'une alliance ; il était revenu et était reparti aussitôt. Madame 
de Bourgogne était partie à la hâle de Lille pour se rendre à 
Gravelines, où elle était encore”; on disait que l'alliance eutre 
le due et les Anglais élait faite et que bientôt six à huit mille 
Anglais allaient arriver à Calais. Mais le duc allait avoir fort à 
faire du côté du Luxembourg: plusieurs villes s'étaient sous- 
traites à son obéissance; le duc avait fait partir le seigneur de 
Croy et la guerre s'était rallumée, Le due préparait une grosse 
armée. 

Conformément aux instructions du Roï, les ambassadeurs 
écrivirent à plusieurs reprises aux Ganlois. Mais il était facile 
de voir, par les réponses qui leur furent faites #, que les Gan- 
lois se souciaient peu de l'intervention royale et ne cher- 
chaicnl qu'à s'accommoder avec le duc. Aussi les ambas- 
sadeurs résolurent-ils de ne point se reñdre à Gand. Sachant 
d'ailleurs combien le duc de Bourgogne était hostile à ce 
voyage, ils craignaient de le pousser à bout. Les bruits les 
plus alarmants étaient répandus : un jour on disait que l'al- 
liance entre les Anglais et le duc était conclue ; un autre jour 
que le mariage du comle de Charolais avec la fille du duc 
d'York était résolu. Les ambassadeurs eslimaient que, si le 
Roi eùt donné aux Gantois un mandement de juslice, le duc 
n'y eût point obéi, ce qui, selon eux, « eut été grand inconvé- 
nient, attendu les termes ou le Roi est de présent » (allusion à 
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Ja situation de la Gnyenne), Is écrivirent donc une dernière 
lettre aux Gantois pour leur faire connaître le motif qui les 
décidait À ne point aller à Gand, et leur répéter que le Roi 
était prêt à leur faire justice et à leur donner toutes provisions 
aimables et raisonnables en justice s'ils l'en requéraient; pour 
cela ils devraient s'adresser à leur procureur en Parlement; 
ils avaient d'ailleurs pleine latitude pour trailer avec le duc 
de Bourgogne ?. 

Sur ces entrefaites, les ambassadeurs reçurent une lettre du 
Roi, datée du 14 avril. Le Roi leur donnait l'ordre de s'en re- 
venir, « en se départant de par delà le plus agréablement pour 
chacune des parties que possible leur seroit?. » Ils n'avaient 
point attendu cette lettre pour se mettre en route. Ils se rendirent 
à Lille pour prendre congé du due, et savoir si, comme les Gan- 
tois le leur avaient écrit, le prince était dans l'intention d'entrer 
en négociations. La réponse fut négative. Le seigneur de 
Charny profita de. l'occasion pour faire entendre à Saint- 
Romain, l'un des ambassadeurs, des paroles mal sonnantes 
pour son maître : « Le peuple de France, dit-il, est mécontent 
« du Roi, pour les tailles et aides qui courent et la mangerie 
« qui se fait au Royanme; il ya là grand danger, » — Saint- 
Romain répondit que, dans les pays du duc, l'aide du vin 
montait dans une seule ville à un chiffre plus élevé que 
toutes les aides du Roi en deux villes. Quant aux tailles, le 
Roi n'en imposait que pour ses gens d'armes, et elles ne 
s'élevaient qu'à quatorze on scize sous par feu, Pour les « man- 
geries », la provision était bicu aisée à mettre, et le Roi y avait 
bonne volonté, Les ambassadeurs quittèrent Lille, emportant 
une lettre du due ponr le Roit, 

Ainsi se termina cette seconde ambassade, aussi stérile que 
la première, et dont le résullat élait non moins hui 
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pour la Couronne. Quant à l'affaire des Gantois, elle se dénoua 
par la voie des armes. La guerre reprit au mois de juin 1453, 
avec plus de violence que jamais. Après la prise de Poucques, 
après celle de Gavre, que le duc célébra dans une lettre triom- 
phante, adressée à Charles VIL(25 juillet), où il annonçait en 
post-scriptum que les Gantois imploraient sa merci !, un trailé 
fat conclu à la date du 30 juillet. Les Gantois durent subir la 
loi du vainqueur. 
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Grâce à l'ascendant de ses armes, Charles VIL avait imposé 
sa domination à la Guyenne; mais, malgré les concessions 
faites, les privilèges libéralement accordés", il n'avait point con- 


. Par le & du 42 juin 1451, le Roi avait promis de maintenir les habitants de là 
Guyenne dans leurs « franchises, privilèges, libertez, satuts, lis, conclues, establis- 
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quis les sympathies de la population. Un grand nombre de 
scigneurs gascons demeuraient fidèles à l'Angleterre; plusieurs 
restèrent en relations avec le gouvernement de Henri VI, et 
reçurent de lui des faveurs et des encouragements; ceux-là 
même qui avaient traité avec Charles VII et obtenu des avan- 
tages personnels" ne craignirent point d'accepter, soit destitres 
seigneuriaux, soit des fonctions. On eût dil que la Guyenne 
n'élait point soustraile à l'obéissance du roi d'Angleterre et 
que celui-ci continuait à en être le souverain de droit +. 
Pendant la première année qui suivit l'occupation française, 
le traité du 12 juin 1451 fut strictement observé. Mais, au bout 
d'un an, le sénéchal de Guyenne, Olivier de Coëlivy, et les 
autres officiers royaux mauifestèrent des exigences de nature 
à exciter les susceplibilités des Bordelais. Ils prétendirent im- 
poser des tributs pour l'entretien des troupes, et les motifs qu'ils 
alléguèrent ne firent qu'augmenter le mécontentement*. Les 
Bordelais réclamérent avec énergie. N'ayant rien obtenu des 
représentants du Roi, ils résolurent de s'adresser directement 
äce prince : une députation partit, au mois de juillet 14 
pour aller le trouver et lui porter plainte*. Les habitants de 
Bordeaux avaient des lettres scellées du grand sceau royal, 
consacrant le maintien de leurs privilèges; sous le gouverne- 
ment des rois d'Angleterre, ils avaient loujours été exempls 
d'impositions et de lailles, et n'avaient point été assujeltis à 
recevoir de garnisons : ce serai leur causer un notable pré- 
judice, si, par crainte de malheurs incerlains et invraisembla- 
bles, on les astreignait à des charges fort lourdes ; en cas d'at- 
tique, ils sauraient bien défendre leur contrée et leur ville 
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contre l'ennemi : point n'était pour cela besoin de garnisons ; 
au temps de la domination anglaise, ils avaient bien su résister 
aux Français qui les cernaient de toutes parts; ils pouvaient 
actuellement se défendre contre les Anglais dont ils étaient 
séparés par la mer”. Les députés bonlelais réclamaient donc 
l'observation des engagements contractés à leur égard°. Après 
avoir mis l'affaire en délibération dans son Conseil, Charles VIL 
fit répondre que la conservation de la Guyenne exigeail des 
sacrifices dont il ne pouvait exempter les Bordelai 


des trou- 
pes étaient nécessaires pour assurer la séeurilé de la pro- 
vince; il fallait que l'impôt servant à leur solde fût perçu sur 
les habitants? 


Les députés, de relour à Bordeaux, rendireut eomple de leur 
mission; une violente indignation se manifesta. Elle fut à son 
comble quand le comte de Clermont, gouverneur de la Guyenne, 
ordonna à tous barons, seigneurs, nobles et sujels du Roi en 
Guyenne de se mettre en armes, près à parür au premier 
signal, et prescrivit de tenir les places fortes en élat de défense 
et de les approvisionner en cas de péril. Dans son mandement, 


le comte s'appuyait sur une délibération des Trois Élals de la 
province, récemment assemblés à Bordeaux. 

Cependant, une conjuration s'était formée pour secouer le 
joug de la France; elle s'étendit bientôt à loules les classes de 
la population. À la tête des conjurés étaient, avee un haut di- 
gnitaire ecclésiastique, le doyen de Saint-Seurin’, la plupart 


de et deflense d'iveuls, il 
or 
M du comte de Clermont est daté 
ares «au soude 
+ (Pieces ariginale 


à est ei que 
cigueur d'Orval, a 
da mois d'août 1450. 

5.1 es pelé Dominus Petrus de Tastasio dans la Relation latine de la con 
quête de Guyenne publiée par M. Barckansen (Arckires historiques du département 
de la Gironde, À. XI, p. 343, et Pierre de Tastar dans des letters de Henri VE des jar 
vier GE (réquigny, R3, € 4. 


paires Google 


264 HISTOIRE DE CHARLES Vil. 1452 


des seigneurs gascons : Bernard Angevin, seigneur de Rau- 
za; Bertrand de Montferrand; Gaillard de Durfort, seigneur de 
Duras; le sire de la Lande, le sire d'Anglade, lesquels n'avaient 
cessé d'entretenir des rapports avec l'Anglelerre. Deux per- 
sonnages qui avaient en Guyenne une situation considérable, 
Gaston de Foix, comte de Candale, et Pierre de Montferrand, 
soudie de la Trau et scigneur de Lesparre!, s'offrirent poyr 
aller solliciter l'intervention du gouvernement de Henri VI et 
l'envoi d'une armée en Guyenne : ils partirent secrètement 
dans le courant d'août ?. 

Les circonstances élaient favorables au succès de celte dé 
marche : le duc de Somerset venait de sortir vainqueur d'une 
nouvelle attaque dirigée contre lui. Au mois de février 1452, 
Je due d'York avait été contraint de déposer les armes et de 
prêter serment de fidélité à la royauté; Somerset était resté 
seul maître. Une amnistie générale, rendue sur l'initiative per 
sonnelle de Henri VI, donna alors au pouvoir royal un regain 
de popularité, et un voyage entrepris par le Roi dans les can- 
tons de l'ouest affermit son autorilé?. Le moment était donc 
propice pour répondre à l'appel des Bordelais. Le gouverne - 
ment anglais, craignant depuis quelques mois une attaque 
sur Calais! avait réuni une flotte prête à prendre la mer, et 
Talbot avait été désigné comme chef du corps expédition- 
naire®; on n'avait qu'à en changer la destination : par lettres 
des 1° et 2 septembre, le comte de Shrewsbury fut investi de 
la lieutenance en Aquitaine, avec les pouvoirs les plus éten- 
dus. 

Malgré son âge avancé”, le grand capitaine conservait loute 
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sa vigueur : il brülait du désir de prendre sa revanche des 
humiliations que Charles VII avait fait subir à l'Angleterre. On 
réunit quatre ou cinq mille hommes, choisis parmi les plus 
expérimentés : avec cette troupe d'élite, Talbot ne doutait pas 
du succès de l'entreprise. 

Il partit le 17 octobre 1452. La flotte anglaise, favorisée par 
le vent, parvint le quatrième jour en vue de la Guyenne", Le 
débarquement s'effectua sur la côte du Médoc, près de Soulac, 
dans une crique aujourd'hui ensablée qui porte le nom de 
« l'anse à l'Anglot?. » D'après une tradition conservée dans le 
pays, un soulèvement populaire aurait éclaté à l'arrivée du 
corps d'armée, lequel ne serait parvenu sous les murs de Bor- 
deaux qu'après avoir livré plusieurs combats et réduit certaines 
forteresses, La rapidilé de la marche, la facilité avec laquelle 
s'opéra l'occupation de Bordeaux ne permeltent guère d'ac- 
cepter cette tradition : il n'est point douteux que les Anglais 
furent accueillis comme des libérateurs, et qu'ils rencontrè- 
rent peu de résistance de la part des troupes royales. Le 
soulèvement des Bordelais, la prompte arrivée de Talbot, ren- 
dirent tous les efforts inutiles. Coëlivy voulut au moins sortir 
de la ville les armes à la main : il en fut empêché par les 
habitants et fait prisonnier avec les siens”. Le 23 octobre, 
Bordeaux était occupé par Talbot. Muni de la plénitude des 
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pouvoirs civils el mililaires!, il prit aussilôt la direction des 
affaires. Sa tâche lui fut rendue facile par la soumission des 
principales places : à la première sommation Blanquefort, 
Libourne, Castillon, Rions, Cadillac, Saint-Macaire, Langon, 


ete., ouvrirent leurs portes. En présence de l'adhésion spon- 


tanée des habitants, les garnisons françaises furent réduites à 
l'impuissance. En quelques jours tout le Bordelais fut recou- 


vré; il ne resla au pouvoir de Charles VIL que Fronsac, où 
Joachim Rouault élait parvenu à introduire six cents lances; 
Bourg el Blaye, occupées par de forts délachements ?. 

Chose curicuse, landis que les Anglais, persuadés que Calais 
était sérieusemeut menacé, s'apprèlaient à protéger celle 
place, on croyait en France à une prochaine descente sur les 
côtes de Normandie. C'est de ce côté que loutes les mesures 
de défense avaient été prises, et c'est sans doute ce qui fit re- 
noncer à l'entreprise projetée sur Calais, Au mois de novem- 
bre 1452, Dunois avait élé nommé lieutenant en Normandie ?; 
Gaucourt avait été envoyé à Harileur*, Le connétable de 
Richemont, chargé depuis 1450 du gouvernement de a pro- 
vince, se Lrouvait à Dieppe vers le mois d'août en compagnie 
de Dunois ct d'autres commissaires royaux venus pour pro- 
céder à ane « réformalion » générale, quand il apprit la forma- 
lion de « l'armée d'Angleterre. » Aussitôt il se concertée avec 
Dunois, mande Brezé et Floquet, avec lesquels un conseil de 
guerre esl lenu à Rouen, Toutes les mesures sont prises : le 
connélable se liendra à Caen, à Carentan et aux alentours, 
investi du soin de veiller sur la Basse-Normandie *; Dunois 
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s'établira à Dicppe jusqu’à ce qu'on sache où s'opérera la des- 
cente; on rassemble les garnisons; on tient tous les francs 
archers prêts; on transporte de l'artillerie de Paris à Rouen, 
et on la distribue entre les places les plus exposées; on orga- 
nise le « guet de la mer; » enfin on se prépare, par tous les 
moyens possibles, à repousser une tentative d'invasion qui 
paraîl imminente !. 

Du côté de la Guyenne, on se croit tranquille : on vit sur la 
foi des serments. Tout à coup on apprend que, sans coup férir, 
Talbot s'est rendu maître de toute la contrée. C'est une con- 
quête nouvelle à entreprendre. Au témoignage de Thomas 
Basin, Charles VII supporta cet échec avec un mâle courage 
et s'occupa aussitôt d'y porter remède ?. 

I fallait tout d'abord contenir l'ennemi dans la province : 
pour cela, le Roi envoya un corps de troupes sous les 
ordres du maréchal de Jalognes et du sire d'Orval*; puis il 
passa l'hiver à réunir l'argent et les forces nécessaires‘; il 
convoqua le ban et l'arrière-ban; il mit sur pied les francs- 
archers dans les provinces du centre et du midi*. 
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En Angleterre, le gouvernement ne resta point inactif. Au 
commencement de mars, une nouvelle armée de quatre mille 
hommes, sous les ordres du vicomte Lisle, fils de Talbot, et 
de Roger, baron de Camoys, fit voile pour Bordeaux ; elle ap- 
portait de vastes approvisionnements !. 

Ce fut Talbot qui entama les hostilités. Il mit le siège devant 
Fronsac, et obligea les défenseurs de la place à capituler?, 
Mais il ne poursuivit pas son atlaque : il allait se trouver en 
présence d'un déploiement de forces considérable. 

A la fin du printemps, quatre corps d'armée étaient prêts à 
envahir la Guyenne. Le premier, commandé par le comte de 
Clermont, lieutenant général du Roi et gouverneur de la 
Guyenne, se Lenait sur la frontière méridionale; le second, 
sous les ordres du comte de Foix, investi du titre de lieutenant 
général, avait été rassemblé en Béarn et ne tarda point à opérer 
de concert avec le comte de Clermont; le troisième, sous les 
ordres des maréchaux de Jalogues el de Lohéac, de l'amiral de 
Bueil, de Jacques de Chabannes el du comte de Penthièvre, 
qu'accompagnaient Joachim Rouault, le seigneur de Boussac 
et Louis de Beaumont, sénéchal de Poitou, devait opérer sur 
la Dordogne; enfin le quatrième, dont le Roi s'était réservé le 
commandement, formait l'arrière-garde ou la réserve. 

Le comte de Clermont avait autour de lui le sire d'Albret, 
Saintrailles, Valpergue, le sire d'Orval, le sire de Culant, et 
Pierre de Beauvau, seigneur de la Bessière, qui conduisait la 
compagnie du comte du Maine ; le comte de Foix était accom- 
pagné de son frère le vicomte de Lautrec, de Geoffroy de Saint- 
Belin, bailli de Chaumont ; de Pierre de Louvain, du bâtard de 
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Beaumanoir, etc.*, Après avoir réduit Saint-Sever*, les deux 
lieutenants du Roï s'avancèrent à travers le Bazadais et le Borde- 
lais, sans rencontrer de résistance, et pénétrèrent dans le Mé- 
doc. Là, ils ne tardèrent point à recevoir un message de Talbot, 
apporlé par deux hérauts, el daté du 21 juin, « sous les Landes 
de Bordeaux. » Le capilaine anglais, agissant comme représen- 
tant du roi d'Angleterre, leur faisait savoir qu'il s'était mis sur 
les champs pour avoir affaire à eux, honorablement, sans 
porter dommage au pauvre peuple et au pays. « Et pour ce 
que de vous ne pouvons bonnement avoir certaines nouvelles, 
disait-il, et que chacun jour changez logis el pays, nous, afin 
que Dieu n'en soit déplaisant et le pauvre peuple grevé ni dé- 
lruit, si ainsi est que vous veuilliez demeurer et attendre en 
lieu raisonnable et champ ouvert, et avoir affaire l'un avec 
l'autre, nous vous faisons savoir que, dedans trois jours pro- 
chain venant, nous y serons en notre personne, si vous ne vous 
reculez et que la faute soit en vous?. » Les deux hérauls élaient 
chargés de rapporter la réponse à leur maître. 

Le comte de Clermont se chargea de répondre. Pour faire 
passer au capitaine anglais son « envie de le voir, » il lui pro- 
mettait, en parole de prince, qu'il l'attendrait pendant trois jours 
sans déloger : Talbot « n°y sauroit venir de heure que il ne le 
Lrouvat là, tout prèt et appareillé de le recevoir, et de jouer 
au tire poil et à tous autres s où chacun pourroil mieux 
fesloyer sou compagnon ?, » 


es 
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Le comte se concerta avec le comte de Foix, et les deux 
corps d'armée se rapprochérent de telle sorte qu'ils n'étaient 
qu'à un quart d'heure de dislance, prêts à se joindre pour tenir 
tête à l'ennemi. Talbot, ayant sous ses ordres six à sept mille 
combattants, vint oceuper un gros village du nom de Marti- 
guas, situé entre les bois de Candale et Tlac. Mais, à la nouvelle 
de la concentration deux corps du comte de Clermont et du 
comte de Foix, le capitaine anglais hésita : il se demanda si, 
dans de lelles condilions, il était prudent d'engager une ac- 
tion *. Oubliant qu'il avait dit aux Bordelais qu'il leur amènerait 
prisonniers, le lendemain, le comte de Clermont et tous les Fran- 
çais, il s'arrêta soudain. Quand l'armée française se présenta de- 
vant Martignas, elle n'y trouva personne à qui parler : on apprit 
par les gens du village que Talbot n'avait fai « que repaistre 
les chevaulx bien legièrement, » et que, après une halle de deux 
heures, il avait rebroussé chemin. C'est en vain que l'on se mit 
à sa poursuite : deux lieues plus loin on rencontra einq à six 
cents archers, accablés de fatigue, incapables de faire la 
moindre résistance, qui furent taillés en pièces. Quant à Talbot, 
il s'était replié en toute hâte sur Bordeaux. 

Les vivres manquaieut dans le Médoc : il fut décidé que, afin 
de pourvoir plus facilement à leur subsistance, les deux corps 
d'armée se sépareraient de nouveau; ils se répandirent de côté 
et d'autre, attendant qu'une sortie des Anglais fournit l'occa- 
sion de livrer bataille *?, 

Pendant ce temps, le lroisième corps avait commencé ses 
opérations par le siège de Chalais, ville de l'Angoumois qui 
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avait ouvert ses portes aux Anglais, Joachim Rouault décida, 
par sa vaillance, le succès de l'attaque : investi le 12 juin, Cha 
lais fut emporté au bout de quelques jours, malgré une vive 
résistance, Le sire d'Anglade,-venu au secours de la place, dut 
rebrousser chemin et rentra dans Bordeaux'. L'armée de la 
Dordogne, poursuivant sa marche, s'avança jusqu'à Gensac, au 
sud de la Dordogne, ct s'en empara (8 juillet)? De là, sur l'avis 
de Jean Bureau, on alla assiéger Castillon. C'est en ce lieu 
que devait se décider le sort de la Guyenne, 

Les forces réunies devant Castillon s'élevaient à environ dix- 
huit cents lances”, avec un corps de francs archers ; elles étaient 
sous les ordres de l'amiral de Bueil, du grand-maïtre Cha- 
baunes, des maréchaux de Lohéac ct de Jalognes, du comte 
de Penthièvre, ete. #, Les opérations du siège, dirigées par Jean 
Bureau, Joachim Rouault et le sire de Boussac, commencèrent 
aussitôt. La garnison envoya en toute hâte prévenir Talbot. 
Loin de céder aux instances des Bordelais qui, lui rappelant la 
promesse qu'il avait faite de les protéger contre les Français, 


le pressaient de marcher contre eux et de faire lever le siège 
de Castillon, le lieutenant du roi d'Angleterre répondit : « On 
« les peut bien encore laisser approcher de plus près. Soyez 
« sûrs que, au plaisir de Dieu, j'accomplirai ma promesse 
« quand je verrai que temps et heure sera. » Ces paroles sou- 
levèrent de violents murmures ; en présence de cette démonstra- 


arartère dé la n0 éanpa 
< armes à la Is furent és 
Mathieu d'Esconchy, & I, p. 34 ; Chartier, L 1, p 
13, qui para plus vraiseiublabl 


x jaseuns 
Anghuis furent mis à race 
— Cartier donne Ja date 


roue eu variante dans un manuscrit 
8. Math à 3; erry, pe 468. == La date est fournie par la re 
ation latine citée plus at. 


3. Berry et Charter disent suize à dix-huit eents, Seul Mathieu d'Eseuuchy dit quatre 


jgné dans le commen 
ane (Juuvenrel, LU, p. 
qui, détail 


co e armée et 
ait dl. V, pe GT) que le cu 
nommé lontenant général de l'ar as pas rencuntré clrex. 


du cote du Maine, avait quitté l'an 
de Castillon (Histoire de Gaston 


— Pierre de Beauvau, à la 
du eumte de 
de Foi). 


te de La rompu 
out pur prenire part à 1 


sat, GOOgle 


272 HISTOIRE DE CHARLES VII, 1453 


tion, Talbot se décida à agir’. Mais une autre version, plus 
vraisemblable, nous montre le vieux capitaine aussi prompt à 
saisir celle occasion de se mesurer avec l'ennemi qu'il l'avait 
été à se retirer devant les armées réunies des comtes de Cler- 
mont et de Foix. Dans le Médoc, il se trouvait en présence de 
forces considérables, avec une brillante cavalerie, et il n'était 
point maître de choisir le lieu et l'heure du combat ; du côté 
de la Dordogne, il pensait n'avoir affaire qu'à un corps peu 
nombreux, composé en majeure partie d'infanterie, et traïnant 
à sa suite « grand charroi et artillerie : » ce devait être une 
proie facile à saisir ?, Talbot n'hésila point : il partit à la hâle, 
à la tête d'environ sept mille hommes, et marcha droit sur 
Castillon. Il trouva les Français retranchés dans un vaste 
camp situé à deux kilomètres à l'est de la ville, entre la Dor- 
dogne et la Lidoire, et adossé à cette rivière*. 
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L'armée royale, dont la majeure partie était concentrée dans 
le camp, qui avait environ six cents mètres de longueur sur 
deux ou trois cents de largeur, occupait en outre une abbaye, 
plus lard le prieuré Saint-Florent, qui dominait Castillon; 
enfin, sur le plateau du mont Horable, près du village de Capi- 
tourlan, se teuaient les Bretons du comte d'Étampes, au nombre 
de deux cent quarante lances, sous les ordres des sires de la 
Hunaudaye et de Montauban, On avait employé la nuit à forti- 
tier le camp, entouré de fossés profonds et défendu par une 
puissante artillerie. Talbot attaqua aussitôt l'abbaye, défendue 
par huit cents francs-archers sous les ordres de Joachim 
Rouault et de Pierre de Beauvau. Les archers, terrifiés par 
l'impétuosité des Anglais, qui poussaient le cri de guerre de 
leur vieux capitaine, abandonnérent l'abbaye, et se replièreut 
dans la direction du camp retranché, poursuivis par l'ennemi!, 
Sur le bruit de la venue de Talbot, Jacques de Chabannes était 
sorti du camp, et s'était avancé à la tête de deux cents lances. 
De concert avec Rouault et Beauvau, il protégea la retraite des 
francs-archers, Un engagement très vif eut lieu; une centaine 
d'hommes furent tués de part et d'autre. Rouault, renversé 
de cheval, ne dut son salut qu'au dévouement de ses francs- 
archers, auxquels il avait juré de vivre et de mourir avec eux, 
Chabannes, un instant entouré, fut délivré par ses gens. Bref 
la retraite put s'opérer ?. Talbot rallia ses gens et regagna l'ab- 
baye. Là, s'emparant des vivres abandonnés par les Français, 
il fit défoncer les Lonneaux et distribuer du vin à ses soldats?. 
Il était encore de bonne heure; le comte de Shrewsbury fit 
célébrer la messe par son chapelain‘. Le saint sacrifice allait 
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commencer, quand on vint Ini annoncer que les Français 
abandonnaient leur pare et s'enfuyaient ‘ : « Jamais, s'écria- 
« til, je n'ouirai messe, où aujourd'hui j'aurai rué jus la com- 
« pagnie des Français qui est devant moi. » Et il donna l'ordre 
de marcher en avant. 

Les Anglais s'avancent en poussant leur cri de guerre : Tai- 
vol! Talbot! Saint-Georges !* Monté sur une petite haquenée, le 
vieux capitaine est vêlu d'une simple casaque de velours 
rouge?, En vain veut-on l'arrêter, lui représentant que c'est un 
faux rapport et qu'il convient d'attendre tranquillement le 
choc de l'ennemi : il répond par des injures à son porte-éten- 
dard * qui lui donne ce conseil, et l'écarte, dit-on, d'un coup 
d'épée à travers le visage. 

Arrivé devant les palissades, Talbot commence à crier : « À 
pied ! A pied lout le monde! » Ses hommes d'armes, soutenus 
par les arehers qui peu à peu arrivent et se mettent en ligne”, 
sont accueillis par une décharge formidable : trois cents bom- 
bardes, veuglaires, couleuvrines et ribaudequins, dont le feu 


1. Les Frincais avaient mis pied à terre et renvoyé les chevaux hors du camp; un 
mage de poussière S'éleva sur leur passage et fit croire à l'évacuation du camp, Thomas 
& p. 263; Chronique martinienne, [. 205. 
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Plisieurs étendants étaient « chargés d'inscriptions et devises injurieues au mespris € 
destin des uns François (Chartier). » 

3. On dit que c'est au moyen de ce subte 6 Talbot se mit om rêgle avec sa 
cunséience : ne eut pas Vi de me. point porter les 
contre Charles VIE (Voir Du € TD. ue était une brigan- 
je (M le épaisse on 
résistante où di sur lequel uvertes d'une 
«servant de doutlure à la dernière état extérieure qui était en drap, 
eu véloure au en saie, » (tend de Belleval, Du Costume militaire des Français en 
1446, p. 62 el sui. CE Victor Gy, Glossaire archéologique du moyen âge et de la 

mo HN aù dome dire que Talk « m'estoit puint ar- 
us que Talhot m'avait fait 
tre la France, — Sur la 
albot const se, Voir Belleval et V. Gay, 
Le Roux de Liney dans LR Bibliothèque de l'Écule des chartes, 


un article de 

LIN, pi AIR 
4. Than Basin Le nomme : iL S'appélait Tonuas Evringham. 

On lit dans l'Histoire de Gaston de Foix : « El lit un grant [tort] aux Angloys 

we leurs gens de pié enL qas tous venir SE 10 que Could et pour 

ee qu'il estiient fort annez, ile venoient las et hors d'abine ; et à là mesure qu'ile arri- 

vient les Francaÿs en tuoient tant qu'ile voulaient » 
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est dirigé par le fameux artilleur Giribault, lancent leurs pro- 
jectiles qui font de nombreuses victimes". Les Anglais hési- 
tent. Talbot les ramène, les forme en tortue; abrités derrière 
leurs boucliers, ils attaquent les retranchements. Talbot réus- 
sit à faire planter sur le bord du fossé la bannière de saint 
Georges et celle d'Angleterre. Une mêlée lerrible s'engage; 
pendant plus d'une heure, on lutte corps à corps. 

Soudain, des hauteurs voisines, les sires de Montauban et de 
la Hunaudaye descendent avec leurs Bretons et prennent l'en- 
nemi en flanc? : ce mouvement décide de l'issue du combat. 
Les Anglais s'arrêtent pour faire face à ce corps de troupes 
fraîches. La « terrible tempèle » de l'artillerie* ne cesse de 
pleuvoir sur eux, Saisissaut l'occasion, les Francais s'élançcent 
hors de leur camp, les uns à pied, les autres à cheval, el char- 
gent avec fureur. Talbot, quoique blessé, lient bon. Un coup 
de couleuvriue l'alteint à la jambe et le reuverse sous son che- 
val. Les archers français l'entourent et le percent de leurs 
traits. Son fils, qui l'avait vainement engagé à fuir, meurt à 
ses côtés en s'efforçant de le protégers. Les Anglais, 
tomber leur chef, s'enfuient en désordre‘, Les uns veulent re- 
gagner leurs vaisseanx ? ou franchir la Dordogne au gué de 
Rozau ; les autres prennenl la route de Saint-Émilion, Un corps 
d'environ deux mille hommes, sous la conduite des seigneurs 


4. Les fossés du camp avaient été disposés de telle facon que de quelque côté que l'en- 
ne se présentät, était Hlroyé de plusdeurs points à La fus, dit M. Leo Dronyn (la 
Guienne militaire, L. €), qui ajoute qu'il a parfaitement reconnu, en 1862, la trace de 
ces fossés, lesquels, eumblés qu'ils étaient par les propriétaires r s, Cendaient dés 


durs à disparaire, 
2. L'Histoire de Gaston de Fotx dit que Pierre de Beanvan, avec les gens du comté 


le traité rapporté jar À 
Aieu d'Esconchy, LH, p. 41, note 
est un Breton, Ulivier Girl, qui eut l'honneur ile s'empare amère de 
“Talbot. Fragment iutétulé : le destrousse de. Talebol, dans un 0 da Hill. 
thèque Sainte-Geneviève (Histoire, LE 3, € 431); «f. Quicherat, édit, de Thomas Basin, 


édition de Ma- 


ris gmaginer ne penser La grande descontiture eh 
Leitre du 19 juillet 

7. 1 résulte de la lettre du Roi que des navires amenérent par la Donlogne une 
partie de l'armée; elle parle des Anglais qui se sauvérent «en leurs mavires. » 


rit qui lors fut entre 
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gascons, se replie en bon ordre sur Castillon et réussit à péné- 
trer dans la place. Ises Français, « lassés, travaillés, hors d'ha- 
leine, » renoncent à poursuivre l'ennemi; seul le comte de 
Penthièvre, avec ses troupes, donne la chasse aux fuyards 
dans la direction de Saint-Émilion. L'armée anglaise estanéan- 
tie : trente chevaliers et quatre mille soldats ont péri; dans la 
chaleur de l'action on a tué impitoyablement ‘. On rapporte que, 
de nos jours encore, on retrouve des ossements dans la plaine 
qui fut le théâtre de cette lutte sanglante, Du côté des Français 
les perles ont été sensibles; quelques-uns des chefs, l'amiral 
de Bueil, Jacques de Chabannes, Pierre de Beauvau sont bles- 
sés, mais sans gravité. 

Malgré le renfort amené par les seigneurs gascons, Castillon 
ne pouvait opposer une longue résistance : la ville capitula le 
20 juillet. De là, l'armée marcha aussitôt sur Saint-Énmilion ? 
et sur Libourne, qui ouvrirent leurs portes. 

Charles VII était encore à La Rochefoucauld”. Il accueillit 
avec grande joie la nouvelle de la victoire signalée remportée 
par ses troupes et fit aussitôt chanter un Te Deum. En rece- 
vant la gorgerette de Talbot, que Jacques de Chabannes lui 
avait envoyée : « Dieu face merci, dit-il, au bon chevalier! » 
Par une circulaire adressée à ses bonnes villes, il fit part de 
cet heureux événement et ordonna de rendre au ciel des ac- 
tions de grâces#. 


4. « Car mal w'estoit retenu prisonnier. » (Lettre du 19 juillet.) Pourtant l'Histoire 
de Gaston de Foiz dit : « Et de prisonniers il y en eult bien de sept à huit cens. » 
Etant dans la lettre du Roi + « Et beaucoup de prisonniers, desquels on n'a encores 
ent savoir le nombr 
de redlilion, en daté du 2 juille. Yuir Ordonnances, L. XIV, p. 280. 
C'est dans € dès le 33, il ordonna de faire une enquête sur certains 

duits à a prise de Castillon et qui avaient eausé parmi ses 

Voir Ms. fr. 48442, £ 46 (document publié en partie par 
, Histoire de la milice françoise, 1. 1, p. MG, et intégralement dans notre 
Supplément aux Preuves de Mathieu d'Escouchy, p. 34); Da Chesne, 108, f. 35 et 


4. Lettres des généraux des finances en date du 9 août 1463, ordonnant le paiement de 6 1.L. 
à Pierre de la Place, chevancheur de l'écurie du Roi, « pour Le defraver de partie de sa 
drspeuse qu'il à faicle à nous apporter en cest ville de Muntpellier lctres cluses dudit 

t les bonnes nouvelles de la descunt ares faiete sur les An- 
eva à pl Castillon en Peuregort, où le sire de Talebut et plusieurs autres 
signeurs d'Angleterre en grand mnbre avoyent esté Wuez et autres prins prsonmiers, 
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Nous avons laissé les comtes de Clermont et de Foix dans le 
Médoc. Afin d'empêcher le ravitaillement de Bordeaux, ils ra- 
vagèrent la contrée et firent main basse sur tous les vivres!. 
Puis ils se portèrent sur Castelnau, qu'ils assiégèrent le 
14 juillet : la place, défendue par Gaston, seigneur de l'Isle, 
n'opposa pas une longue résistance ?, Le comte de Cler- 
mont marcha ensuite dans la direction de Bordeaux; il parut 
devant Blanquefort, dont il espérait s'emparer par surprise; 
mais ce château, vieux donjon à six tours avec enceinte cre- 
uelée, était occupé par Gailhard de Durfort, seigneur de Duras, 
qui s'y élait enfermé après la défaite de Castillon; une première 
atlaque demeura infructueuse : il fallut en entreprendre le 
siège. Le comte de Foix, de son côté, traversa le Bas-Médoc et 
se présenta devant Cadillac à la tête d'environ quatre cents 
lances et de cinq à six mille arbalétriers. Le capitaine, un 
Gascon nommé Gaillardet, était venu devant Castelnau lui faire 
des offres de soumission. Le comte espérait que, durant la nuit, 
Gaillardet tiendrait sa promesse : vain espoir, il dut entre- 
prendre un siège en règle. La place était très fortifiée : Cha- 
bannes, le comte de Castres, le maréchal de Jalognes et Jean 
Bureau, arrivèrent avec huit cents lances et une puissante ar- 
tillerie. Pendant le siège, deux corps de troupes furent détachés: 
J'un sous les ordres de Saintrailles, alla s'emparer de Saint- 
Macaire; l'autre, commandé par le sire d'Albret, occupa Lan- 
gon et Villandraut ?, 

Deux siègesimportants étaient doncentrepris simultanément, 
l'un au nord, l'autre au sud de Bordeaux , et la eapitale de la 
Guyenne allait être attaquée à son lour, 


lesquelles nouvelles ledit seigneur fuit savoir par tout son royaume our en faire rendre 
graves À Dieu et fere solemniuez à eglises ainsi que bien faire se doit. » (Ms. fr. 26081, 
n° 6592.) — Les registres de délibé dionnent les « notables pro 
cessions » faites, à partir du 15 juillet, « pour la prperité du Roy et 1x desrontiture de 
Talebot et autres Anglois en Bordelois. » (Bibliothèque de l'École des chartes, 1. XXIV, 


citées plus 
3. Berry Chartier. 
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L'armée de réserve s’ébranla le 98 juillet‘; elle était com- 
mandée par le Roi en personne, qui avait autour de lui les 
comtes du Maine, d'Angoulême, de Castres, de Vendôme, d'l 
lampes et de Nevers. Charles VII s'arrêla à Libourne (8 aoû 
d'où il envoya assiéger Fronsac, qui n'opposa point de résis- 
tance. Puis, pénétrant dans l'Entre-Deux-Mers, il vint s'éta- 
blir (43 août) au château de Montferrant, à douze kilomètres 
de Bordeaux ?, Une partie de son armée campa à Lormont, sur 
la rive droite de la Garonne; uve autre, dont faisait partie 
Jean Bureau, alla renforcer devant Cadillac le corps du comte 
de 


de Bordeaux était une difficile entreprise. La ville 
avait trois enceintes, dont l'élendue formait une circonférence 
de près de six mille mètres. De grosses lours, au nombre de 
vingt, protégeaient les murs, défendus en outre par le fleuve, 
dont la largeur en cet endroit n'est pas moindre de six cents 
mètres?. Une flote imporlante gardait l'entrée du port. Il fal- 
lait à la fois opérer le blocus de la ville an moyen d'une armée 
navale, et mettre l'armée de terre à l'abri d'un coup de main. 
Charles VII avait rassemblé depuis longtemps des navires 
venus de Bretagne, d'Espagne, de La Rochelle : il les plaça 
dans l'embouchure de la Gironde , et fit construire à Lormont, 
sur les bords du fleuve, une vaste baslille, où il logea ses 
troupes el son artillerie, sous les ordres de l'amiral de Bueil, 
nommé lieutenant du Roi sur la mer et sur terre au delà de la 
Gironde #, el dont l'ascendant grandissail chaque jour”. De leur 
coté, les défenseurs de Bordeaux élevèrent sur la Garonne, à 
un kilomètre de la ville, une bastille « merveilleusement forte » 
pour protéger leur flotte. 


ar une lettre du Roi au chancelier Jouvenel et au sire de Torey, 
upplément aux preuves de Math. d'Escouchy, p. 87. Cf. Berry, 


Aäteau fort se trouvait sur La hauteur qu sépare Dasseus et Amharès; on y 
encre Les douves et un endroit qu'on appelle la place de Montferrand; mais les 
es en ont unstruire le ehtéau de Beauval, 1e bourg de Bassens et le Carbon= 


1, qui ut conan ls, Histoire complete de Bordeaur, 
tt. LH, p. 31 s Chdrau de La Gironde, p. FR. 
3. Voir Bon 1450, que M, Leo Uroiyn. Bordeaux, 874, in-d. 
4: Voir Fa ulnetion bingraphique au Jouvencel, Le. p. cv. 
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Roger, baron de Camoys, nommé sénéchal de Guyenne, 
avait pris le commandement après la bataille de Castillon, Il 
réunit l'assemblée des Élals et passa un trailé ! par lequel il s'en- 
gageait, moyennant le remboursement de ses dépenses, à 
assurer la défense de Bordeaux et des places qui restaient en- 
core aux Anglais. Les Bordelais redoutaient avant tout de 
retomber sous le joug de la France: ils déclarèrent qu'ils 
aimaient mieux mourir que de se soumettre ?, et s'en remirent 
à Camoÿs du soin de la résistance ?, Aussitôt, la solde des 
taines fut assurée; le procureur du roi ful chargé d'aller en 
Angleterre chercher du secours*; des mesures furent prises 
pour envoyer des renforts à Libourne, à Cadillac, à Blanque- 
fort ; on pourvul à la garde de la bastille en construction, des 
portes et des lieux fortifiés*. Il était d'autant plus urgent d'or- 
ganiser la défense que déjà des défections se produisaient dans 
les rangs des seigneurs gascons, et que certains , pressentant 
une défaite imminente, entraient en composition avec Charles 
VII®, Camoys avait autour de lui Thomas Clifton, les batards 
de Somerset et de Salisbury, et tous les seigneurs gascons qui 
étaient parvenus à regagner Bordeaux : le sire de Lesparre, le 
sire de Rauzan, le sire de Duras, etc. 


pi 


seigneur de Camoys demande à ceulx de la 
ent presté à la propre reqeste, el dont le corse 
le Hoy son souverain scigneur que ceulx qui estuient esleux pour gouverner 
promisdrent loyaument reubourser sans en avoir aucun dumaige, » Due 
copie du temps, dans Du Chesne, LU, L 31-33. 

%, « Je respondirent tous à une voix, eriaus jiteusement, qu'il avoient plus cher 
morir que venir à ladiete sugeecion du Hay. » Hem 


4.« Cy ensuit ce que 
eau, qu'il leur à loya 


aps leur gouverneur et en 
Lut ce qui fui semblerait bon, 
ir les gens d'armes, par quoy 


cores eslisoient, et lui prioient hub 
tant en fortiflicarions comme de trouver facon d'entrr 
resisleion peust estre faite contre le Roy. » Aer. 

4. Uu n'avait pas attendu cet appel désespéré des Bordelais pour préparer l'envoi de 
nouveaux secours, Duran le juillet et d'anht, on s'occupe de are partir un 
armée dont lord Bonvii che. Voir Proreedinys and ordmances, 
p.149, 164 et suit. ; Su 4-4 

5. La dépense s'élève à 17,800 francs à « sonne qu 
La requeste des trois estar du puis de Guienne, qui se 
amomnoye de Bonlelois. » 

8. Par lettres du 90 juillet, le come de Foix den 
de Lila, chevalier, seigneur de et de la Rivière, 
remis Castel que d'au 
non dit seigneur (he Rui) et à nous plusieurs seni 
touchant le fait de la eonqueste dudit puys. » Archives, JJ 4 


le ur de Camoys à mis À 
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Charles VII était, nous l'avons dit, au château de Mont- 
ferrant, appartenant à Bertrand, seigneur de Montferrant, 
l'uo des Gascons qui avaient violé leurs serments. Mais il 
ne restait point inactif : il allait et venait, se portant à Lor- 
mont, à Saint-Macaire, peut-être même à Cadillac', partout où 
se trouvaient ses gens, « donnant cœur et courage aux chefs 
de son armée et à tous ses gens de guerre?» Le 19 sep- 
tembre, un premier assaut fut livré à Cadillac : la ville fut em- 
portée, etles Anglais se réfugièrent dans le château; ils ne 
tardèrent pas à demander à capituler, offrant de payer dix 
mille écus et de s’en aller « chacun un blanc bâton au poing. » 
Ou consulta le Roi. Charles VII répondit qu'il avait assez d'ar- 
gent, et qu'il entendait avoir la garnison à discrétion. Les 
défenseurs de Cadillac finirent par céder : ils demeurèrent pri- 
sonuiers, et s’engagèrent à procurer la reddition de Bénauges 
et de Rions*, Le capitaine Gaillardet, Gascon d'origine, ent la 


4. Jean Chartier dit que le Roï se trouva en personne à l'assaut de Cadillac: « Le 
div-hnitième (al, 27 et 24) jour dudit mois de juillot, le Roy en personne, et son 04, 
assaillirent ladite place de Cadilae, laquelle d'abord fut prinse et emportée d'assault. » 
s'exprime le chroniqueur oMieiel (LU, p. 44), et la chose senblerait ne pouvoir 
€ contestée, Mais, d'abord, l'itinéraire du Roi nous le montre les 18, 27 ou 98 juillet 
Gjours indiqués par les diféréntes variantes) à La Rochefoucauld où à Angoulême. D'un 
autre eût, il est constant que l'assaut ne fut livré qu'après plusieurs semaines de siège, 
et le 49 Septembre seulement (Matl. d'Escouchy, L. D, p.64. Enfin, on voit par les 
détils de là eapitalation qu'au moment de l'asaut Charles VIE était devant Bordeaux 
(d., db). Une chronique un peu postérieure (cotée L 361, à la Bi. mationale) dit : 
« À la prise d'aucunes places fut Le Roï présent, car il est tiré en Angolesme et de Là 
audit pas do Bordeloys. + Ent, voici ce qu'en Hit à ce sujet dans les comptes du 
temps: « Pierre de Dinteville, escuyer, pannetier du Roy, xxY 1. qu'il avoit donné du 
Sie et me vi L. en seplembre pour avoir descouvert les chemins entre Genissac et 
Sainte neuf lioues de pays, et de Saint-Macaire au siège de Cadillac, afin que 
le Roy viers de sun hostel ÿ peussent passer aysement sans 
danger, el pour eschelles faites pour l'assaut dudit Cadillac. » — « Jehan de Somme- 
lan, escuyer, seigneur dudit licu, nt L XV $. en septembre pour avoir conduit le Roy 
ét douxe arblesriers et une bombarde depuis Tarhe (? jusques an siège devant Cadillac. » 


opte de Deauvarlet, F. 162 et 166 v». 
dura à Cadillac, le Roy fut 
de l'un à l'autre, pour fousjours ro- 
ge que ceux de la Bastille et du ravire. 
sÿ notre souverain seigneur ÿ travailla et peina grandement, en recon- 
le fil de son os et de son armée, en allant de plare en place, en 
aandant à ses armées et compagnies ce qu'ils avoient à faire. » Berry, 
3. Cf, Martial d'Auvergne, LIL, p (54. 
Eseonchy, 1. 1, "67. — Par ettres données à Saïnt-Macaire, au mois 
septeubre, Chart et reddition de Bénauges, en date du 
septembre, Ordonnances, L. XIV 
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tête tranchée‘. A la nouvelle de la capitulation de Cadillac, le 
seigneur de Duras traita avec le comte de Clermont pour la 
remise de Blanquefort, et, s'échappant à travers les marais, 
il parvint à gagner Bordeaux, 

Toutes les forces de l'armée royale étaient désormais con- 
centrées devant la capitale de la Guyenne. Le comte de Cler- 
mont était établi du côté du Médoc. La ville se trouva ainsi 
complètement bloquée, et la famine commença bientôt à s'y 
faire sentir. D'autre part, dans le camp de Charles VII, une 
épidémie se déclara, et fit d'inquiétants ravages?. Le grand 
maître Chabannes fut emporté; Pierre de Beauvau mourut 
aussi, soit de la peste, soit par suite des blessures reçues à 
Castillon ?. 

Les Bordelais avaient vu successivement tomber toutes les 
places qui s'étaient efforcées de résister. D'un autre côté les An- 
glais commençaient à se lasser d'une lutte sans espoir. Pour 
prévenir toute désertion, le baron de Camoys avait fait dégréer 
les navires qui se trouvaient dans le port. Des conflits s'éle- 
vaïent chaque jour entre les Gascons, acharnés dansune résis- 
tance où leur vie était engagée, et les Anglais qui se désinté- 
ressaient du sort des armes. Un conseil fut tenu; on décida 
qu'un sauf-conduit serait demandé au Roi pour entrer en 
composition. 

Dans les derniers jours de septembre, cent notables habi- 
tants, gens d'église, nobles, jurats et bourgeois, se rendirent 
au château de Montferrant. Admis en présence de Charles VII, 
ils lui demandèrent de les recevoir à merci, offrant de remettre 
entre ses mains la ville de Bordeaux, moyennant qu'ils eussent 
la vie sauve et qu'ils conservassent leurs biens. Le Roi ré- 


4. Mathieu d'Escouchy, L. 1, p. 56 ; Histoire de Gaston de Foire. 

2. « La mortalité estoil très grant en nostre ost par terre el encores plus où mavire, 
qui estoit chose de très grant esbahissement à toutes manières de gens. » Lettre de 
Charles VII en date du 38 octobre. 

3. La mort de Jacques de Chabannes. mit fin à un di 
et Jean de Bueil, relativement au rôle joué par ev 
honneur de la victoire, Voir l'ntroduetion biog? 
GG el suiv, — Parmi les documents iaventori 
de Louis XI (Ms. #. 2809, £ 81), se trouvait « 
ilhon. » 


ï s'était élevé entre lu 
chacun s'attribuant 
e de M. Favre au Jouvencel, 
ours au commencement du règne 
nformacion sur la baaille de Cas- 


Google 


282 HISTOIRE DE CHARLES VI. 1453 


pondit en personne à la dépulation : « Si vous n'avez charge 
« d'autrement parler, dit-il, vous avez sûreté de venir de- 
« vers nous et de vous en rélourner : vous pouvez dresser 
« votre chemin du retour quand bon vous semblera ; car de la 
requête que nous faites ne ferons rien, attendu les grandes 
fautes que par ci-devant avons trouvé en vous, Et c'est notre 
intention, à l'aide de notre Créateur, d'avoir la ville, tous 
ceux qui sont dedans, et leurs biens, à notre plaisir el vo- 
lonté, pour de leurs curps prendre punition selon ce qu'ils 
« ont offensé pour avoir été contre leurs serments et féautés 
« à nous faits par ci-devant, en telle manière que ce sera 
« exemple aux autres et mémoire au temps à venir. » 

La dépulation, loute troublée et « moult dolente, » seat 
déjà le chemin de Bordeaux, quand survint Jean Bureau : 
« dit-il, je viens d'autour de la ville, et j'ai regardé n bien 
« visité à mon pouvoir les places convenables à asseoir votre 
« arlillerie; mais si Lel est votre bon plaisir, je vous promets, 
«et sur ma vie, qu'en peu de temps je vous rendrai la ville 
« loute détruile et dévastée par vos engins volants, en telle 
« manière que ceux qui vivent dedans ne sauront où tenir, et 
« vous les aurez du tout à votre bon plaisir et volonté. — 
« Faites bonne diligence, reprit le Roi, car mon intention n'est 
« pas de partir d'ici sans les avoir mis en mon obéissance?, » 

Les hostilités reprirent avec vigueur, Une nouvelle flotte, ar- 
rivée de La Rochelle*, était venue renforcer celle qui était 
établie en face de la bastille de Lormont. La bastille construite 
par l'ennemi sur la rive opposée fut attaquée sans relâche. Les 
Bordelais, de plus en plus pressés par la famine, craignirent de 
se Lrouver à la merci du vainqueur. Dans les premiers jours 
d'octobre, Camoys fit des ouvertures à Joachim Rouault qui, 
pendant l'occupation française, avait rempli les fonctions de 
connétable de Bordeaux; il lui offrit un sauf-conduit pour 
venir dans la ville et recevoir les propositions des habitants. 


a 


4, Mathieu d'Escouchy, LI, p. TL 

2. Hd, ibid. 
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condlier avec les faits 
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Rouault, ayant obtenu l'agrément du Roi, vint trouver Camoys, 
qui lui fit bon accueil, Un nouveau conseil fut lenu : on décida 
qu'une députalion serait envoyée à Lormont pour traiter avec 
les représentants du Roi. 

Le vendredi 5 octobre avant midi, la députation, à la tête de 
laquelle était le baron de Camoys, se présentait à Lormont. 
Elle fut reçue par l'amiral de Bueil, qu'entouraient les commis- 
saires désignés par le Roi, savoir le chancelier, Jean d'Estoute- 
ville, Louis de Beaumont et Jean de Chambes. On diîna en 
T'hôtel de l'amiral, et on Lint une première conférence, qui 
n'aboulit à aucun résultat. La députation revint le lendemain. 
On rouvrit les pourparlers, sans arriver à un accord, Les Bor- 
delais consentaient, moyennant que le Roi leur donnât des 
lettres d'abolilion, à rendre laur ville, en renonçant à tous privi- 
lèges el en payant une somme de cent mille écus; les commis- 
saires royaux exigeaient le paiement de cent mille marcs 
d'argent et demandaient la livraison aux mains du Roi de 
vingt personnes à son choix. Camoys, pendant ce lemps, avait 
jeté avec l'amiral de Bueil les bases d'un traité réglant les con- 
ditions relatives aux Anglais, à leur flotte, à leur artillerie, aux 
facilités qui leur seraient données pour se rendre en Angle- 
terre, avec denrées el marchandises, et pour emporter tous 
leurs biens meubles. Cet arrangement, qui paraît avoir été 
conclu dès le 5 octobre! fut signé définitivement le 8; il por- 
tait reddition de la bastille et remise de tous les prisonniers 
qui avaient été faits ?. 

Le 9 octobre, Camoys, accompagné de huit ou dix notables, 
tant Anglais que Bordelais, vint trouver le Roi au château de 
Montferrant. « Sire, dit-il, je viens devers vous et vous amène 
« ces chevaliers, écuyers ot bourgeois de la ville de Bordeaux, 
< vous suppliant qu'il vous plaise leur remettreet pardonner l'of- 
« fense qu'ils ont faite et commise envers vous, et leur donner 
« abolition de corps et de biens meubles et immeubles, et ils 


4. Certaines des stipulations devaient. rere 
moins qu'il ne faille lire avt au livu d 
copie non authentique. 

2, Ce trailé ne se Lrouve que dans le ms. fr. 5909, f. 243, el encore incomplet. 1 à 
été publié pour la première fis dans l'édition du Jouvencel, 1 1, p. 364. 
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« renonceront à tous privilèges. Si vous baillerai et mettraien 
« votre obeissance la ville et cité de Bordeaux, et de plus il vous 
« donneront cent mille écus. Vous pourrez toujours prendre 
« d'eux ce qu'il vous plaira. Pour Dieu, Sire, ayez pitié et 
« merci d'eux. » Sans répondre à Camoys, Charles VIL fit 
sortir la députation et tint conseil. Il fut unanimement reconnu 
qu'il fallait accepter ces propositions, tout en maintenant la 
condition posée à Lormont, savoir la remise de vingt des plus 
coupables, entre lesquels les sires de Lesparre et de Duras. 

Cette décision prise, les députés furent rappelés et on leur 
fit connaître les intentions du Roi. Camoys se récria, discuta 
longuement, et finit par céder, moyennant que les vingt sei- 
gneurs auraient la vie sauve et que le Roi se contenterait de 
les bannir à perpétuité". 

Le même jour des lettres patentes étaient données, par les- 
quelles le Roi, sur la supplication des habitants de Bordeaux, 
leur accordait pleine et entière abolition, moyennant le paie= 
ment de cent mille écus, mais en retenant leurs privilèges jus- 
qu'à son bon plaisir et en exemplant de l'amnislie vingt 
personnes, auxquelles toutefois il accordait la vie sauve et 
l'autorisation d'emporter autant de biens meubles qu'elles 
pourraient ; le Roi autorisait en outre quarante des habitants à 
se retirer où ils voudraient, emportant leurs biens meubles, 
avec faculté de pouvoir, dans un délai d'un mois, vendre, 
donner ou transporter leurs héritages*. 

Le 12 octobre, douze otages, moitié Anglais moitié Gascons, 
furent livrés en garantie du traité. Le 14, les autres otages et 
Ja bastille furent remis aux gens du Roi. Conformément au traité, 
les portes de la ville devaient s'ouvrir Le 16; un délai de trois 
jours fut accordé : c'est seulement le 19 que les bannières de 
France floltèrent sur les tours de Bordeaux ?. Les Anglais com- 


4. Mathieu d'Escouchy, . e. 
2. Ces lettres se lrouvent, en copie du temps, dans le registre X12 8605, f. 179, aux 
Archives nationales, et à là Bibliothèque natiomle, dans Le ms. fr. 5909, f. 241 ve, et 
dans Du Che Îles ont été publiées dans le recueil des Ordonnances, 
Le NIV, p 
3. 


ce qui est établi par une cireulaire du Roi, en date du 28 octobre, que l'on 
trouvera aux Pièces justificatives. On remarquera la parlite conformité du récit de 
Mathieu d'Escouchy avec celte source officielle (voir 2. N, p. 76) 
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posant la garnison purent se retirer avec les honneurs de la 
guerre. Fidèle à ses habitudes de libéralité à l'égard des 
vaincus, Charles VII fit distribuer un éeu à chacun d'eux, et, 
pour protéger leur embarquement, les fit accompagner par ses 
hérauts, officiers d'armes et gens de guerre! 

Il ne restait que deux places à soumettre : Rions et Bénauges, 
comprises dans la capitulation de Cadillac, avaient refusé d'ou- 
vrir leurs portes. Ce n'étaient point les Anglais qui résistaient 
ainsi, c'étaient les Gascons. Il y eut même des rixes entre 
Anglais et Gascons. Charles VII, dédaignant d'employer la 
force pour triompher de cette opposition, fit bloquer étroite- 
ment les deux forteresses : prises par la famine, elles durent 
se rendre *. 

Le Roi ne fit point aux Bordelais l'honneur d'entrer dans 
leurs murs, Quand le dernier Anglais eut disparu du sol de la 
Guyenne, il partit pour Lusignan, d'où il regagna Montils-les- 
Tours, laissant, pour présider au gouvernement de la province, 
le conte de Clermont, assisté de Jean Bureau et de Théodore 
de Valpergne. 

En moins de cinq mois la seconde conquête avait élé opérée. 
Ce grand résultat, si brillamment obtenu, et auquel Charles VIL 
avait pris une notable part, fut célébré par des réjouissances 
publiques. Une des premières médailles qui aient été frappées 
est consacrée à en perpétuer le souvenir. On y voit, au droit, 
Charles VII armé en guerre, l'épée nue, au galop de sa mon- 
ture ; sur le revers, le Roi est assis en majesté, tenant l'épée 
d'uue main et le sceptre de l'autre. La légende du revers est 
ainsi conçue : 


REGNA PATER POSSIDENS, IN PACEQUE LILIA TEN 
Hosrigus FUGATIS, REX, VIVUS, SEPTIME REGNANS 
KAROLE, FEROX REBELLIBUS, SUBDITIS EQUUS, 
ERGA TUOS JUSTUS, IN HOSTIS FORTIS ET VERAX *. 


4. Miieu d'Escouchy, 2. 1, p. 7. 

LA #bid., p. 78. 

3. Voir le curieux mémoire de M. Valle de Viriville : Notice historique sur la mé- 
daille frappée à la monnaie de Paris en souvenir de l'expulsion des Anglais de 
1415 à 1460. Paris, s. d. (HMGT), gr. in-Bo de 83 pages. — L'auteur ÿ décrit huit types 


Dati: GOOGLE 


286 HISTOIRE DE CHARLES VIT. 145 


L'œuvre commencée par Jeanne d'Arc, dont le Roi pour- 
suivait alors la réhabilitation auprès de la cour de Rome, 
était heureusement et définitivement accomplie : les Anglais 
étaient « boutés hors de foule France. » Charles VII avait bien 
mérité ce surnom de vic{orieux que la reconnaissance publi- 
que lui décerna, et qui a élé consacré par la postérité. 


diférents, Le premier 1ype fut frappé en 1451, après la première campagne de Guyennt. 


L'exergue perle : 
QVANT JE FY FAIT SANS DIFERANCE 
AY PRYDENT ROL au LE Die 
{UN OBFISSOIT PARTOVT EX FRANCE 
Fons À CALAIS QYL EST FORT LIEN 


Un auire igpe, qui parait être de 1454, offre l'exergue suivant : 


Goma, FAX, TIbt tr, NEX KAROLE, LAVSQUE PERENNIS : 
REGNUM FRANCORUM TANTO DISCRIMINE LABENS, 
HOSTILE RABIE VICTA VINTUTE REPORNAN 

Cmisi CONSO LEGIS ET AUMLIU. 


squer que ces médailles diet fappées, à un grand nombre 
en argent, en cuivre doré, qu'elles se ÿ 

es, is parmi Les simples ar. 
w sorte de médaille militaire qu'on portait sur le pectoral de 
qui se conserva ensuite dans Les Éilles. 
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CHAPITRE X 


LA CAMPAGNE DE LOMBARDIE 


Conséquences de Ia mission dipl 
Iations de Charles VII avec l'Armgun et avec la 
sadeur Florentin n'a pos lieu, — La campane de Charles VIL contre le due de Savoie favu= 
rise Sforza, mais Î n'obtient pas d'assistance armée en ltatie, — Nouvelle mnbassade des 
Florentiss au Rol; instructions qu'elle reçoit. — Dispositions favorables de Charles VIL. 
— Ambassade du Roi en Halie. — Arrivée des ambassadeurs florontins à Lyon. — Négo= 
“iations avec le marquis de Muntferrat ; instructions envoyées par Charles VIT à Jean Cossa,. 
— Nouvelles instructions de la république do Florence à Asciajuoli, — Démarches réité. 
rées do Sforea auprés du Roi, — Arrivée do l'ambassadeur florentin à Tours : traité du 
épulant Le passés du rol Ronë on Lombariis à ls téta d'uns armée. — Départ du 
éprouve pour se rendre en Talie. — Attitude du due de Savoie, 
de lui lisser traverser ses états; intervention du Roi; intervention du Dauphin. 
— Vues personnelles de ce il prend les armes contre son beau-père. — La roi René 
reçoit des offres de h république de Gênes et en profite pour gagner l'Italie par mer. = Le 
‘ue de Savoie, en présence de Pauitude menaçaute de son genre, lui livre passage ; dessein 
du Dauphin sur Gênes, cuntrecarrés par le roi René, qui le décide à bare en retraite, — 
he à s'allier avec 
, son entréo en campagn 
4 interrompre les opération 
des auspices de Nicolas V. Dispusitions des Florentins et de Sforen, — Rrusque 
rai René, — Ambassade do Slorza au Hoi; et produit à Ia euar da Francs par lo re 
traite du roi Lens ; m «de Charles VI, — Appréciation du rôle de René, 


La « guerre de Catalogne. » — Ré 
sstille, La diversion soutinités par au 


Quelles avaient été les conséquences des négociations enta- 
mées par Angelo Acciajuoli, au nom de la république de Flo- 
rence et du duc de Milan, et du traité conclu à la date du 
21 février 1452 ? 

Nous avons vu que, dans ses dépêches, l'ambassadeur flo- 
renlin f. L'allusion à la « guerre de Catalogne. » Il supposait 
que Charles VII, une fois la paix faite avec l'Angleterre, em- 
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ploierait ses gens d'armes à quelque expédition ; il estimait 
que l’« entreprise de Catalogne » serait la plus facile, celle où 
il aurait la plus juste querelle. 

L'atteution de Charles VII était attirée en ce moment au- 
delà des Pyrénées, à un double titre : par la revendication 
de certains droits de la reine Marie d'Anjou en Aragon, par la 
lutte engagée entre la Castille el la Navarre à l'occasion de la 
querelle du prince de Navarre avec son père. 

Par son testament en date du 16 septembre 1420, Yolande de 
Bar, reine d'Aragon, avait fait donation entre-vifs à sa fille 
Yolande, reine de Sicile, de tous ses biens meubles el immeu- 
bles. Celle-ci, à son tour, par un acte passé à Saumur le 16 fé- 
vrier 1440, avait donné à sa fille Marie d'Anjou, reine de 
France, la baronnie de Coçentayna au royaume de Valence, et 
les baronnies de Burgia et de Magallon en Aragon, avec ces- 
sion de tous ses droits sur les royaumes de Valence et d'Aragon 
et sur la principauté de Catalogne. En outre, par le contrat de 
mariage de Yolande d'Aragon avec Louis, roi de Sicile, une 
somme de cent soixante mille florins avait été assurée à Yo- 
lande, et cent mille francs restaient dus sur cette somme. 

Peu après la mort de sa mère, Marie d'Anjou réclama de la 
couronne d'Aragon la délivrance des terres qui lui apparte- 
aient du chef de Yolande et le paiement des cent mille francs. 
A partir de 1446, de nombreuses ambassades furent envoyées, 
de multiples réclamations formulées, sans qu'aucune satisfac- 
tion pût être obtenue*. Au mois d'avril 4450, Michel Nig: 
bassadeur de la reine d'Aragon (qui avait élé chargée par Al- 
phonse V de suivre l'affaire) se rendit à la cour de France : 
des conférences furent lenues en présence de la Reine ; elles 
furent sans résullat*. On était à la veille d'une rupture :le droit 
de marque fut dénoncé; nous avons des lettres du 17 dé- 
cembre 1450 par lesquelles Charles VIE suspendait jusqu'à la 
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2. Voir le volumineux dossier de ces néga 
cartes, 1 5% 

3. Archives, 3 595, n° 2 

vint en ambassade de la part d 

ment aux preuves de d'Escouchy, pi 


tions aux Archives nationales, Trésor 


née Berrard Aubert, chevalier catalan, 
n, et reçut du Roi 750 écus.— Supplé- 


» Google hat 


SCONSIN 


1452 LA CAMPAGNE DE LOMBARDIE. 289 


Saint-Jean de l'année suivante les actes d'hostilité à l'égard du 
roi d'Aragon, dans l'espoir que, d'ici là, un accord pourrait 
s'établir. Au mois de mars 1451,une huitième ambassade partit 
pour l'Aragon : elle n'aboutit pas plus que les précédentes, Au 
moment où Angelo Acciajuoli se trouvait à la cour (janvier 
1452), le comte de Dunois reçut une lettre du roi d'Aragon lui 
annonçant l'envoi d'une ambassade vers Charles VIL*. Cette 
ambassade arriva le 23 mai’. Au mois de juin, les amb 
deurs aragonnais étaient à Blois, attendant l'expédition que le 
Roi devait leur donner. 

En dehors de cette cause de conflit entre la France et l'Ar: 
gon, la querelle du prince de Navarre avec son père, le roi de 
Navarre Jean II, frère d'Alphonse V, faillit entraïner une in- 
tervention armée de Charles VII : le roi de Castille avait pris 
le parti de Don Carlos ; la guerre s'était allumée entre la Cas- 
tille et le Navarre, et le roi de Castille sollicitail le Roi d'agir 
contre le roi de Navarre. 

Les relations de Charles VII avec la Castille, dans ces der- 
nières années, n'avaient été ni fréquentes, ni importantes. 
L'indolence proverbiale de Jean II, sa nullité comme souverain 
et mème comme homme privé’, ne permettaient guère de 
profiter des avantages que l'alliance caslillane pouvait offrir, 
Quand, en 1450, Charles VII réclama de Jean II une déclara- 
tion authentique constatant qu'il avait eu pour agréable la 
rupture avec l'Angleterre et le recouvrement de la Normandie 
opéré par les armes royales, quand il lui demanda, aux Lermes 
des traités, son concours pour chasser les Anglais de la 
Guyenne, il se heurta à des hésitations, à des résistances, et 


1: Arelies, J 605, n° 29. 
2. Dépêche du 6 murs 1432. Archives de Florence. 
3. La date est ivée pur une annolation de là lettre de La reine 1! 
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mème à des récriminations qui avaient lieu de le surprendre 
de la part d'une puissance jusque-là si fidèle à l'alliance avec 
sa couronne. Îl fallut une longue et épineuse négociation‘ 
pour oblenir Ja déclaration demandée*?. Aussi le Roi ne mon- 


tra-t-il pas un grand empressement à répondre, soit aux sol- 
licitations du prince de Navarre?, soit aux instances du roi de 
Castille en sa faveur*. Pourtant il se décida à entrer dans les 
vues de Jean IT de Castille : il agil auprès du comte de Foix 
qui, adversaire de Don Carlos, et s'autorisant indument de son 
litre de lieutenant général du roi de France, avait réclamé 
près de Jean II au sujet de l'allilude prise par ce prince”, et 
fit défense au comte, ainsi qu'à ses autres vassaux, d'assister 
le roi de Navarre dans sa lutle contre le roi de Castille. Con- 
lormémeut au désir manifesté par Jean If, il donna, au mois 
d'avril 1451, des lettres patentes où étaient exposés les motifs 
de la rupture avec l'Angleterre ?, etenvoya Jean d'Aulon porter 
ces lettres en Castille”, Enfin, au mois de janvier 1452, sur la 
requêle présentée par un ambassadeur castillan ?, il fit partir 
le même ambassadeur pour faire publier à Bayonne la guerre 
contre le roi de Navarre et ses partisans, ennemis de Don 
Carlos ", Le 6 mars Jean Il donnait des lettres portant déclara- 
tion de guerre, au nom du roi de France, à Jean, roi de Na- 
varre"t. “ 

On ne voit point pourtant que, ‘soit à l'égard de l'Ara- 


s contenus dans le ms. latin 6624, F. 61,65, 66, 74, 54, 
s du roi de Gastille en date du 12 septembre 1460. Ms. tan 60%, £ 
3. Ms, lalin 1 212. 

4. Lettres du roi de Castille en date du 24 avût 1450. Ms. latin 59364, £ 211, et 
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gon', soit à l'égard de la Navarre, les choses aient été poussées 
plus loin : la diversion sur laquelle l'ambassadeur floreutin 
paraissait compter pour paralyser l'action d'Alphonse V en 
Italie ne se produisit point. 

Il n'en fut pas de même du côté de la Savoie : l'expédition 
de Charles VII, au mois de septembre 1452, fut fort utile à 
Sforza, direclement menacé alors par le duc de Savoie?. Mais 
les troupes royales ne franchirent pas les monts, comme 
l'espérait Sforza, el comme, à ce moment même, il en avait 
fait au Roi la demande expresse. La république de Florence, 
en présence du danger qui la menaçait, avait, elle aus 
sisté pour une promple intervention?, A la fin de septembre, 
une mission nouvelle fut donnée à Angelo Acciajuoli, auquel 
fut adjoint Francesco Ventura, Les instructions remises aux 
deux ambassadeurs portent la date du 28 seplembre. Le Roi 
était sollicité d'entrer en Italie à main armée pour protéger la 
République contre les entreprises du roi d'Aragon. Celle in- 
tervention permettrait à la « Lrès glorieuse maison de France » 
de recouvrerles royaumes qui lui appartenaient, el de procurer 
par là à la race des rois très chrétiens une incomparable gloire. 
Le roi aurait pour auxiliaire, avec la république de Florence, 
le duc de Milan et la communauté de Gènes, Dans le royaume 
de Naples, la majeure partie des grands et du peuple se décla- 
reraient en faveur de la France. Le Roi devrait venir en per- 
sonne ou envoyer un représentant avec des forces considé- 
rables, en rapport avec la réputation d'un si grand prince et 
avec une entreprise aussi ulile et aussi glorieuse pour sa 


4, Nous avons la trace d'une ambassade de Gancourt à Naples auprès du roï d'Aragon 
dans le courant de l'année 1452 (Ms. fr. 20683, L 48, el Piéces originales, 1 
Gatcounr, ne 63). Peut-être se rattachai-elle aux diMicultés dont nous arons parl 
dessus et prévint-lle la rupture. 

2. Voir lettre de Sforza à Antoine de Tricio, 15 octobre 1459. Ms. italien 1601, £. 213. 
Lettre du 19 sepleubre 1452; elle est'en eupie du temps dans le Ms. fr. 5009, 


4. Désignation faite le 16 septembre d'Angelo Acciajuoli et de François Ventura pour 
se rendre en France. Arelives de Florence, Signeri. Legusione e Commissari, 6, 
£. 123. 

5. Instructions aux anulassadeur, Morentins, Archives dé Flu 
ete, L 26-40 ve. Éditées par Fabroni, L I, p. 200211. 
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maison : il ne fallait pas moins de quinze mille chevaux. Le 
Roi pouvait être assuré du concours de la république de Flo- 
rence et du duc de Milan, La République mettrait sur pied trois 
mille cinq cents ou quatre mille cavaliers; le due au moins 
quinze mille. Il serait formellement stipulé qu'aucune paix ne 
pourrait être conelue sans l'assentiment du Roi. 

Point n'était besoin de tant insister auprès de Charles VIL 
pour qu'il remplit ces engagements : il en avait fait donner 
l'assurance à Sforza par un nouvel ambassadeur‘, et celui-ci 
l'en avait remercié à la date du 5 octobre*. Le duc était telle- 
ment satisfait des bonnes dispositions du Roi qu'il se proposait 
de lui envoyer un ambassadeur, en même temps que ceux de 
la république de Florence, pour lui exprimer loute sa grati- 
tude et l'engager à appuyer énergiquement la revendication 
du royaume de Naples par le Roi René*, En attendant le dé- 
part de son ambassadeur‘, Sforza combinait avec le bailli 
Dresnay, gouverneur d'Asti, les opérations à entreprendre” ; 
il ne doutait pas qu'avec l'appui du roi de France il ne pût 
recouvrer -loutes les possessions que ses ennemis lui avaient 
enlevé 

Informé de la prochaine venue de l'ambassade des Floren- 
tins ct du duc de Milan, Charles VII écrivit à celui-ci (27 oc- 


1. Nous aions nommé plus haut cet ambassadeur; 
crétaire du R 
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tobre) que son intention était d'envoyer lui-même des ambas- 
sadeurs en [tajie ‘; il désirait, afin que les négociations pussent 
aboutir plus rapidement, que le départ de l'ambassade fût 
différé jusqu'au moment où ses envoyés seraient à Milan ct 
auraient élé entendus par Sforza*. Fouquet de Vachères, 
porteur de cette lettre, était chargé d'en remettre également 
une à la république de Florence. 

Dans l'assemblée du clergé tenue récemment à Bourges, il 
availété décidé que l'archevêque de Tours se rendrait à Rome 
pour en communiquer les résullals au Pape. Mission lui fut 
donnée de s'arrêter en passant à Milan et à Florence, et Jean 
Cossa, conseiller du roi René, lui fut adjoint, Les deux ambas- 
sadeurs partirent au mois de novembre, porteurs de lettres 
du Roi pour Sforza et pour les Florentins. Le Roi annon: 
que Bordeaux venait d'ouvrir ses porles aux Anglais, el que cet 
événement absorbait toute son attention; il donnait de bonnes 
espérances pour le printemps; il annonçait qu'il avait décidé 
Le duc de Savoie à abandonner les Vénitiens®, 

Sur ces entrefaites, les ambassadeurs florentins arrivèrent à 
Lyon près du Roi*. Is reçurent un gracieux accueil. Mais les 
événements qui venaient de s'accomplir en Guyenne rendaient 
impossible toute intervention armée en Italie : c'est par les 
voies diplomatiques que, pour le moment, on était réduit à 
agir. Il fut convenu que les ambassadeurs se rendraient au- 
près du marquis de Montferrat et de son frère, pour tacher, de 
concert avec les envoyés du Roi, de les amener à un accord 
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avec le duc de Milan, et qu'ils reviendraient au mois de jan- 
vier, en compagnie d'un ambassadeur de Sforza!. Charles VIT 
ne renonçait point toutefois à porter secours à ses alliés : mal- 
gré la nécessité de marcher contre les Anglais en Guyenne, il 
résolut de laisser à Lyon un corps d'armée de deux mille cinq 
cents hommes, prêt à franchir les monts sur la réquisition des 
Florentins et de Sforza?, 

Les négociations avec le marquis de Montferrat et son frère 
Guillaume n'aboutirent pas aussi facilement qu'on l'espérait. 
Les obstacles vinrent d'un côté où on ne les attendait point. 
Les Montferrat acceplaient de s'en remettre à l'arbitrage du 
Roi (ils l'avaient déjà fait, on l'a vu, par un acle en date du 
8 juillet précédent) ; mais Sforza ne voulait s'y soumettre que 
pour les faits accomplis postérieurement à la convention passée 
par lui avec Charles VIL. En outre, dans le but d'intimider le 
marquis et de le forcer à faire la paix, il se préparait à employer 
la voie des armes. A cette nouvelle, Charles VIT envoya à Jean 
Cossa une lettre contenant ses instructions (12 janvier 1453). 
« Nous serions bien desplaisans, disait-il,que les choses cheus- 
sent en grande aigreur. » Jean Cossa avait charge de se rendre 
auprès de Sforza, en compagnie de Pierre des Barres, porteur 
de la lettre, pour obtenir un sursis ou une trêve de six mois; 
plutôt que de rompre la négociation entamée, on devait se con- 
LenLer de l'offre faite par Sforza?. 
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Le 96 janvier 1433, la république de Florence donnait de 
nouvelles instructions à son ambassadeur Angelo Acciajnoli. 
Estimant avec raison que la présence des Anglais à Bordeaux 
devait empêcher Charles VII d'agir en personne, la Seigneurie 
sollicitait l'envoi du roi René, ou tout au moins de son fils le 
duc de Calabre, avec deux mille chevaux. Elle s'engageait à 
verser six mille francs par mois ; le roi René ou son fils auraient 
le commandement de toutes les troupes florentiues pendant la 
durée de la guerre. L'ambassadeur devait presser le roi René 
de passer en Italie pour conférer avec le due de Milan et obte- 
nir le concours de la marine de Gênes. Avant de se rendre en 
France, il avait mission de s'entendre avec le duc de Milan’. 

Gelni-ci avait envoyé au Roi un ambassadeur, relalivemeut 
à l'afaire du marquis de Montferrat. Nous avons les instruc- 
tions données par Sforza à la date du 2 février. IL insistail sur 
la nécessité où l'attitude déloyale des Montferrat le mettait d'ag 
à main armée contre eux : c'était, d'ailleurs, le seul moyen de 
les amener à faire la paix. Il priait le Roi d'enjoindre au bailli 
Dresnay de rompre avec les Montferrat, lesquels faisaient dire 
dans toute l'Italie qu'ils étaient en bonne intelligence avec le roi 
de France; une fois délivré de Lout souci de ce côlé, Sforza se 
proposait de tourner loutes ses forces contre les Vénitiens?. 
Dans un posl-scriptum du 4, le duc faisait part à son envoyé 
de l'initiative que le Pape, sur les vives instances du roi d'Ara- 
gon et des Vénitiens, s'était décidé à prendre en faveur de la 
paix?. Le même jour, il écrivit au Roi pour le mettre au cou- 
rant de la situation et lui annoncer le prochain départ d'Accia- 
juoli*. Le 13, au reçu d'une communication faite au nom du 
Roi par l'archevêque de Tours et Jean Cossa, Sforza lui adressa 
une nouvelle lettref. Le lendemain, il remit à Cossa un mé- 
moire résumant tous les fails, avec mission de Je communi- 
quer au Roi et au roi René‘; enfin, le 17, il donna à Acciajuoli 
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des lettres de créance pour ces deux princes, pour le Dauphin 
et pour le due de Calabre'. 

L'ambassadeur florentin arriva à Tours au commencement 
de mars; il y reçut un message de Sforza, lui faisant part des 
relations que les Montferrat entretenaient avec le roi d'Aragon 
etles Vénitiens, qui avaient envoyé des ambassadeurs afin de 
contrecarrer les desseins du Roi*, et des ouvertures faites par 
le roi d'Espagne, qui manifeslait le désir d'entrer dans la ligue 
contre le roi d'Aragon”. Acciajuoli ne tarda pas à conclure un 
traité (en date du 1 avril), aux Lermes duquel le roi René devait 

atrer en Italie le 15 juin au plus lard, à la tête d'une armée de 
deux mille quatre cents cavaliers, pour secourir le duc de Milan 
et la république de Florence et combattre leurs ennemis. Seul 
le Pape élait excepté du traité, La République allouait au roi 
René une somme de dix mille florins d'or par mois; elle devait 
lui remettre le commandement de toutes ses troupes. La pro- 
ision d' nt commencerait à courir un mois avant l'arrivée 
du prince; une fois parvenu, soit dans le comté d'Asti, soit à 
Alexandrie, René loucherait une somme de vingt mille florins. 
Le roi René et la république de Florence pourraient se délier 
de leurs engagements en se prévenant mutuellement deux 
mois à l'avance, et la République demeurerait quitte de toute 
obligation moyennant une indemnité de vingt mille florins pour 
les frais du retour des troupes françaises. Si René voulait re- 
venir en France ou en Provence, ilen aurait la faculté, pourvu 
qu'il fit venir son fils, le duc de Calabre, qui serail constitué 
généralissime à sa place*. 

On voit que Charles VII n'intervenait pas dans ces arrange- 
ments, conclus pourtant sous ses yeux et avec sa participation; 
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mais il promettait de remettre à son beau-frère le soin de ré- 
gler tout ce qui concernait les affaires de la France en Italie, 
et de lui prêter assistance ; il était d'ailleurs animé des plus 
amicales dispositions : « J'espère, dit-il à l'ambassadeur, que 
« la ligue que j'ai conclue sera éternelle. 

La nouvelle des arrangements pris à Tours arriva prompte- 
ment à Florence, et y fut accucillie avec une vive allégresse?. 
La Seigneurie adressa aussitôt au roi René une lettre de félici- 
tations, en le priant de hâler sa venue ?. René ne reçut cette 
lettre qu'à son arrivée en Provence. Il avait quitté le 4 mai son 
château d'Angers, en compagnie de Jean Cossa, de Guy de La- 
val, seigneur de Loué, et d'autres seigneurs de sa cour, et 
salué le Roi au passage. Celui-ci remit à Jean Cossa des ins- 
tructions, et le chargea de visiter le due de Milan, les Floren- 
tins, le marquis de Montferrat et le Pape. René arriva en 
Provence au commencement de juin; le 29, il était encore à 
Aix; où il rédigea son testament °. 

Les préparatifs de l'expédition avaient relardé son entrée en 
campagne. Le 4 juillet, de Sisteron, il écrivait à Sforza qu'il se 
disposait à aller le joindre, et qu'il le liendrait au courant de 
sa marche : « J'ai honte, disait-il, de vous écrire du fond de 
ces montagnes. Bientôt, avec l'aide de Dieu, je pourrai vous 
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parler de plus près'. » Mais René rencontrait de sérieux obs- 
tacles pour pénétrer en Italie. La république de Gênes ne 
voyait ps sans inquiétude l'arrivée d'une armée française, et 
u'élait guère disposée à entrer dans les vues de Sforza?; quant 
au due de Savoie, auquel on avait demandé le passage des 
troupes par ses états, il avait opposé un refus formel. 

Ce prince, léger ct inconstant, ne s'était nullement préoc- 
eupé de tenir les engagements contractés par lui à Feurs à 
l'égard des nobles savoisiens. Le Roi lui avait envoyé ambas- 
sades sur ambassades pour le meltre en demeure de s'exécu- 
ler, sans obtenir autre chose que de vagues promesses. Au 
commencement de 1453, une conférence avait eu lieu à Lyon, 
et n'avait amené aucun résullal*, Quel fond le Roi pouvait-il 
faire sur les promesses du duc? Quelle valeur pouvait avoir 
l'acte passé à ce moment (Genève, 15 mai) portant confir- 
mation de l'abolition en faveur des seigneurs savoisiens *? 
Dans un entretien avec l'un des nombreux ambassadeurs 
députés vers lui, le due n'avait-il pas laissé échapper celte pa- 
role cynique : « Vous savez bien que les princes ne sont point 
tenus d'accomplir leurs promesses® ! » Non content de se 
mettre aussi gravement dans son tort, ledue n'avait cessé d'en- 
tretenir des relations avee les ennemis du Roi, et il venait de 
contracter une alliauce arec les Montferrat 7. 
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A la nouvelle du refus fait par le duc de livrer passage au roi 
René, Charles VII lui écrivit, le priant « bien alectueuse- 
ment » de donner à René l'autorisation de traverser ses États. 
Le duc envoya un de ses secrétaires, chargé d'exposer les 
craintes qu'il avait à ce sujet et qui motivaient son opposition. 
Dans une lettre en date du 13 juillet 1453, le Roi revint à la 
charge : «Il ne nous à pas semblé, disait-il, que, pour les 
craintes susdites, vous dussiez avoir refusé le passage à notre 
dit frère, vu mêmement ce qui fut dit et appointé entre vous et 
nous quand dernièrement vous fûles devers nous au lieu de 
Cleppé, dont vous devez bien avoir souvenance ; et semble bien 
que le fassiez plus en faveur d'autres que autrement, dont 
nous donnons grande merveille. Et pour ce vous prions de re- 
chef, très acertes, que ledit passage vous veuilliez donner à 
icelui notre frère et à ses gens, sans plus mettre la chose en 
délai.» 

Le Dauphin, qui désirait vivement le succès de l'entreprise 
du roi René, dans l'espérance d'obtenir Gênes, el qui lui avait 
promis d'y prendre part, intervint, lui aussi, auprès du duc de 
Savoie. Toutes ses démarches n'aboutirent qu'à une fin de 
non-recevoir?, Louis écrivit alors à son beau-père qu'il était 
décidé à marcher en personne contre lui, et qu'il réussirait à 
faire passer qui il voudrait. « Pour rien au monde, » répondit 
le due, « je ne livrerai passage, car je suis l'allié du roi d'Ara- 
« gon et des Véniliens?. » Au reçu de celte déclaration, le 
Dauphin, enchanté au fond d'avoir rencontré l'occasion d'une 
ruplure qu'il cherchait depuis plusieurs mois*, leva une armée 
et fit disposer son artillerie, Le sire de Précigny et Ferry de 
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Lorraine vinrent le joindre avec des troupes du roi René. Louis 
entra en campagne : le 9 août, il s'avança pour forcer le pas- 
sage gardé par l'armée de Savoie. 

Impatient de remplir ses engagements, le roi René n'avait 
point attendu l'issue de ce conflit. Les Génois, qui s'élaient 
enfin décidés à entrer dans les vues de Sforza !, lui avaient fait 
des offres de service ?; il leur demanda de lui fournir des na- 
vires : les Génois envoyérent deux galères armées et un grand 
nombre de bateaux; de son côté, René avait armé plusieurs 
vaisseaux ; il s'embarqua le 3 août à Marseille, et aborda à 
Vintimille?. 

Cependant le duc de Savoie, en face de l'attitude si résolue 
de son gendre, changea de ton. Il lui fit dire qu'il ne s'atten- 
dait pas à Ini voir prendre la chose si âcœur et à venir en per- 
sonne traverser son pays; il était disposé à lui livrer passage ; 
il lui ferait mème ouverture de toutes les places et le laisserait 
librement entrer avec lous autres en sa compagnie, pour peu 
qu'on n'entreprit ricn contre son duché. Le Dauphin n'eut 
garde de refuser cette promesse. Maïs il lui fallut attendre dix 
jours avant d'être autorisé à franchir le pas de Suse, « Sire, 
écrivait Précigny aù Roi à la date du 17 août, Monseigneur 
s'est bien et honnëtement gouverné jusqu'ici, et m'a dit qu'il 
nous conduira de bon cœur hors des dangers de Savoie, car 
autrement nous ne passerions point*, » 

En présence du refus réiléré du duc de Savoie, Charles VIL 
lui avait écrit uue deuxième fois pour le mettre en demeure 
de livrer passage au roi de Sicile, Précigny reçut le message 
royal au moment où le fait venait de s'accomplir. « Ilm'a 
semblé, écrivail-il, vu que nous ous, comme dit est, en la 
compagnie de Monseigneur, et que le duc de Savoie a fait ap- 
pointement par autre voie que la vôtre, el que le passage qu'il 
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nous donne n'est que par force et non point pour l'amour de 
vous ni d'autre, qu'il n'est besoin de lui présenter vos lettres, 
afin que d'autant moins lui en sachiez gré; mais je les porterai 
au roi de Sicile, qui vous en remercicra peu après, » 

Ce retard dans l'arrivée de l'armée française en Italie devait 
avoir de déplorables concéqueñces, et Précigny le sentait 
bien : « Par ma foi, Sire, disait-il, il y a si grand dommage pour 
le roi de Sicile au retardement de son passage que je ne vous 
le saurois écrire! » 

Au moment où Précigny écrivait cette lettre, le roi René 
s'avançait vers Asti. Sur le chemin, il reçut une lettre du Dau- 
phin. Louis disait qu’il était appelé à Gênes par le parli fran- 
çais; que l'entreprise ne pouvait manquer de réussir et qu'il 
était décidé à la tenter; il donnait rendez-vous à René pour le 
19 à Villanova, près d'Asti, afin de combiner la chose avec lui. 
René pouvait compter que, une fois maître de la seigneurie de 
Gênes, le Dauphin lui donnerait tout l'appui qu'il pourrait sou- 
hailer; il n'aurait ainsi ni sollicitations à faire, ni obligations 
à avoir à qui que ce fût? ñ 

A la lecture de cette lettre, le roi René fut bouleversé. L'en- 
treprise projetée par le Dauphin renversait tous ses desseins : 
c'était la rupture de l'alliance avec les Florentins; c'était un 
coup fatal porté au succès de son expédition: il résolut de faire 
tout au monde pour entraver l'exécution des projets du Dau- 
phin, dont il déplorait le caractère entreprenant et les mé- 
chantes intentions?. 

Sur son passage, le Dauphin avait eu une entrevue avec 
Le marquis de Montferrat, qui était venu le trouver. En entrant 
en Italie, il avait envoyé aux Génois un message où il leur an- 
nonçait sa venne, se présentant comme leur défenseur, Grand 
fut l'émoi à Gênes, où l'on se prépara à la résistance et où l'on 
s'occupa d'empêcher à tout prix l'expédition du Dauphin. Des 

4. Méme lettre. 
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sollicitations furent adressées au duc de Milan, à la république 
de Florence, au roi René pour intervenir auprès de Charles VII 
et obtenir de lui qu'il interdit à son fils toute entreprise sur 
Gênes. 

L'entrevue de Villanova aboutit au résultat désiré. René 
représenta au Dauphin que la république de Gênes avait faci- 
lité sa venue en Italie, et qu'il ne permettrait pas qu'une attaque 
fût dirigée contre elle. Il alla plus loin : il demanda au Dau- 
phin de se retirer. Louis céda, la rage dans le cœur, jurant de 
se venger de l'aflront que son oncle lui infligeait. 

La vengeance ne tarda pas. Le 31 août, le Conseil de Venise 
délibérait sur une proposition transmise, dans le plus grand 
secret, par un ambassadeur du marquis de Montferral : c'était 
une offre de concours faite par le Dauphin à la république de 
Venise. Le Dauphin se déclarait prèt à marcher en personne 
contre le duc de Milan, avec quatre millechevaux et deux mille 
fantassins ; ils'élait assuré de l'appui de Guillaume de Mont- 
ferrat et d'autres seigneurs de son parti; il demandait un sub- 
side de six mille écus d'or. Le Uonseil examina l'affaire avec 
le plus grand soin; mais il déclina l'offre pour le moment, se 
réservant de l'accepter dans des conjonctures plus favorables". 

La retraile du Dauphin fut aceueillie à Gênes par un soupir 
de soulagement. Le doge, Pierre de Campo Fregoso, écrivit à 
ce prince pour le féliciter d'être rentré en France sur les con- 
seils du roi René; il se confondait eu protestations de dévoue- 
ment à l'égard de la maison de France, se déclarant prêt à 
aceomplirtont ce que le Roi et le Dauphin lui demanderaient*. 

Le roi René était enfin libre d'agir. Mais, au lieu d'entrer 
immédiatement en campagne, profitant de la stupeur causée 
par son entrée en Italie où jusque-là on s'était refusé à croire 
à sa venue’, il entama des négociations avec le marquis de 


ration du Conseil de Venise, en die du 31 août 1433, Archives de Venie, 
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Montferrat et son frère *. Les hostilités furent suspendues, et 
le 15 septembre, à Alexandrie, un compromis fut passé ?, René 
partit aussitôt après pour Pavie , où la duchesse de Milan vint 
à sa rencontre ; de là il s'avança pour opérer sa jonction avec 
Sforza. C'est seulement à la date du 10 octobre que René fit 
porter aux Vénitiens sa déclaration de guerre ?. Les proviseurs 
de l'armée ennemie lui écrivirent qu'ils n'avaient point qualité 
pour y donner réponse , et qu'ils la transmeltaient à la répu- 
blique de Venise‘, À ce moment la République venait de re- 
pousser des propositions d'accommodement qui lui avaient 
été faites par Jean Cossa, ambassadeur du roi René, et par un 
envoyé du marquis de Montferrat*; elle manifesta son éton- 
nement de ce que le roi René prenait les armes contre elle, 
car il n'avait aucun motif d'entreprendre celte guerre. 

La belle saison s'était écoulée sans que les opérations mili- 
taires eussent été entamées, Enfin, au milieu d'octobre, René 
et Sforza, à la tête de sept mille chevaux et d'une nombreuse 
infanterie, allaquèrent Les Vénitiens. Du 14 octobre au 12 no- 
vembre, tout le Brescian fat soumis. Mais l’inclémence du 
temps empêcha de poursuivre ces avantages. Après la réduc- 
tion des provinces de Bergame et de Crema, il fallut s'arrêter. 
René se retira à Crémone; de là il viut, le 7 décembre, s'établir 
à Plaisance, 

Pendant cette campagne, les négociations en vue de la paix, 
entamées depuis plusieurs mois par le Pape, avaient suivi leur 
cours. La prise de Constantinople par les Turcs, survenue le 
29 mai, élait pour le Souverain Pontife un motif de plus de 
travailler à pacifier l'Italie, afin de concentrer tous les efforts 
contre l'ennemi de la chrétienté, La république de Florence 
était entrée dans les vues de Nicolas V, el s'employail auprès de 
Sforza. Celui-ci n'était point éloigné de prêter l'oreille à des 
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propositions de paix ; mais il tenait à ménager le roi René et à 
ne point mécontenter Charles VIL*. 

Au fond le duc de Milan n'aurait pas été fâché de se passer 
d'un concours que désormais il estimait être pour lui plus 
compromettant qu'utile. Les Florentins lui avaient fait savoir 
que leurs ressources s'épuisaient, el que si, avant le mois de 
novembre, on n'obtenait point un résultat décisif, ils cherche- 
raient à pourvoir à leur sécurité par d'autres moyens?. Il 
u'igaorait pas que le doge de Gênes élait en relations avec le Roi 
et lui avait fail oflrir de mettre Gènes entre ses mains”, D'autre 
part, le Dauphin n'avail pas renoncé à ses vues ambilieuses 
de ce côté, ct, à ce moment même, il cherchait à entrer en 
pourparlers avec les Génoisi. Sforza voulut se rapprocher 
du Dauphin : il lui fit faire des ouvertures par Acciajuoli. 
Louis y prêta une creille favorable ; il mit seulement pour 
condition à son alliance que Sforza lui faciliterait l'acquisition 
de Gênes el de Savone’, Saus prendre aucun engagement, 
Sforza entreliat les espérances du prince®. 

A la nouvelle de la prise de Bordeaux, Sforza écrivit au Roi 
pour le féliciler et se mettre entièrement à sa disposition, il 


4. Voir instructions de Sfurra en date du 31 octobre (ms. italien 1586, € 293, et 
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exprimait toule sa gratitude pour le concours que le roi René 
lui avait donné, et à la faveur duquel il avait déjà pu recon- 
quérir sur les Vénitiens une partie de son territoire ; il annon- 
gait l'intention de reprendre bientôt les opérations militaires *, 
Les Florentins écrivirent à leur tour, vantant la sagesse et la 
diligence du roi René ; grâce aux efforts de ce prince, il était 
permis de compter, soit sur une victoire définitive, soit sur 
une paix avantageuse ?, 

Cependant, René n'avait pas tardé à s'apercevoir qu'un 
refroidissement sensible s'élait opéré dans les dispositions de 
Sforza et des Florentins. Il ne se laissait pas prendre aux belles 
paroles du premier, el il conslatait que les seconds mon- 
traient peu d'empressement à remplir leurs engagements ?. 
Soudain, il se décida à abandonner la partie et à rentrer en 
France. Dans le courant de décembre 1453, il fit part de cette 
résolution à Sforza, lui disant qu'il allait demander au Roi du 
secours. Sforza se montra fort ému de ce départ subit : il 
accourut auprès de René pour s'eflorcer de le retenir: tout fut 
inutile. Le 3 janvier 1454, le roi de Sicile s'éloigna, promettant 
d'envoyer son fils pour le remplacer: de cette façon, disait-il, 


les conventions faites demeureraient intacles, et les confédérés 
auraient à leur tête un chef plus jeune et plus énergique. D'A- 
lexandrie, le 8 janvier, René écrivit à Sforza pour lui dire que 


ses bons traitements l'avaient vivement touché et avaientrendu 
indissoluble leur vieille amitié; il s'éloignait uniquement afin 
de le mieux servir; sou départ ne pouvait en aucune façon être 
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ne pare de procedere altr 


ne per reverentia della serenissima maëstà del Re de 


na su patre ; quale li ha havuta siche_ non oressinns 
eus fosse molesta alla sua marstà 

4. Lettre du 15 décembre, en minute italienne , 

al 1470; en Vin à la BD, mat, dans Le ms. italien 16 

3. Archives de Florence, Signori. Canerlluria, ins, 


pe Te 
C'est en vain que René les mettait en 
devaient lui remettre chaque mu 
%, f , 

4. Lettre de ke LI, p. 278. — Avant le départ de Nené, Le marquis 
de Montferrat avait renouvelé le pacte du 8 juillet 1468 : traité du 30 décembre 1459, 
dans Le Grand, IV, me 26, 


ure de payer les sommes qu'ils 
« Archives de Florence, Signorl, Carteggio. Missire, 


20 


ses; Google 


6 HISTOIRE DE CHARLES VIL. 1451 


A la même date, Sforza envoya à Charles VIT un ambassa- 
deur!, chargé de le féliciter de ses victoires sur les Anglais et de 
rendre grâces pour le secours prêté à la république de Florence 
et à Ini, et pour l'envoi du roi René. Le Roi avait dù être io- 
foriné par celui-ci du succès de la campagne contre les Véni- 
tiens. Malgré les instances des Florentins et les siennes, le roi 
René avait pris le parli de retourner en France. En présence 
de cette résolution, on avait dû se contenter de la promesse 
faite par ce prince d'envoyer à sa place son fils, le due de Ca- 
‘labre. Pour colorer cette retraite, des plaintes avaient été 
formulées par le roi René contre Sforza : ces plaintes n'étaient 
ni bonnes, ni honnêtes, ni justes, ni vraies, mais au contraire 
frivoles et légères; elles n'avaient nul fondement. Le roi René 
avait reçu lels honneurs qu'on cût rendus à Dieu s'il était venu 
sur la terre; on l'avait mis, lui el les siens, à couvert, tandis 
que les Italiens restaient exposés à la pluie et au vent. A la 
vérité le due n'avait pu, relenu qu'il était par les soins de la 
guerre, se rendre auprès de René aussi souvent que cela eût 
de sou devoir, mais ce prince en savail la cause et avait 
les excuses qui li avaient été présentées à ce sujet? 

Il peut nge que le roi René se suit déterminé à 
quitter lIlalie sans consuller Charles VIL C'est pourtant à 
l'insu du Roi que son départ s'effectua. Aussi l'étounement ne 
fut pas moins grand à la cour de France qu'en Italie. L' ‘habile 
diplomate que la république de Florence avait, à trois 
député vers Charles VII, Angelo Acciajuoli, raconte ainsi l'in- 
cident. René avait écrit de Lombardie au sire de Précigny de 
trouver un moyen de le faire rappeler par le Roi. La lettre 
tomba aux mains de Clarles VIL, curieux de savoir les nou- 
velles d'Italie; elle lui révéla la « vileté » de son beau-frère”. 
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et que, maintenant, il cherchait à racheter ses Lorts en accu- 
sant Sforza el les Florenlins. Aussitôt, il écrivil à Renë pour 
lui donner l'ordre de ne point partir et lui annoncer l'envoi 
d'un secours, La lettre n'arriva qu'après le départ du roi de 
Sicile. Le mécontentement du Roi s'en accrut. I était furieux 
contre René, contre lous ceux qui l'avaient accompagné en 
Ialie, les appelant traîtres et fourbes, « Le roi René, concluait 
Acciajuoli, est justement blimé en France aussi bien qu'en 
Italie. On ne pent désormais avoir aucune estime pour son 
caractère !, » 

Y eut-il dans l'étrange conduite du roi René autre chose que 
faiblesse et incnrie? On a voulu l'excuser en disant que, joué 
par le duc de Milan?, il n'avait pas voulu se résigner au rôle 
de dupe. On à ajouté qu'il « était un prince Lrop religieux pour 
ne pas comprendre les raisons qui poussaient le Pape à rétablir 
la paix et à réunir en un seul faisceau Lloutes les forces de 
l'Italie, afin de les opposer à l'invasion menaçante des Turcs. » 
On a dit enfin que Charles VII, une fois édifié sur le fond des 
choses, changea d'avis au sujet de la brusque retraite de son 
beau-frère et reconnut publiquement les services qu'il avait 
rendus en Italie”. La vérité est que René, en lous ses actes, 
avait fait preuve d'autant de légèreté que d'imprévoyance : 
il n'était pas de taille à jouer le grand rôle auquel la confiance 
du Roi l'avait appelé. On ue peut nier qu'il n'ait compromis, 
sinon l'honneur, au moins le prestige de la France, ct que, 
soit au point de vue des intérèts généraux qui lui étaient con- 
fiés, soit au point de vue du but personnel qu'il se proposait 
d'atteindre, il n'ait échoué misérablement, 
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ROYAUTÉ, ADMINISTRATION CENTRALE, PARLEMENT, ÉTATS GÉNÉ- 
RAUX, CLERGÉ, NOBLESSE, TIERS ÉTAT, FINANCES, ARMÉE, COM- 
MERGE, INDUSTRIE, 
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Les aliénalious du domaine, qui avaient un moment cess 
reprennent à parlir de 1450. Au mépris des sages prescriptions 
de ses ordonnances, el malgré la vive opposition du Parlement 
etde la Chambre des comptes, Charles VIT dispose de terres 
appartenant au domaine, soil pour récompenser ses lieule- 
nants et capitaines à l'occasion de la campagne de Normandie, 
soit pour donner à certains de ses familiers des marques de 
sa faveur. 

Le 16 janvier 1450 (à l'abbaye de Jumièges), en considération 
dés grands et nolables services du comte de Dunois, il lui con- 
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firme le don du comté de Longueville, en y ajoutant la sei- 
gueurie d'Anneville !. 

Au mois de janvier 1450 (à l'abbaye de Jumièges), le Roi, 
en considération des services rendus par Prégent, seigneur de 
Coëtivy, amiral de France, lui donne la baronnie de Lesparre 
en Guyenne, appartenant à la couronne par droit de confisca- 
tion, et étant encore aux mains des ennemis®. Cette baronnie 
fut attribuée, après lamort de l'amiral de Coëtivy, tué au siège 
de Cherbourg, à Amanieu d’Albret, scigneur d'Orval, par 
lettres données à Écouché au mois d'août 1450%. 

Le 20 février 1450 (à l'abbaye de Grestain), Charles VIT donne 
à Guillaume Gouffier, en récompense de ses services durant 
la campagne de Normandie, la seigneurie de Roquecezière en 
Rouergue, qui avait appartenu à Agnès Sorel. 

Le 7 juillet 1450, il donne à André de Villequier la vicomté 
de Saint-Sauveur-le-Vicomle en Cotentin, attribuée au début 
du règne au bâtard d'Orléans, ct récemment recouvrée sur les 
Anglais. Ce don (auquel Dunois avait consenti par une renon- 
cialion à tous ses droits) était fait « non obstant que ladicte 
confiscation ne soit pas du temps de ces dernières guerres et 
quelzconques restrinctions où mandements au contraire”, » 

Le 14 août 1450, il donne à Jean, sire de Bueil, le revenu des 
ville et vicomté de Carentan, jusqu'à concurrence de quatorze 
cents livres par an. 

Le 22 octobre suivant, Charles VII donne à Villequier les 
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îles et dépendances d'Oléron, Marennes, la Tour-de-Brou, etc., 
confisquées en dernier lieu sur Jacques de Pons! ; dans de 
nouvelles lettres, ayant lemème objet, rendues quelques jours 
plus tard, il fail introduire une clause spéciale:le Roi ordonne 
l'exécution de son don « non obstant l'ordonnance par nous 
faiete à Bourges sur Le fait de nos finances, le seiziesme jour de 
novembre l'an mil qualre cens quarante et sept, et quelzcon- 
ques autres ordonnances par nous on nos predecesseurs faicles 
de non aliener, donner ou transporter en tout ou en partie au- 
eune chose de nostre domaine ou qui nous soit adevenu par 
confiscation ou autrement en quelque maniere que ce soit, et 
aussi non obstant quelzconques deffences et inhibicions 
faictes à nos dictes gens des comptes et tresoriers de non verif- 
fier ne expedier nos lettres de dons et transports sur ce fai, 
car ainsi nous plaist estre fail?, » 

Le 12 novembre suivant, Charles VII donne encore à Ville- 
quier la seigneurie d'Issouduu, dont avait joui Agnès Sorel, 
avec la capitainerie el tous les revenus du grenier à sel d'Is- 
soudun?. 

Le 17 décembre suivant, il donne à Guillaume Gouffier les 
terres ct seigneuries d'Oiron, Rochefort, ete., conlisquées sur 
Jean de Xaincoins*. 

Vers ce moment Charles VII donne à Jean d'Estouleville, sei- 
gneur de Torey,cerlains biens confisqués, d'une valeur de deux 
cents livres de rente, el des maisons à Lisieux”. 

Le 31 mars 1451, Charles VII doune à la comtesse de Dunois 
la capitainerie de Menlant, ct, sa vie durant, la jouissance de la 
seigneurie de Meulant®, et, le 17 seplembre suivant, il ordonne 
d'entériner ces lettres ?, 
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Ala même date, en considération des grands, notables ct 
continuels services à lui rendus par le connétable de Riche- 
mont, le Roi lui donne à vie les fruils, profils et revenus de la 
vicomié de Gayray!. 

Le? juin 1451, il donne à Fouquet Guidas, son maître d'hôlel, 
la terre de Civray et l'étang de Jumeaulx dans la châtellenie 
d'Amboise?, 

Le 4 juin suivant, il donne à Jacques de Chabannes, grand 
maître d'hôtel, la terre et la scigneurie de Curton?, 

En novembre suivant, Charles VII que la terre de 
Chessou doit être comprise dans le don fait au sire de Ville- 
quier par lettres du mois d'oclobre 1450*. 

Le 9 mars 1452, le Roi donne au comte d'Eu, 
la ville de Neufchâtel®, 

Plusieurs villes de Guyenne, récemment recouvrées sur les 
Anglais, reçurent le privilège d'union à la couronne : ainsi 
Bourg, Saint-Émilion, Bayonne et Dax, en septembre 1451°, À 
la demande des habitants de Pons et de Montferrant, et en ré- 
compense de leur fidélité, Charles VII leur accorda la même 
faveur’. 


vie duranl, 


Nous avons vu de quels égards Charles VIE cntourait les 
princes du sang. Les campagnes de Normandie ct de Guyenne 
lui fournirent une nouvelle occasion de leur lémoigner sa 
bienveillance, Le comle de Danois qui, malgré la lache de sa 
naissance, était traité à l'égal des princes, fut institué lieute- 
nan général en Normandie el € ü commandement de 
Guyenne lors de la première expédition ; Jean de Bourbon, 
comte de Clermont, gendre du Roi, fut nommé gouverneur de 
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cetle province, et ent la lieutenance générale durant la seconde 
expédition. 

Nous avons énuméré les pensions que touchaient les princes 
sur le trésor royal, et dont — sauf le duc d'Alençon, coupable 
de haute trahison — ils conlinuëèrent à jouir jusqu'à la fin du 
règne. 

D'autres faveurs furent données aux princes du sang : le duc 
d'Orléans reçut douze mille livres par an pour la garde du 
comté d'Asti'. Le duc d'Angoulême reçut en 1451 et années 
suivantes, cinq mille livres € pour entretenir son eslal » el 
mille livres pour la réparation de ses châteaux?. Le comte de 
Dunoïs eut de larges dons à l'occasion du recouvrement de la 
Normandie #; il reçut en outre l'hôtel confisqué sur Jean de 
Xaincoins, à Tours‘, et, en 1450, le Roi lui donna une somme 
de trois cent soixante-quinze livres tournois”. René d'Anjou 
eut, en 1450, un don de quatre mille livres”, et la reine de Sicile 
loucha, de 1450 à 1452, une somme annuelle de mille livres”. 
Le duc de Bourbon reçut la moitié des profils et émoluments 
sur les nouveaux acquêts dans les pays de Bourbonnais, Au- 
vergne, Forez et Beaujolais”, Le comte de Clermont reçut deux 
mille livres en 1449 et autant en 1450°. Le comte de Penthièvre 
reçut ciuq mille deux cents livres en 1450, quatre mille livres 
en 1451, et deux mille livres en 1452", Il n'est pas jusqu'au comte 
d'Armagnac qui, malgré les fâcheux souvenirs laissés par son 
père, n'ait eu part aux faveurs royales, Admis à l'hommage de 
ses scigneuries le % novembre 1450 "!, il reçut six cents livres 
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en 1450, deux mille deux cent trente-sept livres en 1451 et 
quatre mille cent vingt-cinq livres en 1452!. Par lettres du mois 
de février 1452, le Roi lui restitua les quatre châtellenies de 
Rouergue confisquées sur son père *; en reconnaissance de cette 
libéralité, le comte déclara, par lettres du 15 avril 1452, que, s'il 
mourait sans héritiers, ses biens présents el à venir appartien- 
draient au Roi*. Son cousin, le comte de Castres, reçut mille 
livres en 4451 et autant en 14524. Enfin Charles de Bourgogne, 
comte de Nevers, qui avait suivi le Roi dans sa campagne de 
Normandie, reçut un don de cinq cents livres ®. 

Nousavons vu que Charles VIT avait, en mars 1446, fait preuve 
d'une grande modération à l'égard du duc de Bretagne, dans 
l'accomplissement de la formalité de l'hommagef. Quand le due 
Pierre vint rendre hommage à Montbazon, le 3 novembre 1450, 
il se montra plus sévère. Le Roi voulait que le duc lui rendit 
l'hommage lige au lieu de l'hommage simple. Après que le duc 
eut quitté son épée, le comte de Dunois, grand chambellan, s'a- 
vança et lui dit : « Monseigneur de Bretagne, vous faites hom- 
< mage lige de la duché de Bretagne et de la pairie de France 
« au Roy nostre souverain et lige seigneur qui cy est, ct jurez, 
« par la foy et serment de vostre corps, de luy servir et obeyr 
« comme vostre souverain el lige seigneur contre toutes per- 
« sonnes qui peuvent vivre et mourir, sans aucuns excepter, et 
« il vous y reçoit sauf son droit et l'antruy, et vous en baise 
« en la bouche. » — Le due de Brelagne, se lournant vers le 
Roi, prit la parole en ces termes : « Monseigneur, je vous fais 
« ce que mes predecesseurs ont accoustumé faire à messei- 
« gneurs vos predecesseurs et non autrement, et à vous et non 
« autrement. » Le Roi donna au duc le baiser usité; puis ce- 
lui-ci fléchit le genou. Mais le chancelier intervint; il dit au 
duc que son hommage était l'hommage lige. Sur quoi le chan- 
celier de Brelagne, Jean de la Rivière, et Jean Loisel, un des 
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conseillers du due, protestèrent, déclarant que l'hommage 
était simple, Une discussion s'éleva à ce sujet, Le Roi se con- 
tenta, pour le moment, de la déclaration du duc; celui-ci ren- 
dit ensuite l'hommage lige pour le comté de Montfort, la terre 
de Neauile et les autres seigneuries qu'il tenait du Roi. Mais, 
Je 20 novembre suivant, la queslion fut soulevée de nouveau. 
En présence du Roi, l'un de ses conseillers, Étienne de Cam- 
bray, évêque d'Agde, déclara qu'il y avait ambiguité dans la 
formule employée par le due, et qu'il convenait qu'une explica- 
tion fût donnée à cet égard. Le duc présenta alors une cédule 
contenant ces mols : « Monseigneur, j'entends vous ‘avoir fait 
« tel hommage de mon duché de Bretaigne et en la forme et 
« manière comme mes predecesseurs ont fail à me: 
« vos predecesseurs. » [l s'agenouilla ensuite devant le Roi, et 
le supplia de ne point porter préjudice aux droits et privilèges 
de son duché. Le Roi se fit relire la déclaration et demanda au 
duc si c'était ainsi qu'il l'entendail. Le due répondit affirmati- 
vement, cl, s'agenouillant une seconde fois, renouvela sa re- 
quête. Le Roi le releva, et dit qu'il n'entendait point porter pré- 
judice à ses droits, mais qu'il était constant que le duché de 
Bretagne était tenu en hommage du roi de France, comme le 
comte de Laval et le seigneur de Lohéne, qui élaicnt présents, 
pouvaient l'en assurer; que cela n'avail jamais fait doute, ct 
quil entendait que ect hommage fût un hommage lige, malgré 
les difficultés qui avaient pu être soulevées à cet égard. Le duc 
se borna à déclarer qu'il entendait ne point porter préjudice 
aux droits el pr ses de son duché, et qu'il en demandait 
acte. 


eigneurs 


Quelques mutations eurent lieu dans le personnel des grands 
ofliciers durant la période qui nous occupe. Par lettres du 
29 mai 149, Charles VII, considérant que son peuple pouv 
à peine supporterle fardean que faisait peser sur lui l'entretien 
des geus de guerre, déclara supprimer les ch de grand 
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boutciller et de grand pannetier!, Les litulaires, Louis, scigneur 
d'Estouteville, et Antoine de Chabannes, en conservèrent le 
titre, mais d'une façon purement honorifique. La mort de Pré- 
gent de Coëtiry laissa vacante, an mois d'août 1450, la charge 
d'amiral de France : elle fut donnée à Jean, scigneur de Bueil?. 
Jean d'Estouteville, seigneur de Torcy, fut appelé au poste de 
grand maître des arbalétriers en remplacement de Jean, sire de 
Graville, mort en 1449. Le grand aumOnier, Jean d'Aussy ou 
d'Auxy, évêque de Laugres, mourut en 1453; il ne fut point 
pourvu à son remplacement : la charge resta vacante jusqu'äla 
fin du règne. Après la deslitulion de Charles, sire de Culant, 
en mai 1451, sa charge fut donnée à Jacques de Chabannes; nous 
voyons par un comple du temps que Charles VII l'avait pro- 
mise à Guillaume d'Harcourt, comte de Tancarville : celui-ci 
fat dédommagé par un don de mille livres®. À la mort de Jac- 
ques de Chabannes (20 octobre 1453), la charge de grand maître 
échut au sire de Gaucourt', A côté du grand chambellan en 
titre, qui était le comte de Dunois, il ÿ avait un premier cham- 
bellau : c'était toujours Gaucourt, qui conserva ces fonctions 
jusqu'à sa nomination comme grand maître ; il fat alors rem- 
placé par le sire de Villequier®. Nous avons vu que la charge 
de grand veneur était restée vacante en 1446 : en 1451, Jean 
Soreau en était titulaire f. Le grand fauconnier, Philippe de la 
Châtre, s'étant démis de sa charge en 1453, Charles VIT, par 
lettres du 15 juin de cette année, désigna son fils Georges pour 
le remplacer”. Enfin, vers 1452, Charles VII pourvut d'un nou- 
veau litulaire la charge de grand maître des eaux et forêts : 
elle échut à Guillaume d'Harcourt, comte de Tancarville®, 
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Absorbé par les soins de sa double conquête, Charles VII 
ne devait s'occuper de compléter ses réformes en matière judi- 
ciaire ou financière qu'après l'expulsion définitive des Anglais: 
de 1449 à 1453, l'administralion de la justice n'offre guère 
d'acte qui mérite d'être enregistré, Mentionnons seulement 
une ordonnance, en date du 12 avril 1432, par laquelle le Roi 
ordonnait au Parlement de renvoyer aux juges ordinaires les 
causes dent la connaissance leur appartenait, ne gardant que 
celles qui, aux termes des anciens règlements el du droit ordi- 
naire, étaient de son ressort, comme celles touchant au do- 
maine, aux pairs et à la régale, 


Charles VII continuait à fixer d'office le montant de la taille 
dans les provinces de Languedoil. En septembre 1449, il im- 
posa une somme de deux cent quarante mille livres pour faire 
face aux frais de la conquête de la Normandie *; en décembre 
4450, il imposa nne somme de cent vingt mille livres?. Mais, à 
partir de 1451, voulant alléger les charges qui pesaient sur ses 
sujets, ilremplaca la taille par une aide comprenant : {° douze 
deniers par livre sur loutes denrées et marchandises vendues, 
revendues ou échangées; > le quatrième du vin et autres breu- 
vages vendus en délail; 3 le vingtième du vin vendu en gros; 
plus les autres aides qui « par delibération des gens des trois 
Estats ont acconslumé avoir cours*, » Ces aides furent, dans 
plusieurs provinces, remplacées par une taille directe, où 
équivalent arr aides. 

Les États du Langucdoe linrent régulièrement leurs réunions 
année en année. 
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En mars 1450, les États siègent à Montpellier, sous la pré- 
sidence de Jean d'Estampes, évèque de Carcassonne, el des 
autres commissaires royaux; un impôt de cent soixante-dix 
mille livres est voté, plus les sommes suivantes: six mille 
livres pour les affaires du Roi el du pays; six mille livres pour 
les commissaires ; quatre mille livres pour Jacques Cœur, en 
dédommagement des dépenses qu'il avait faites à l'armée pen- 
dant la campagne de Normandie; mille livres à l'évêque de 
Carcassonne pour l'expédition des lettres d'abolition données 
en mai 1448 aux habilants du Languedoc, pour le rabais des 
dix mille livres sur l'équivalent aux aides et les autres lettres 
obtenues en faveur de la province; enfin mille livres à l’arche- 
vêque de Toulouse pour les frais de son ambassade en Nor- 
mandie vers le Roi, afin d'obtenir un rabais sur l'équivalent 
aux aides". 

En février-mars 1451, les États se réunissent à Toulouse. 
Une somme de cent vingt mille livres est votée, plus six mille 
livres pour les affaires du Roi et du pays, mille livres « pour 
l'apaisemeut d'aucunes questions touchant l'imposilion fo- 
raine , » cinq mille livres pour les commissaires, quatre mille 
pour Jacques Cœur, mille pour l'évêque de Carcassonne et 
quatre cents pour l'archevêque de Toulouse. En outre, une 
somme de dix mille livres est imposée en diminution de l'équi- 
valent aux aides*, Les Élats demandent au Roi la création 
d'une commission spéciale pour examiner les doléances de la 
province el y donner satisfaction ?, 

Cette commission fut instituée par lettres du 13 avril 14 
Elle se composait de l'évêque de Carcassonne, de Tanguy du 


Chastel, de Jacques de Meaux, premier président au Parlement 
de Toulouse, de Gilles Le Lasseur et Jean Gentian, conseillers 
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au même Parlement, et d'Élienne Petit, trésorier général du 
Languedoc !, 

Une réunion spéciale des Élals fut convoquée au Puy, au 
mois de mai suivant, pour dresser le cahier des doléances; 
elle fut présidée par Jean de Bourbon, évêque du Puy, Une 
somme de cent mille francs fut votée par les États, qui don- 
nèrent en outre quinze cents livres aux commissaires royaux 

Ea février-mars 1453, les Élats s'assemblent à Montpellier, 
sous la présidence de l'évêque de Carcassonne, de Tanguy du 
Chastel et des autres commissaires royaux; une somme de 
eent vingt-six mille livres est votée, 

A partir de 1450, la Normandie fut appelée à participer aux 
dépenses nécessitées par l'entretien des gens de guerre. Au 
mois d'avril, le Roi, de sa propre aulorité, imposa sur la pro- 
vince une somme de cent mille francs* Au mois d'avril sui- 
vant, il leva une somme de soixante-six mille livres « pour le 
recouvrement de Cherbourg ct autres affaires®, » A la fin de 
cette année, Charles VIT provoqua uue réunion des États de 
Normandie ; elle ful convoquée pour le 30 novembre, et se pro- 
longea jusqu'au 4 ou 5 janvier suivant. Les commissaires 
royaux, à la tête desquels était le comte de Dunois, exposèrent 
que les charges de la province, pour l'entretien des huit cents 
lances fournies de la grande ordonnance et des huil cents peliles 
payes logées en Normandie, élaient de quatre cent mille livres. 
En considération de la misère des habitants, la demande fut 
modérée à la somme de deux cent quatre-vingt-dix mille 
livres, qui devait êlre levée « sur toutes manières de gens 
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laïques du pays, le plus justement et egalement que faire se 
pourroit, le fort portant le faible. » Les États votèrent seule- 
ment soixante-quinze mille livres pour le premier trimestre de 
151", En mars 1451, le Roi ordonna de lever dans la province, 
sauf le pays de Caux, une somme de cent vingl-cinq mille 
livres pour l'entretien de ses gens de guerre pendant les second 
et troisième lrimestres*, En octobre, on leva une somme de 
soixante mille francs pour le dernier trimestre ?, 

Au mois de décembre 1451, Pierre de Brezé, grand sénéchal 
de Normandie, manda près de lui les conseillers de la ville &e 
Rouen et les délégués du chapitre pour entendre des « propo- 
sitions » qui intéressaient toute la province. Elles coucernaient 
Ja charte aux Normands, dont le Roi avait promis la confir- 
mation, les « compositions » octroyées aux différentes villes 
lors de leur réduction, la création d'une chancellerie, d'une 
chambre des comptes el d'une juridiction de généraux sur le 
fait des aides. Des mémoires, rédigés à ce sujet, furent com- 
muniqués à la réunion, qui douna son adhésion aux « proposi- 
tions » du grand sénéchal *. k 

Au mois de novembre 1452, eut lieu à Rouen une nouvelle 
réunion d'Etats. Chacun fut appelé à donner son avis sur les 
questions posées l'année précédente par le grand sénéchal : 
les vœux des États furent formulés dans des cahiers ; ils por- 
taient sur la réduction des charges de la province, la confirma- 
tion de la charte aux Normands, la création de l'Université de 
Caen, etc. 

On ne voit pas que les États aient voté aucune imposition. 
En décembre 1451, le Roi avait ordonné de lever, pour l'année 
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suivante, la somme de deux cent vingt-trois mille livres pour 
le paiement des gens de guerre !, dont le nombre avait été ré- 
duit d'un quart. En décembre 1452, on imposa une somme de 
deux cent quarante-huit mille cent livres ?. Peu après, le Roi 
fixa à deux cent cinquante mille livres la taxe annuelle de la 
Normandie ?. 

Jusqu'ici nous avons vu les Élats provinciaux se réunir an- 
nuellement dans plusieurs provinces, telles que le Poitou, 
l'Auvergne, le Limousin, la Marche, elc., pour déterminer la 
quote-part de ces provinces. Une révolution s'opère à partir de 
1451. Ces États ne tiennent plus leurs sessions d'une façon ré- 
gulière : la quote-part de chaque province est fixée d’oflice par 
Je gouvernement royal ; l'impôt, d'ailleurs, se trouva notable- 
ment réduit par suite de la mesure mentionnée plus haut. 
M. Antoine Thomas, dans ses travaux si approfondis sur les 
États provinciaux sous Charles VIT, constate que l'Auvergne et 
le Limousin, en particulier, virent leurs charges notablement 
allégées : « C'élaient là, ditil, des mesures propres à concilier 
au Roi les populations longtemps surchargées et à leur faire 
accepler, sans trop de regrels, la levée de l'impôt faite désor- 
mais en vertu de la seule autorité royale #, » La répartilion sur 
chaque province, au lien d'être faite par des commissaires 
nommés chaque fois à cet ellet, est opérée par les élus sur le 
fait des aides”. Constatons toutefois que certains États provin- 
ciaux se réunirent encore, à des intervalles indéterminés : 
nous les voyons solliciter le remplacement des aides par une 
somme fixe, sous le nom d'égriralent des aides, el présenter 
des doléances au Roi”. 
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La question de la Pragmatique à élé traitée plus haut en ce 
qui touche aux réclamations dont elle fut l'objet de la part du 
Saint-Siège ; il y aurait toute une étude à faire sur son appli- 
cation dans le royaume et sur les abus qui, en dépit de l'édit 
de 1438, ne cessèrent de se produire, On a pu entendre déjà, à 
cet égard, les plaintes de l'archevêque Jean Jouvenel; ses 
épîtres, son discours à son frère sur la charge de chancelier, 
sont remplis de doléances semblables : abus dans la collation 
des bénéfices, ingérence dans les élections, saisie du temporel, 
atteinte à la juridiction temporelle des évêques, usage excessif 
du droit de régale, il dénonce tout avec une implacable rigueur; 
il n'est pas moins sévère à l'égard du clergé : « Et qui voul- 
droit, dit-il, reciter tous les abus de l'Eglise et les vices des 
subgets d'icelle, on auroit beaucop affaire. Et nous avons la 
Pragmatique Sanclion, que je tieng juste, saincte et raison- 
nable, et que le contenu d'icelle, bien entretenu, est pourfitable 
pour la chose publique de vostre royaume; mais je croy que il 
n'y ait preslat de vostre royaume, ne chappitres, ou aultres per- 
sonnes ecclésiastiques. Et n'est double que il y a des abus lar- 
gement, que pleut à Dieu que tout, tant en spiritualité que en 
temporalité, fust bien reformé.. Les plusieurs n'entendent que 
à toute ambicion, convoitise et rapine, et les aultres sont josnes 
d'aage et de congnoissance que c'est d'estre prelats. » Mais c'est 
toujours au gouvernement royal, c'est au Roi lui-même que le 
prélat réformateur fait remonter la responsabilité du mal : 
€ Dont vous, ajoute-t:il, et ceulx qui sont autour de vous sont 
causes; car vous voulés qu'ilz soient prelals, et escripvés à 
chappitres pour les eslire, au Pape pour les pourveoir; et 
afferme l'en que c'est merveilles de leurs suflisances ; et quant 
ilz y sont on trouvera que ce sont les plus convoiteux et pom- 
peux qui y soient !. » 

Certaines élections épiscopales pouvaient justifier les véhé- 
ments reproches de Jean Jouvenel, telles que celles de 
Charles de Bourbon, un enfant de douze à treize ans, nommé, 
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en 4447, à l'archevêché de Lyon! ; de Jean Cœur, âgé de vingt- 
cinq ans, nommé la même année à l'archevèché de Bourges ; 
de Philippe de Levis, qui, en 1450, à quinze ans, succéda à son 
oncle comme archevêque d'Auch ?, sans parler de la nomina- 
lion de Geuffroy Sorcau à l'évêché de Nimes en 14507. Mais la 
plupart des évêques nommés alors sont d'éminents person- 
nages. Nous pouvons citer : Jean d'Estampes, évêque de 
Nevers en 1445; un autre Jean d'Estampes, évêque de Carcas- 
sonne en 144 e de Bourdeilles, évêque de Périgueux {1447 
Guillaume Chartier, évêque de Paris (1447); Élie de Pompa- 
dour, évêque d'Alct (1448); Étienne de Cambray, évêque d'Agde 
(1418) ; Bernard du Rosier, évêque de Montauban (1450); Louis 
d'Harcourt, archevèque de Narbonne (1451); Martin Berruyer, 
évêque du Mans (1 Guillaume d'Estampes, évêque de 
Montauban (1452); Richard Olivier, évêque de Coutances (1453). 

Les compélitions au sujet des sièges épiscopaux furent nom- 
breuses ct prirent parfois un caractère sérieux de gravité. 
Dans les iustructions données en 1446 à l'archevèque d'Aix, 
nous trouvons mentionnée la compétition qui s'était produite 
pour le siège de Nevers, disputé entre Jean d'Estampes, con- 
seiller du Roi, et Jean Tronçon'; en 1448, l'élection de Thi- 
baut d'Aussigny au siège d'Orléans, dont le Roï voulait pourvoir 
Pierre Bureau, donna lieu à des difficultés qui se prolongèrent 
durant plusieurs années5; en 1452, l'élection de Denis de 
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Montmorency au siège de Tournai entraîna aussi des démêlés : 
il avait pour compétiteur Jean Jouffroy, auquel Nicolas V avait 
conféré l'investiture sur la demande du due de Bourgogne; 
Charles VII échoua, malgré l'intervention du Parlement‘; en 
1453, un confit, qui alla jusqu'à l'eflfusion du sang, éclata dans 
l'évêché de Nimes et nécessila l'intervention royale? 

Nous voyons qu'en juillet 1450 le Roi ft saisir le temporel 
de l'évêché du Puy, parce que le titulaire, Jean, bâtard de 
Bourbon, qui occupait ce siège depuis 144%, n'avait encore ni 
rendu hommage ni prêté serment de fidélité, déclarant qu'il n'y 
était point tenu. Ce prélat alla trouver à Nimes les commis- 
saires qui avaient agi au nom du Roi et obtint, pour se mettre 
en règle, un délai jusqu'à la Toussaint?. 

Eu février 1452, à l'occasion de ce qui s'était passé dans 
l'évêché de Thérouanne, Charles VIE maintint son droit de 
régale et déclara que, en recevant le serment de fidélité de 
êque et en lui délivrant les fraits du temporel de son 
évêché, il n'avait pas renoncé à ce droit : jusqu'a ce que 
l'évêque eût prêté serment en personne, le Roi entendait donner 
les bénéfices vacants en régale comme il était d'usage en pareil 
cast. 

Nous rencontrons, pour cetle période, des lettres d'exemp- 
tions d'impôts et redevances accordées où confirmées aux 
chartreux de Villeneuve près Avignon (janvier 1450) ; à l'ab- 
baye de Savigny au diocèse d'Avranches (décembre 1450); an 
monastère de l'ontaine-Notre-Dame en Valois (févr 
aux doyen et chanoines de l'église de Bordeaux 
à l'hôpital de Saint-André de Bordeaux (juin 1452); à l' 
de Saint-Seurin extra mauros à Bordeaux (idem). 

Des privilèges sont concédés où maintenus à l'abbaye de 
Grandmont (mai 1450), à l'abbaye des Loges-de-Marchies au 
diocèse d'Avranches (12 décembre 1450), au monastère de Fon- 
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taine-Notre-Dame en Valois (février 1451), à l'archevêque de 
Bordeaux (septembre 1451), à l'église de Bordeaux (23 juin et 
septembre 1451), à l'église de Saint-Maclou à Bar-sur-Aube 
(janvier 1452), au monastère de Notre-Dame de Mouzon au 
diocèse de Reims (avril 1452). 

Des lettres de sauvegarde sont données en faveur de l'église 
de Toul {janvier 1450), de l'hôpital du Pont-Saint-Esprit (février 
1450), de l'abbaye de Savigny (9 août 1450), des religieux du 
Mont-Saint-Michel (décembre 150), de l'hôpital du Roi à Rouen 
(janvier 1451), de l'hôpital de Coutances (25 février 1451), des 
religieux de Saint-Mansuy (6 mai 1451), de l'abbaye de Grâce- 
Sainte-Marie (août 1451), de l'abbaye de Saint-Romain-les-Blaye 
(idem), de l'hôpital Saint-Jacques à Bordeaux (6 septembre 
1451), de l'église de Bayonne (septembre 1451), de l'abbaye de 
Chaalis {avril 1452), du chapitre de Sainte-Radegonde (10 mai 
1452), des Célestins de Rouen (août 1452), de l'évêque de Rodez 
{18 septembre 1452), des religieux de Saint-Marlin-des-Champs 
à Paris (8 décembre 1452), de l'abbaye de la Greneterie 28 avril 
, du couvent de la Rose-Notre-Dame-les-Rouen (8 août 
1453). 

Des lettres d'amortissement sont accordées au chapitre de 
Saint-Cire d'Issouduu (octobre 1449), à l'abbaye de Jumièges 
(mars 1450, 29 janvier et 3 février 1451), à l'abbaye de Saint- 
Denis (novembre 1450), aux Célestins de Thury (1450), aux re- 
ligieux de Saint-Jean-les-Amiens (janvier 1451), à l'église de 
Lizieux (mars 1451), à l'église d'Angers (avril 1451), à l'abbaye 
du Bec (mai 1451), à l'église de Cloué (juin 1451), à l'église de 
Notre-Dame de Loches (décembre 1451), aux religieux du Mont 
Saint-Michel (mars 1452). 

Les autorisalious de fortilicalions devinrent plus rares : nous 
n'en rencontrons qu'une, donnée au prieur et aux religieux 
de Noirlac au diocèse de Bourges (23 octobre 1450). 

Eu revanche, les lettres d'octrois et concessions diverses 
accordées aux maisons religieuses sont nombreuses : nous ci- 
lerons celles en faveur du chapitre de Saint-Aignan d'Orléans 
(3 avril 1449), du chapitre et de l'hôpital du Puy (7 août 1449), 
de l'abbaye de Saint-Denis (18 septembre 1449 et 15 novembre 
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1451), de l'ordre des Célestins (30 novembre 1419), des religieux 
de Saint-Maixent (30 mai 1450), de l'abbaye de Fécamp (17 oc- 
tobre 1450), des églises de Notre-Dame de Pontoise, Notre- 
Dame de Montfort et Notre-Dame de Cléry (31 décembre 1450), 
du chapitre de Sens (janvier 1451), de l'église de Saint-Amé à 
Douai (mars 1451), des chanoines de Loches (mars 1452), des 
religieux du Mont-Carmel (avril 1452), du chapitre de l'église 
d'Avranches (aoûl 1452). * 

Dans les lettres accordant au chapitre et à l'hôpital du Puy 
le droit d'aller quêter pour les pauvres dans lout le royaume 
et même au dehors, on lit les considérants suivants, qui mé- 
ritent d'être cités! : 


« leelle eglise, qui est de fondacion royal, est entre les autres 
eglises de nostre royaume l'une de celles où la benoiste Vierge 
Marie, mère de nostre Sauveur Jhesu Christ, est especialment re- 
verée, etfust le benoist oraloire d'icelle dedyé en ladite eglise du Puy 
dès le commencement de la chrestienté et du temps de saint Pierre, 
premier vicaire de Dieu en terre; el certain temps après l'image de 
ladite Dame, laquelle Jhéremie le prophète en l'onneur de la future 
vierge avait faiele, fat par ung sainet Roy de France nostre prede- 
cesseur recouverte de la main du grant souldan el miraculeusement 
apportée au lieu du Puy, auquel lieu ladite benoiste Vierge Marie, 
en son dit oratoire, fait tous les jours, sans cesser, miracles evidens 
à ceux qui y ont reffuge; et pour ce, de Loutes contrées, lant de 
nostre royaulme que de toute chrestianté, afluent sans cesser 
ehaseun jour pour visiter ledit image en ladite eglise de toutes n4- 
cions pour avoir remede de leurs necessitez.….. Pour ce est-il que 
nous, ce considéré et mesmement en l'honneur de la gloricuse 
Vierge mère de nostre dit Sauveur Jhesu Christ, en l'honneur de 
laquelle lesdites eglise et hostel Dieu sont fondées, el des au- 
mones et œuvres de charité qui chascun jour y sant faictes, et au: 
afin que nous y soions participans esdiles aumosnes et biens 
d'icelles, avons voulu, » ete. 


Nous avons mentionné la part prise par le gouvernement 
royal à la réforme opérée par le cardinal d'Eslouteville au sein 
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de l'Université de Paris. Charles VIT n'avait pas allendu l'in- 
tervention du légat du Saint-Siège pour faire sentir son auto- 
rité à ce corps, devenu une puissance dans l'État. 
se prévalait fièrement de son double privilège en matière d'im- 
pôts et en matière de juridiction. Charles VIX s'était efforcé de 
la ramener peu à peu au droit commun. En 1437, à l'occasion 
du siège de Montereau, il avait imposé une aide sur la ville de 
Paris; les officiers royaux demaudèrent à l'Université l'autori- 
sation de percevoir cette aide sur ses suppôts : elle y consentit 
« pour celte fois et pour ce cas seulement, » et Charles VII dé- 
livra des lettres constatant que cette contribution ne pouvait 
tourner au préjudice de l'Université ni porter atteinte à son 
privilège". Mais en 1441, lors du siège de Poutoise, Charles VII 
revint à la charge? L'Université, voyant ses suppôts menacés 
dans leurs franchises, suspendit ses leçons et prédications du- 
rant trois mois, et ne les reprit que sur une déclaration royale 
consacrant le maintien de ses privilèges ?. En 144%, nouveau 
conflit, nouvelle suspension, suivis de l'envoi, en décembre 
1445, d'une ambassade vers le Roi pour lui signaler les préten- 
tions arbitraires des ofliciers royaux #, Le privilège d'exemp- 
tion, quelque menacé qu'il fût, ne subsistait pas moins; celui 
de juridiction reçut une atteinte plus directe : en 1446, à l'oc- 
casion d'une querelle de l'Universilé avec le Parlement, 
Charles VIL décida que dorénavant le Parlement connaitrail 
des causes concernant l'Université el ses suppôts”®, En 145, au 
lendemain de la réforme du cardinal d'Estouteville, certaius 
écoliers de l'Université ayant élé arrètés par ordre du lieute- 
want criminel el emprisonnés au Châtelet, une véritable émeule 
éclata. L'Université suspeudit ses leçons et prédicalions; elle 
réclama l'emprisonnement du prévot de Paris et de son lieute- 
nant et porla l'affaire devant le Roi; celui-ci la renvoya à 
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l'examen du Parlement, Le conflit ne fut apaisé qu'à la fin de 
14541 

A peine Charles VIT fut-il maître de Caen que les habitants 
de cette ville le sollicitèrent de donner son investiture à l'Uni- 
versilé établie par le gouvernement anglais, Par letires du 
90 juillet 1450, le Roi autorisa à titre provisoire l'exercice des 
Facultés, sauf celle des lois*. Mais, deux ans plus lard, cédant 
aux instances des États de Normandie, il donna, à la date du 
30 octobre 1452, ses lettres d'éreclion, déclarant altribuer à 
l'Université de Caen Les franchises ct priviléges dont joulssatent 
dans son royaume les autres Universités? 
gnalons encore des lettres en faveur de l'Université de 
Nimes, dont les statuts furent confirmés (décembre 1446) *. 


Dans les lulles militaires qui avaient rempli son règne, 
Charles VII n'avait cessé de faire appel au concours de sa no- 
blesse. Par la formation des compagnies d'ordonnance, il lui 
avait assuré une place privilégiée : ces compagnies étaient 
composées exclusivement de nobles; elles comprenaient envi- 
ron six mille hommes. Mais elles élaient insuffisantes pour 
des entreprises aussi considérables que la conquête de la Nor- 
mandie et la conquête de la Guyenne. Le service féodal conti- 
nuait d'être exigé, sous la dénomination d'arrière-ban. 

Dans des lettres sans date, qui nous ont été conservées, 
Charles VII prit des mesures qui devaient lui permettre de 
mener à bonne fin ses grandes opérations contre les Ang 

Considérant que les nobles et tous ceux qui liennent des 
liefs et des arrière-licfs sont obligés de défendre le Roi et la 
chose publique contre les ennemis du royaume quand besoin 
en est et que le Roi les mande, et qne, au temps passé, un 
notable dommage est résullé tant de ce que les dessus dits 
n'étaient pas en élat convenable que de ce que les mandements 
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étaient soudains et précipités, ce ‘qui faisait que les nobles ne 
pouvaient se mettre en armes eu Lemps voulu qu'au moyen de 
dépenses excessives et en engagcant leurs terres el fiefs — ce 
qui avait obligé le Roi à se servir dans ses guerres d'autres que 
de ses sujets, dont il étail résulté de grandes pilleries et autres 
maux et excès, — Charles VIL, afin d'obvier à ces inconvé- 
nients et de pourvoir à la sûreté de son royaume, et en même 
temps afin d'avoir promplement des gens aptes à le servir en 
cas de guerre, « voulant aussi remeltre sus eu son royaume le 
fait et estat de noblesse qui, le temps passé, avoit esté moull 
abessé, » décide, par grande et mûre délibération avec plu- 
sieurs princes du sang, gens du grand Conseil et autres notables 
gens de guerre en grand nombre, que tous nobles du royaume, 
et autres tenant fiefs ct arrière-ficfs, seront tenus d'être prèts 
pour venir le servir quand il les mandera. Dans ce but, il 
établit, dans les bailliages et sénéchaussées du royaume, 
des commissaires auxquels des instructions spéciales seront 
données. En conséquence, il ordonne que ces commissaires 
se transporteront dans lous les lieux qui leur seront désignés 
pour dresser les noms et surnoms des nobles et gens d'au- 
tres condilions tenant des terres en fiefs ou arrière-fiefs du 
Roi, et en constaler la valeur ou les revenus ; les commissaires 
feront ensuite commandement aux nobles et autres tenant fiefs 
de se tenir prêts, chacun selon son état el la nature et facullé 
de son fief, à le venir servir dans un délai de six mois après la 
signification ; la solde sera de quinze livres par mois pour 
l'homme d'armes et de sept livres dix sous pour l'archer, Les 
nobles devront prêter serment d'être en mesure et en habille- 
ment convenable au temps fixé. 

Nous avons également les instructions données aux commis- 
saires royaux en vertu de cette ordonnance. 

La mesure fut aussitôt mise à exécution”; elle aboutit à la 
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formation d’une liste contenant les noms et surnoms de {ous 
les nobles du royaume! 

Des instructions détaillées furent rédigées pour les baillis et 
sénéchaux afin de faire connaître aux nobles l'équipement 
qu'ils devaient avoir quand ils seraient mandés par le Roi; 
elles indiquaient les différentes parties de l'armement pour 
l'homme d'armes et pour l'archer, et le montant de la solde?. 

Lors de la première expédition de Guyenne, le Roi, voulant 
être en mesure de s'opposer à une descente des Anglais sans 
nuire à sa conquête, ordonua « de faire mettre el tenir en estat 
el habillement convenable une partie des nobles du royaume, » 
principalement dans les lieux voisins des frontières les plus 
exposées; ils devaient se tenir prêts pour le 1e juin 1451, sans 
quitter leurs hôtels avant d'être mandés *. 

Les nobles furent de nouveaux mandés à l'occasion de la 
deuxième campagne de Guyenne‘ : nous avons des lettres 
en date du ?7 février 1453 par lesquelles le Roi détermine 
les conditions dans lesquelles l'appel des barons et autres 
nobles sera effectué et quelles exemptions seront accor- 
dées”?. 

Le 22 juin suivant, ayant appris que, en vertu de l'ordre 
donné par lui, on poursuivait certains nobles qui ne s'étaient 
pas rendus à l'armée, Charles VII, après avoir constaté que la 
noblesse s'était rendue à son appel « en bon et suffisant nom- 
bre » et tellement que, pour le présent, il en était « bien con- 
tent, » déclara que tous les nobles qui n'étaient point venus à 
son mandement seraient tenus pour excuser d'y venir ou en- 
voyer jusqu'à ce qu'ils fussent de nouveau mandés, pourvu 
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qu'ils se linssent, en élat ct habillement convenable, chacun 
selon son état, prêts à partir au premier signal!. 

De nombreuses lettres d'anoblissement furent données par 
le Roi à l'occasion des campagnes de Normandie et de 
Guyenne. 

Sont anoblis pour services rendus en Normandie, d'une façon 
générale : Nicolas le Normant (avril 1451); Jacques Binet, 
queux du Roi ct sa femme juillet 1451); Étienne le Clere (1451); 
Robert Onffroy {mai 1453). — Sont anoblis pour services ren- 
dus au recouvrement d'Alençon : Jean du Mesnil, Jean le Ra- 
binel et Jean de Saint-Denis (fin de 1449), Guillaume le Bou- 
leur (mars 1450), Guy Fortin (avril 1450). — Est anobli pour 
services rendus an reconvrement d'Essay, Blanchet Piffaull 
{mai 1450). — Sont anoblis pour services rendus à la reddition 
de Rouen : Jean le Roux {nov. 1449); Jean Basin et sa femme 
{mars 1450). — Est anobli pour services rendus à la reddition 
de Berneville : Jean Grisclaine (janvier 1451). — Est anobli 
pour services rendus en la compagnie du connétable de Riche- 
mont, Élienne Boynet (février 1452). —Est anobli pour services 
rendus durant la campagne de Guyenne, Bernard Raffin, bour- 
geois de Libourne (septembre 1451). 

Nous relovons encore des letires d'anoblissement données à 
Jean Alardeau, maître de la chambre aux deniers de la reine 
de Sicile (janvier 1450); à Léger Arnoul, notaire et secrétaire 
du Roi (février 1450); à Robert le Gras, vicomle de Pont-Au- 
demer {mars 1451); à Jean de Jodonia, chirurgien du Roi, atla- 
ché à sa personne depuis 1418 (idem); à Nicolas Guy, licencié 
ës lois, conseiller du Roi (avril 1451); à Étienne Baudenot, 
bourgeois d'Épinal (mai 1451); à Jean de Belayo, verdier de la 
forèt de Saint-Sever en la vicomté de Vire (juillel 1451): à Phi- 
lippe Pagain, bourgeois de Saint-Maisent (18 novembre 1 
ienne Pelit, receveur général des finances en Languedoc 
à Laurent Morel et à sa femme {ide»), à Mathieu 
Caillet (idem), à Naudin de Bonney, clere des offices de l'hôtel 
et secrétaire de la Reine (mai 1 Le nombre des anoblis- 
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sements que nous avons rencontrés, pour la période dont il 
s'agit ici, est de trente-six". 

Des maintenues de noblesse sont accordées à Richard de 
Malortie, l'écuyer qui s'était distingué contre les Anglais à la 
veille de la bataille de Formigny (24 janvier 1451), et à Guil- 
laume des Pujolz, demeurant à Carcassonne {février 1452). 

Nous rencontrons un certain nombre de lettres de légitima- 
tion, données à Louis Rolin, fils naturel de Nicolas Rolin (no- 
vembre 1449); à Regnaut de Grasset (février 1450); à Jean de 
Miremont (juin 1450); à Mathieu de Rouvroy, fils naturel du 
seigneur de Saint-Simon (juillet 1450); à Robert et Jeanne 
Dauphin, enfants naturels de Robert Dauphin, évêque d'Alby 
(mai 1451); à Antigone, fille naturelle de Humphroy, duc de 
Glocester, et femme de Jean d'Amancier, écuyer d'écurie du 
Roi (juin 1451); à Odille de Scrnez, fils naturel de Mathieu de 
Sernez, chambellan du Roi (mars 1432); à Raymond de Gi- 
resme, fils naturel de Nicolas de Giresme, grand prieur de 
France (idem); à Guillaume Genès, fils naturel de Guillaume 
Genis, dit l'Auvergnat, h r d'armes du Roi (juillel 1452); 
à Guillaume le Franc, fils naturel de Guillaume le Franc, con- 
seiller et médecin du Roi (idem); à Jean de Rochechouart, fils 
naturel de Louis, seigneur de Breviande (septembre 1452). 

Des lettres concédant le droit de haute justice sont données 
à Robert de Dreux, baron d'Esneval (18 décembre 1449); à 
Jean, sire de Lucé (20 février 1450) ; à Dreux Budé, notaire et 
secrétaire du Roi (mai 1450); à Guillaume d'Harcourt, comte 
de Tancarville (1° mai ;à Jean Bureau (10 août 1451); à 
Louis, seigneur d'Estouteville (12 février 1452); à Pierre Fro- 
tier (juin 1452). 

Plusieurs autorisations pour la construction de garennes sont 
accordées à Jean de Veelu, écuyer, seigneur de Foujou, cham- 
bellan du comte de Nevers (16 mars 1451); à Simon, seigneur 
de Montigny (juin 1452); à Regnault Thierry, premier chirur- 
gien du Roi (juillet 1452) ; à Jean Vigenère, juge à Saint-Pour- 
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cain (janvier 1453). — Georges, seigneur de Clère, chambellan 
du Roi, reçoit une confirmation du droit de chasse accordé en 
4271 par Philippe le Hardi à Nicolas de Maleperains{mars 1452). 
C'était un privilège fort envié : nous voyons que, par leltres 
du 18 août 1452, Charles VII fit défense à tous gens non 
nobles de chasser la grosse bêle ou tout autre gibier, de quel- 
que manière que ce fût?. 

Des autorisations de posséder des biens en France et d'en 
disposer sont accordées à Jacquemin Hairolde, marchand, na- 
tif de Milan (février 1450); à Gasparin et Balthazar de Trez 
(mars 1450); à Gonsalve d'Ars, écuyer espagnol (19 février 
1452) ; à Gilles Nonne, bourgeois d'Avesnes en Hainaut, em- 
ployé sous les ordres du comte de Penthièvre, et à sa fille (jan- 
vier 1453); à Robin Petitlo ou Petillocth, écossais, écuyer d'écu- 
rie du Roi (3 mars 1453). 

Des autorisations de fortifier leurs châteaux sont données à 
Jean Blanchet, scigneur des Gueyrois en Poitou (20 mars 1451); 
à Palamèdes de Pompilhac (avril 1451); à Jean de Mortemer, 
seigneur de Couhé et du Plessis-Senechal en la châlellenie de 
Lusignan (juin 1451); à Louis Marechal, seigneur d'Appinac en 
Velay (juillet 1452) ; à Jean Hostaing (octobre 1452); à Nicole 
de Giresme, grand prieur de France (novembre 1452); à Jean 
d'Estouteville, seigneur de Torcy (mars 1453). 

I serait impossible d'entrer dans l'examen des nombreuses 
lettres de rémission données pendant la dernière moitié du 
règne de Charles VII. Toutelois il est une catégorie de ces 
actes qui mérite une mention : ce sont ceux qui concernent de 
hauts fonctionnaires ou des seigneurs en possession de la fa- 
veur royale. On peut constater que plusieurs des personnages 
qui entouraient le trône n'étaient point sans reproche et que 
tôt ou tard la justice les pouvait atteindre. C'est pour se mettre 
à l'abri de ces poursuites que nous voyons des seigneurs 
comine Pons-Guillaume, seigneur de Clermont-en-Lodève, con- 
sciller et chambellan du Roi (février 1450); Englebert d'En- 
ghien, conseiller et chambellan du Roi (janvier 1451); Antoine 
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de Levis, comle de Villars (août 4452); Jean de Rosnivinen 
(mai 1453); François, seigneur de Grantmont, conseiller et 
chambellan du Roi (mai 1453), ete., demander et obtenir des 
lettres de rémission. 


Nous avons mentionné l'édit de Compiègne, en date du 
22 août 1429, par lequel Charles VII remeltait ceux de ses 
sujets qui lui étaient restés fidèles en possession de tous les 
biens qui leur avaient été enlevés, sans qu'ils eussent aucune- 
ment à entrer en compte avec les détenteurs de ces biens: il 
fut confirmé à la dale du 28 octobre 1450, et le Roi en or- 
donna l'exéculion qui n'avait pu avoir lieu jusque-là". Par 
d'autres lettres données à Villedieu le 4 novembre 1451, 
Charles VII, considérant que durant les guerres et divisions 
qui avaient longtemps régné dans son royaume, plusieurs de 
ses sujets ont quitté leur pays et abandonné leurs biens, à 
cause des charges qu'ils avaient à supporter et qu'ils hésitent 
à revenir, quoique la paix et la tranquillité soient maintenant 
assurées, craignant d'être soumis aux impôls, déclare que tous 
ceux qui présentement demeurent dans des pays non contri- 
buables et qui voudraient se fixer dans des pays contribuables 
seront exempts de toutes tailles, tant de celle imposée ou à 
imposer pour le paiement des gens de guerre que d'autres 
quelconques, et cela pendant une durée de huit années à par- 
tir du jour de leur retour ?, 

Par lettres du 1 décembre 1451, Charles VIT, voulant dé- 
charger son peuple des contraintes rigoureuses que les sei- 
gueurs, capitaines et autres officiers commis à la garde des 
villes faisaient peser sur lui en ce qui concernait les guet et 
garde, ordonne que ceux de ses sujets qui n'étaient pas sur la 
frontière ou exposés à des attaques de l'ennemi ne feraient le 
guet qu'une fois par mois au plus, et qu'on ue pourrait exiger 
des défaillants une amende supérieure à dix deniers ?. 

Au cours de ses conquêles en Normandie et en Guyenne, 
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Charles VIT accorda à un certain nombre de villes, rentrées 
dans son obéissance, des lettres confirmant leurs privilèges, 
En Normandie, on peut citer Mantes (2 août 1449), Lisieux 
(août), Rouen (18 septembre et novembre), Avranches (mai 
1450), Bayeux (mai); en Guyenne, Bergerac (décembre 1450), 
Duras (16 juin 1451), Saint-Macaire (idem), Bourg (23 juin), 
Dax (juillet et septembre), Libourne (juillet), Sauveterre (dé- 
cembre), Bénauges (septembre 1453). De semblables lettres 
furent données en faveur de l'Entre-Deux-Mers (décembre 
4451). Les privilèges des villes suivantes furentégalement con- 
firmés: Castelnaudary (octobre 1450), Charroux (mars 1451), 
Montferrand (mai 1452). 

Des exemptions totales d'impôts furent concédées aux habi- 
tants de Pont-Audemer (5 septembre 1449), aux consuls de 
Puy-la-Roque en Qnerey (3 décembre 1449), aux habitants de 
Quillebeuf (25 juin 1450). La ville de Valognes obtint en raison 
des grandes pertes subies durant la campagne de 1450 et 
moyennant le paiement de deux mille francs, décharge de tout 
ce qu'elle devait au Roi (8 juillet 1452). 

Diverses concessions ct faveurs sont accordées aux habitants 
de Carentan (novembre 1449), de Dieppe (17 octobre 1450 et 
22 septembre 1451), du Puy (17 octobre 1450), de Varennes 
{août 1451), de Houdain (16 janvier 1453); des octrois d'aides 
pour l'entretien de la ville ou des fortifications sont fail 
Verneuil {seplembre 1449), à Clermont (octobre 14 
(décembre 1449), à Montpellier (17 juillet 1 
(8 septembre 1450), à Meaux (2 septembre 1451), à Saint-É 
lion (21 septembre 1451), à Paris (16 mars 1453); des dons en 
agent sont faits aux villes de Chartres, de Saint-Jean-d'An- 
gcly, de Loudun, de Châtellerault, de Saint-Maixent, de Poi- 

: 


tiers, de Blois, c 

Sisnalons encore des lettres données à T'aillebourg au mois 
de septembre 145, réglant, sur la demande de la communauté 
de la ville de Montreuil-sur-Mer et d'accord avec elle, la forme 
de l'élection des maire, échevins et conseillers *, 
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De nombreuses lettres d'abolition furent accordées aux villes 
rentrées sous la domination royale; on peut citer Verneuil 
(août 1449), Neufchatel (septembre), Séez et Donfront{octobre), 
Bayeux (mai 1450), Caen (juin 1450), Vire (novembre 14 
Bergerac (24 novembre 1450), Dax et Bayonne {septembre 1451), 
Valogues (8 juillet 1452), Langoiran (25 août 1453), Bënauges 
(septembre 1453}, Bordeaux (9 octobre 1453). La même aboli- 
tion se retrouve dans les lettres confirmant les redditions de 
Lisieux (août 1449), Contances et Gournay (septembre), Rouen, 
Carentan et Argentan (novembre), Libourne (20 juillet 1451), 
Saint-Émilion (21 septembre 1451 el 17 août 1453). 

Par lettres données à Argentan au mois de mai 1450, 
Charles VII accorda une abolition générale aux sujets de René, 
roi de Sicile, duc d'Anjou, de Bar et de Lorraine, qui avaient 
commis quelques désordres dans la guerre entre ce prince ct 
le comte de Vaudemont !, Par d'autres lettres données à Mont- 
luçon en septembre 1450, une abolition générale fut accordée 
aux gens des trois Élats du Quercy pour lous crimes, délits, 
désobéissances, cte., dont ils se seraient rendus coupables ?, 
Enfin, les habitants de Lyon reçurent, le 18 juin 1453, des 
lettres d'abolition pour avoir usé de diverses monnaies étran- 
gères dont le cours était interdit*. 

La ville de Tournai fut l'objet de plusieurs mesures. Le 
42 décembre 1449, à Monlivilliers, le Roi autorise les habitants 
à vendre cinq couts livres de rente pour l'aider à recouvrer 
Harfleur; le 30 mars suivant, Charles VII les autorise à rache- 
er les rentes précédemment vendues et à les revendre à un 
laux plus élevé; le même jour, il les aulorise à veudre trois 
cent cinquante livres de rente pour l'aider à recouvrer la Nor- 
mandie*. Le 1" décembre 1451, en attendant l'envoi de cer- 
tains de ses conseillers, il donne commission à Henri de M: 
maître des requêtes, pour aller à Tournai procéder à une in- 
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formation sur les infractions failes aux ordonnances royales 
et opérer la réforme des officiers de la ville‘; le 26 mai 1452, 
Guy Bernard et Jean Dauvet, ambassadeurs du Roi près du due 
de Bourgogne, agissant comme réformateurs au nom de 
Charles VIT, règlent l'exercice de la juridiction du bailliage de 
Tournai : ce règlement fut approuvé par Charles VII et porta le 
nom de Trailé de Saint-Pourcain?; le 17 novembre 1 
Charles VIT, en considération des grands services à lui rendus 
par la ville de Tournai, remet aux magistrats les peines qu'ils 
peuvent avoir eucourues pour avoir fait acte de magistrats 
avant que leur élection ait élé reconnue par le Roi 22 juin 
1453, il ordonne aux habitants de se conformer aux décisions 
de Guy Bernard et de Jean Dauvet pour ce qui concerne le 
gouvernement de la ville*, 

Thomas Basin parle* des députations solennelles des pro- 
vinces qui venaient à la Cour apporter leurs doléances, et pré- 
tend qu'elles n'étaient guère écoutées. Nous avons la trace de 
semblables ambassades envoyées par la ville de Tours en 1446 
eten 1452*; par la ville de Lyon en 1449, en 1452 et en 1453; 
par Ja ville de Poilicrs en 1449 et en 1452*; par la ville de 
Compiègne en 1449 et en 1451°; par les habitants du Niver- 
nais en 4451"; par la ville de Rouen en 1453, Il ressort des 
renseignements fournis par les archives communales que plu- 
sieurs de ces députations eurent quelque peine à arriver 
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jusqu'au Roi et que leurs démarches n'eurent pas loujours le 
succès désiré. Pourtant nous voyons que, quand Jean le Roux 
et Martin des Essarts vinrent réclamer de Charles VII l'exécu- 
tion des promesses faites aux habitants de Rouen, le Roi se 
montra fort mécontent de la négligence de son sccrélaire, 
Charles Chaligaut, et qu'il envoya aussilôt, au sujet de ce re 
tard, une lettre missive aux conseillers de Rouen, Il fit plu 
il fit partir le bailli de Caux, Jean Havart, avec mission de dé- 
clarer qu'il avait son pays de Normandie en singulière recom- 
mandation, qu'il voulait le soulager et supporter, et qu'il 
ordonnait que Jean le Roux se transportât de nouveau vers 
lui,en compagnie du sire d'Esternay, général des finances, pour 
l'exécution de Lont ce qui avait été promis. On peut constater, 
par les actes rendus au commencement de 1454, que prompte 
et entière satisfaction fut donnée aux habitants de Rouen‘. 


Le recouvrement de la Normandie entraîna une modification 
dans les circonscriptions financières; au lieu de trois généra- 
lités, il y en eut quatre : la Normandie vint s'ajouter aux pays 
de Languedoil, aux pays d'Outre-Seine et Yonne, au Langue- 
doc. Chacune avait son receveur général. Dans la première, 
Mathieu Beauvarlet succède à Jean de Xaincoins quand celui-ci 
est arrèlé*; dans la seconde, le titulaire est Étienne de Bon- 
ney, qui remplit la charge depuis 1440; dans le troisième, c'est 
Étienne Petit; le titulaire de la quatrième charge fut Macé de 
Launoy. Étienne Chevalier, nommé maitre-clere des comptes 
le 15 août 1449, continuait de remplir les fonctions de contro- 
leur de la recette générale, et Antoine Raguier celles de tréso- 
rier des guerres, conjointement avec Martin Roux. Mais nous 
constatons que, à la date du 3 janvier 1453, Étienne Chevalier 
fut remplacé par Laurens Girard, notaire et secrétaire du Roi. 
Les trésoriers de France étaient Jean Bureau, Jean Hardouin 
et Pierre Bérard; les généraux des finances Jean le Picard, 
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Jean le Boursier el Jean de Bar, lequel fut remplacé (1 oc 
tobre 1432) par Pierre Doriolle!. 

La double préoccupation de Charles VII, en malière finan- 
cière, fat d'une part de se procurer les ressources nécessaires 
pour ses campagnes de Normandie et de Guyenne, et de l'autre 
de ne point écraser ses sujets sous le poids de trop lourdes 
contributions. 

11 demanda à ses provinces de Languedoil une taille du mon- 
tant de 240,000 livres, en septembre 4449, et une autre de 
420, 000, en décembre 1450. Il reçut du Languedoc : 170,000 
, en mars 14503 120,000, en février 1451 ; 100,000, en mai 
106,000, en mars 1453. 

La Normandie lui fournit, on l'a vu, 166,000 livres en 1450, 

260,000 en 1451, 223,000 en 1452, et 238,100 en 1453. 
s 1447, Charles VII avait ordonné de procéder à la révision 
ale des feux dans son royaume, afin d'asscoir d'une façon 
régulière l'impôt des gens de guerre*. En 1451, Élienne de 
Cambray, évêque d'Agde, fut chargé, avec plusieurs autres 
conseillers du Roi, de faire la visite des feux dans toutes les 
élections’, Au mois de novembre, étant à Villedieu, Charles VII 
déchargea plusieurs élections d'un certain nombre de lances 
et détermina leur part dans la contribution pour l'entretien 
des compagnies d'ordonnance*, 

La campagne de Normandie avait amené une grande rareté 
de numéraire en fait de monnaie d'or : pour payer ses gens de 
guerre, Charles VIT avait fait apporter de toutes les parties de 
son royaume les écus qu'on avait pu se procurer; on dut se 
servir de monnaies étrangères. Pour remédier à cette situation, 
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le Roi, à la date du 18 mai 1450, prescrivit la fabrication, dans 
ses monnaies, d'écus de soixante-dix et demi de poids au mare, 
à vingt-trois carats et un huitième, et à un huitième de remède; 
les marchands devaient recevoir soixante-douze écus pour le 
mare d'or fin', Charles VII avait ordonné de payer aux mar- 
chands le marc d'or apporté dans les monnaies à raison de 
quatre-vingt-dix-neuf livres. Les maîtres de la monnaie de 
Tournai représentèrent que ce prix était plus faible que celui 
qu'on payait dans les pays voisins, ce qui faisait que les mar- 
chands cessaient d'apporter l'or à Tournai : par lettres du 3 fé- 
vrier, le Roi angmenta ce prix de cinq sous à prélever sur son 
droit de seigneuriage*. Par lettres des 16 ct 30 mai 
Charles VII décria diverses monnaies étrangères, en raison de 
la disproportion existant entre ces monnaies et celles de 
France?. Après la réduction de la Guyenne, les ouvriers et 
monnayeurs du duché de Guyenne sollicitèrent le maintien de 
leurs privilèges : le Roi le leur accorda, Un peu auparavant, 
usant de son droit de créer, à son joyeux avènement, un mon- 
nayeur en chaque monnaie du royaume, il avait nommé un 
Poitevin monnayeur en la monnaie de Bordeau: 

Nous avons parlé déjà de la révolution financière opérée en 
4451 dans les pays de Languedoil : la substitution des aides à 
une taille fixe; elle eut pour résultat de faire passer la réparti- 
tion de l'impôt, dont des commissaires spéciaux avaient été 
chargés jusque-là, aux élus surle fait des aides, qui concentrè- 
rent en leurs mains toute l'administration financière. Cela aug- 
menta notablement leurs attributions. Aussi Charles VII, par 
lettres du 20 mars 1452, considérant que le ressort de plusieurs 
élections était tellement étendu que les élus sur le fait des 
aides et des autres impositions ordonnées pour la guerre, 
avaient parfois leurs sièges à de si longnes distances de ceux 
qui y étaient ajournés qu'il en résultait de sérieuses difficultés, 
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ordonna que les juges des châtellenies pourraient être commis 
par les élus pour connaître en première instance des causes 
entre les habitants et le fermier des aides!. Mais bientôt, sur 
les représentations faites au Roi que les juges des châtel- 
lenies, substitués aux élus, n'étaient point experts en matière 
d'aides et que la multiplication des juges serait plus abusive 
qu'utile, il révoqua cette ordonnance et décida qu'il serait établi 
par les baillis et sénéchaux des sièges pour les élus, de telle 
sorte qu'il n'y eûl pour chaque siège qu'un ressort de cinq à 
six lieucs ; ces sièges devraient être établis dans les villes ap- 
parlenant au Roi sans moyen, ou en d'antres lieux convenable: 
les élus devraient y siéger deux fois par semaine et y résider où 
y avoir des commis dont ils répondraient ; les élus devraient 
expédier les parties sommairement sans entendre de plaidoirie; 
ils devraient aviser aux moyens de mieux affermer les aides; 
ils se réuniraient pour asseoir et imposer les tailles ; les juges 
ordinaires ne prendraient plus connaissance des affaires con- 
cernant les tailles et aides; les écoliers des universités se- 
raient seuls exceplés, mais non les officiers ve résidant pas 
où n'exerçant pas en personne leur office?. 

Par d'autres lettres, Charles VII déclara que la connais- 
sance des causes concernant les tailles et aides appartenait 
aux généraux sur le fait de la justice des aides en leur audi- 
toire à Paris ; que désormais les gens du grand conseil ne s'oc 
cuperaient plus de ces causes, qui seraient renvoyées, en l'élat 
où elles étaient, aux généraux des aides ?. . 

Le Roi avait remplacé, en Poitou, Saintonge et gouverne- 
ment de La Rochelle, la gabelle par un impôt de cinq sous par 
livre, appelé le quart de sel. Cet impôt était de peu de valeur 
à cause des abus : le Roi régla la façon dont il serait levé‘; 
outre ces dispositions très minutieuses, en affermant l'impôt, 
Charles VIL ordonna, par lettres du 31 mars 1452, que tous 
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ceux qui feraient commerce de sel dans cette contrée seraient 
tenus de déclarer leurs noms, surnoms et demeure, et de don- 
ner caution de payer le quart de sel lorsqu'ils voudraient le 
transporter en Guyenne, Périgord, Limousin ou ailleurs !, 

Au mois de novembre 1450, le roi René présenta au Roi des 
doléances au sujet des lourdes charges qui pesaicnt sur les 
habitants de l'Anjou ct en demanda la suppression, ou tout au 
moins la réduction. Charles VII examina les requêtes de son 
beau-frère et y fit donner réponse ; puis il désigna deux com- 
missaires, Guy Bernard et Mathicu Beauvarlel, pour se rendre 
sur les lieux et faire droit, autant que le permettraient les in- 
térêts de la Couronne, à ces réclamations. Un appointement 
fut passé à Angers, à la date du 8 janvier 1451, entre le roi 
René et les commissaires royaux ?. 

Charles VII dut avoir recours à l'emprunt pour assurer la 
solde de ses troupes durant la campagne de Normandie. Une 
somme de trente mille francs lui fut prêtée, au mois de no- 
vembre 1449, par les habitants de Rouen pour faire le siège 
d'Harfleur* ; un nouvelemprunt fut sollicité au mois de mai 1480 
pour les sièges de Caen et de Falaise *; une somme de soixante 
mille francs fut prètée par Jacques Cœur pour le siège de 
Cherbourg, et l'on dit que Jacques Cœur avança d'autres 
sommes pour le recouvrement de Falaise et de Domfront‘. Au 
mois de janvier 4450, le Roi décida que, pendant une année, il 
prélèverait la moitié des aides, barrages et autres subsides le- 
vés dans les villes pour la réparation des fortifications et 
autres dépenses communales ; et comme les ressources résul- 
tant de ce prélèvement ne pouvaient alimenter le trésor à 
brève échéance, il ordonna d'emprunter sur les habitants aisés 
du Poilou la moilié du montant des imposilions levées dans 
leurs villes pour l'entretien des fortifications : cet emprunt de- 
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vait être remboursé au fur et à mesure du recouvrement de 
ces impositions ‘. Nous voyons que deux ans plus tard, à l'oc- 
casion de la seconde campagne de Guyenne, un impôt supplé- 
mentaire de quatre mille quatre cents livres fut levé sur les 
pays de Languedoil pour l'achat de quatre cents brigandine: 

La liquidation d'anciennes delles, dont nous avons déjà 
parlé, se poursuit durant les années 1450 à 1453. On continue 
d'année en année à payer au comte de Dunois une somme de 
treize cent soixante-quinze livres que le Roi lui avait attri- 
buée en 1443 en remboursement d'anciennes dettes’. En 1450, 
on rembourse intégralement un prêt de deux mille deux cents 
livres contracté en 1422#, En 1451 et 1453, on solde les frais de 
l'ambassade envoyée en Écosse en 1436 pour chercher la Dau- 
phine?, Une somme de trente-neuf livres, prêtée par Jean Ti- 
phuine, clere de la Sainte-Chapelle, en 1437, lors du siège de 
Montereau, est inscrite sur un rôle de paiement signé par le 
Roi à la date du 10 décembre 1450°. De 1450 à 1452, on solde 
des pensions dues depuis 1442 et années suivantes?. Le 23 mai 
1450, le Roi ordonne de payer à Pierre de la Motte, connétable 
de Carcassonne, les sommes dues pour la pension de cinq 
cents livres à lui octroyée en 1447, outre ses gages, et dont il 
n'avait pas été payé*. En 1452, on rembourse à Marlin Roux, 
lrésorier des guerres, une somme de mille livres qu'il avait 
ier 1449 pour le paiement des capitaines en- 
voyés en Lombardie”, Par lettres du 29 avril 1452, Charles VIT 
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ordonna de payer à Jean d'Estumpes, évêque de Carcassonne, à 
Jean d'Estampes, évêque de Nevers, et à Robert d'Estampes, 
son chambellan, une somme de six mille livres en acquit de 
plusieurs sommes, s'élevant à douze mille livres, en lesquelles 
le Roi était tenu à feu Robert d'Estampes, leur père, maître 
des comptes, lant pour prêts faits à plusieurs et diverses fois 
que pour le restant de ses gages et d'autres dettes 1. 

Toutes les dettes de la Couronne ne furent pas remboursées : 
ainsi une somme de vingl-quatre mille livres, prêlée par Jean 
de Bueil — peut-être pour la conquête de la Normandie, — n'é- 
tait pas remboursée à la mort de Charles VIL2. Il y a plus; le 
Roi continua à emprunter : ainsi, en 1449, les comptes men- 
tionnent le remboursement de cinq cents livres avancées par 
Étienne de Bouney, receveur général, et de six cent quatre- 
vingt-sept livres dix sous avancés par Jean le Picart, conscil- 
ler du Roi et général des finances?, Le 25 mars 1451, Charles VIL 
se fait prêter une somme de cent livres par Colin Martin, rece- 
veur de l'aide et du paiement des gens d'armes en Sain- 
tonge!. 


La meilleure preuve du plein suecès de la combinaison adop- 
tée par Charles VII pour la réorganisation de son armée nous 
est fournie par le brillant résullat des campagnes de Nornan- 
die et de Guyenne, qui excita l'admiration des contempo- 
rains. A côté des hommes d'armes de la grande ordonnance, il ÿ 
avait les hommes d'armes de la petite ordonnance : c'était un 
nouvel effectif qui venait s'ajouler aux compagnies d'ordon- 
nances créées en 1445. 11 formait un contingent presque aussi 
considérable que le premier : c'est ainsi que nous coustatons 
que, en 1450, il y avait en Normandic huit cents lances fournies 
et huit cents petites payes. Pour les hommes de la première 
catégorie, la solde est, pour chaque mois, de quinze cenls 
livres tournois par homme d'armes et de sept livres dix sous 
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par archer; pour ceux de la seconde, elle est de dix livres par 
homme d'armes et de cent sous par archer. 

Des règlements avaient été faits, au terme desquels les com- 
missaires désignés à cet effet devaient passer les montres, de 
trois mois en trois mois, daus les lieux où les gens de guerre 
étaient logés; chaque commissaire avait près de lui un elere du 
receveur général, qui opérait le paiement de lasolde, et un no- 
taire qui recevait les quitlances; les commissaires devaient 
veiller à ce que la lance ne ft pas composée d'un plus grand 
nombre de gens ct de chevaux que celni qui avait été fixé ; dé- 
fense élait faite aux capitaines et gens de guerre de dépasser 
le nombre de six chevaux par lance, afin d'éviter la charge qui 
en résulterait pour le peuple ; les gens de guerre devaient au- 
tant que possible être logés dans des villes closes ou dans les 
plus grosses bourgades, là où il y avait justice et juridiction 
ordinaire, afin qu'on pt les tenir en bon ordre et bonne jus- 
lice; les débats qui pouvaient surgir devaient être portés 
devant les juges ordinaires, lesquels devaient avertir des 
plaintes formulées les chefs de chambre ordonnés par les ca- 
pitaines dans chacun des logis assignés ; les délinquants de- 
vaient être livrés à la justice ordinaire; on pouvait au besoin 
procéder à leur égard à une arrestation préalable; le clerc du 
receveur général devait rembourser lout ce qui aurait été pris 
indûment; sur les cent lances de leur compagnie, les capitaines 
ne pouvaient donner congé à la fois qu'à vingt lances, et pour 
trois mois au plus*, 

Nous avons un règlement donné à Montivilliers, le 4 janvier 
1450, pour la police de l'armée; le Roi y règle de la façon la 
plus minutieuse ce que les gens de guerre doivent payer pour 
les vivres, le fourrage, ete.; rien ne doit être pris sans paie- 
ment ; les archers doivent se loger avec leur lance; en cas d'in- 
fraction au règlement, le délinquant doit rendre ce qu'il a pris 
et être privé de ses gages pendant quinze jours; chaque se- 
maine, le capitaine doit faire crier l'ordonnance royale en son 
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logis et par tous les lieux où se trouvent les gens de guerre de 
sa compagnie; le capitaine est tenu de répondre de ses 
gens!, 

Un règlement analogue fut promulgué avant la campagne de 
Guyenne, 

Par des lettres du 9 novembre 1451, Charles VII déclara 
qu'après le recouvrement de la Normandie et de la Guyenne, 
pour établir une juste répartition dans les charges qu'imposait 
le paiement des gens de guerre, il avait mandé vers lui les 
États des différentes provinces pour être informé dans chaque 
élection du nombre des feux, et que, ayant entendu les rapports 
qui lui avaient été présentés, après mûre délibération, il avait 
réduit, dans certains pays, le nombre de lances qui y étaient 
entretenues et en avait installé d’autres dans les pays trop peu 
chargés*. 

A la date du 14 mai 1451, une ordonnance, spéciale à la Nor- 
mandie, fut rendue. Le Roi, voulant obvier aux abus qui, au 
temps passé, avaient existé relativement au paiement de ses 
gens de guerre, et afin que, faute de paiement, les gens de 
guerre n'aient cause de rien prendre sur ses sujets, or- 
donnait que les gens de guerre étant en Normandie pour la 
garde de la contrée seraient payés de leurs gages et solde et 
les chefs et capitaines de leur état par un commissaire spécial 
préposé à cet effet pour chaque trimestre, selon les montres et 
revues qui seraient passés par Jamet de Tillay, bailli de Ver- 
mandois, désigné pour cela par le Roi, ou par ses lieutenants ; 
il commettait done Macé de Launoy, receveur général des 
finances en Normandie, qui déjà avait fait le paiement des 
deux premiers trimestres de 1451, pour faire celui du troisième 
trimestre, en lui donnant ordre de faire le paiement de 
cinq cent soixante lances et de quatre cent soixante payes 
logées en Normandie pour ce trimestre, à raison de trente-une 
livres lournois par mois pour chaque lance fournie, l'état du 
capitaine en ee compris, et de dix livres lournois par pelite 
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paye; il indiquait le nombre de lances et de petites payes 
existant sous chaque capitaine. Macé de Launoy avait pouvoir 
de percevoir les sommes nécessaires sur les receveurs parti- 
culiers chargés de la recette‘, 

Afin d'assurer l'exécution des mesures prises par li, 
Charles VII, au mois de mai ou de juin 1452, donna commis- 
sion au connétable, à l'archevêque de Narbonne et à quatre 
autres de ses conseillers de se transporter en Normandie « pour 
mettre ordre et police tant sur le fait des gens de guerre esta- 
bliz à la garde dudit pays que aux autres choses touchant le 
bien et profit d'iceluy?. » Nous avons un « appointement » 
fait au mois d'août avec les habitants de Dieppe pour le paic- 
ment des dix-huit lances en garnison dans leur ville?, 

Eu réglant minutieusement ce qui concernail les compagnies 
de la grande et de la petite ordonnance, Charles VIL n'oublia 
pas les francs-archers. Par un règlement donné au château 
de Villedieu le 9 novembre 1451, il édicla les dispositions sui- 
vantes. Les capitaines des frances-archers prêteront serment 
au Roi ou à ceux qu'il ordonnera à cet effet, savoir les séné- 
chaux et baillis; ils devront connaître les noms des francs- 
archers de leur capitainerie, savoir comment ils sont habillés 
et armés, et les obliger à se tenir en état; s'ils trouvent des 
francs-archers qui ne sont point en état, ils consigneront leur 
nom sur un rôle, et, avec le concours des sénéchaux ou baillis 
et des élus, les remplaceront; s'ils constatent que le nombre 
d'un archer par cinquante feux n'est point observé, ils en dési- 
gneront de nouveaux, d'accord avec les élus; si des francs- 
archers ont vendu ou mal entretenu leurs habillements de 
guerre, ils les forceront à les remplacer et à se mettre en état 
à leurs frais; ils passeront les montres ct revues des archers de 
leur charge, avec le concours des élus et du lieutenant du 
sénéchal ou bailli, tous les quatre mois, ou au moins tous les 
six mois, el n'assembleront point leurs gens en un seul lieu à 
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cet effet, « pour les moins travailler et pour éviter la pillerie, » 
mais ils les réuniront par quarante ou cinquante dans chaque 
chàtellenie et ne les feront venir que de quatre ou cinq lieues; 
aussitôt la première montre passée, ils enverront au Roi l'état 
de leurs compagnies ; chaque capitaine aura cent vingt livres 
tournois de gages et vingt livres pour ses chevauchées, qui 
seront payées chaque année par les receveurs ordonnés pour 
le paiement des gens d'armes ct sur mandement du Roi*. 
Est-ce à dire que, malgré tout le soin apporté par Charles VIL 
à la bonne lenue de son armée, tont désordre cessa? C'était 
impossible. Si les chroniqueurs sont unanimes à rendre hom- 
mage à la discipline des troupes, il ne faut pas se dissi- 
muler que des excès furent commis. On en pourrait citer plu- 
sieurs exemples. Ge sont des Anglais détroussés et lués par 
des francs-archers, malgré le sauf-conduit dont ils étaient por 
teurs? ; ce sont des rixes entre gens de guerre?, des vols®, des 
sévices”, des pilleries même’, On lit dans des lettres de rémis- 
sion données en mars 1453 : « Aucun Lemps après que feusmes 
retournez du recouvrement de nostre pays et duchié de Nor- 
mandie, plusieurs, eulx disans compaignons de guerre, com- 
mencirent à fre plusieurs larrecins et pilleries en plusieurs 
lieux du pais du Maine; et pour ce que estoit à doubler que 
lesdictes pilleries creussent et que-maulx mullipliassent en 
icelui païs, fut de par nous el par moien de noz leltres patentes 
ou autrement crié et publié noloirement que Lelles manières 
de gens qui ainsi seroient trouvez mal faisans et avoir pillé où 
volé feussent prins, apprehendez et menez à justice, el que se, 
en les apprehendant pour cause de leur delfense ou desobtis- 
sance, mort s'ensuivoit, nous pardonnions le cas advenu”, » 
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En 1450 une dépulation des habilants du Poilou vient trouver 
le Roi pour lui représenter les charges de la province, « tant 
à l'occasion des tailles que aussi de l'armée qui est passée par 
ledit pays pour aller en Gascogne, et à l'occasion desquelles le 
pays s'est fort dépopulé!. » En 1451, on envoie à Taillebourg 
pour se plaindre au Roi des gens d'armes étant autour de Poi- 
tiers, « qui faisoient merveilleux maux? » Dans des lettres de 
rémission données en juin 1451, il est constaté que les habi- 
tants de Charroux avaient fait transporter ailleurs les chevaux 
et juments, « afin que les gens de guerre qui passoïent de jour 
en jour près d'illec ne les prensissent pour les raenconner %. » 

L'artillerie fut, de la part de Charles VII, l'objet des soins les 
plus vigilants : « Pareillement, dit Jean Chartier, estoit grosse 
la provision que le Roy avoit mise en son artillerie pour le fait 
de la guerre et de sa garde, où il avoit le plus grant nombre 
de grosses bombardes, gros canons, veuglaires, serpentines, 
crapaudines, couleuvrines et ribaudequins qu'il n'est pas de 
memoire qu'homme eust jamais veu Roy chrestien avoir si 
nombreuse artillerie tant à la fois, ni si bien garnie de 
pouldres, manteaux et de toutes autres choses pour faire 
aprouches et prendre villes et challeaulx, ne qui eust plus grant 
foison de charroy pour les mener, ne meneurs plus experi- 
mentez pour les gouverner qu'il en avoit, lesquels meneurs 
estoient payez et souldayez de jour en jour. » 


Charles VII ne cessa de faire preuve de sa sollicitude pour 
les marchands de son royaume : c'est ainsi que le pourvoyeur 
de son hôtel, Jean de Saint-Mesmin, reçut en 1450 deux mille 
livres pour le dédommager des pertes et dommages qu'il avait 
eues à supporter”, Par lettres du {2 février 1452, il autorisa les 
marchands de vin de la ville de Paris à contraindre par prise 
de corps leurs débiteurs. 
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Deux compagnies rivales qui avaient leur siège, l'un à Paris, 
l'autre à Rouen, dominaient sur la haute ct la basse Seine et 
interceplaient la navigation. Pour couper court à leurs diffé 
rends, Charles VII décida, par lettres du 7 juillet 1450, que les 
habitants de Rouen ne seraient pas obligés de prendre com- 
pagnie française pour naviguer dans la haute Seine, et que les 
habitants de Paris pourraient descendre et mettre à couvert à 
Rouen leurs vins et autres marchandises. 

Depuis longtemps le Roi s'était préoccupé de rendre la ri- 
vière d'Eure navigable. Des travaux avaient été exécutés, et, en 
1446, des bateaux chargés de trente-deux tonneaux de vin 
pouvaient descendre du port dé Nogent-le-Roi jusqu'à la 
Seine. Mais ces travaux furent entravés, entre Nogent et 
Chartres, par le mauvais vouloir des riverains, Le 23 avril 1449, 
Charles VII renouvela ses mesures contre les riverains récal- 
citrants et ordonna la continuation des travaux. Brezé, dont la 
seigneurie de Nogent était traversée par l'Eure, intervint : le 
8 juillet 1453 une transaction fut conclue pour faciliter la 
navigation, tout en sauvegardant les intérêts des riverains? 

Malgré l'ordonnance rendue par Charles VI, le 15 mars 1431, 
par laquelle il abolissait tous péages sur la Seine el les ri- 
vières adjacentes, les seigneurs riverains ne s'attribuaient pas 
moins le droit de lever certains péages, au grand détriment de 
la compagnie des marchands fréquentant la Seine. Charles VIT 
renouvela ses prohibitions en 1436, en 1438, en 1445, en 1448 : 
toutes ces mesures restèrent inefficaces. Aussi Charles VII 
vint-il en aide à la compagnie des marchands en autorisant 
ceux-ci à lever certains droits sur les marchandises ?. 

Diverses mesures furent prises en faveur des ports. Par 
lettres du 24 septembre 1449, Charles VII défendit de faire 
entrer les épiceries et drogueries par d'autres ports que ceux 
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d'Aiguemortes el de La Rochelle'. Une somme de mille livres 
fut dounée en celte même année pourla réparation du port 
d'Aiguemortes ?. 

Après la conquête de la Normandie, Charles VII autorisa le 
rétablissement des foires qui se tenaient à Argentan et à Neuf- 
châtel*. Des concessions de foires et marchés furent faites à 
Amplepuis (19 juillet 1450 et février 1452), à Saint-Jouin-de- 
Marne en Poitou et 22 novembre 1450, à Nogent-le-Roi 
{mars 1451), à Morie (15 avril), à Bourg (septembre 1451), à 
Bourges (octobre 1451), à l'ile de Marennes ({* mars 1452) *. 

Diverses leltres attestent la sollicitude dn gouvernement 
royal pour l'industrie, Signalons la confirmation des règlements 
sur l'exercice du métier de ferronnerie et sur les droits des 
ferrons en Normandie (juillet 1450); l'approbation des statuts 
drs épiciers de Paris (décembre 1450), des tailleurs de La 
Rochelle (janvier 4451), des chapeliers, bonneliers, cte., de 
Rouen (mars 1451), des orfèvres de Bordeaux (23 juin 1451), 
des lailleurs de Tours (juin 1451), des chirurgiens et barbiers 
de Bordeaux (juillet 1451), des fabricants de patins de Tours 
(uillet 1452), des chausseliers de Pontoise (20 février 1453). 
Une ordonnance fut rendue, à la date du 29 mars 1452, pour 
régler lout ec qui concernait le métier d'armurier, brigandinier, 
ele. Par letires du 11 mai 1449, Charles VII ordonna que les 
prévôt et échevins de Lille fi enter les statuts concer- 
nant les gens de métier, nonobstant toutes appellations et sans 
préjudice d'icelles*. 
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Aucune histoire, plus que eclle de Charles VII, n'a été l'objet 
de celle « conspiration contre la vérité » dénoncée par Joseph 
de Maistre, au début de ce siècle, et qui dure encore, 

La réhabilitation de Jeanne d'Arc, qui aurait dû, ce semble, 
être porlée à l'actif de Charles VII, comme un des actes qui 
l'honorent le plus, a été mise à son passif par cerlains écri- 
vains empressés à flétrir une mémoire sacrifiée d'avance, Elle 
a servi de thème à des accusations qui ne sauraient être pas- 
sées sous silence, car elles tendent à la fois à dénaturer le ca- 
ractère de la réhabilitation, et à rabaisser la figure de notre 
immorielle Pucelle. 

En entreprenant de réviser la sentence des j 
on se serait proposé un triple but : 


:es de Rouen, 


« Le Établir que le procès arait été imaginé uniquement par 
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haine contre le roi de France et pour « déprécier son hon- 
neur, » et faire oublier que la haine contre le roi de Franc 
avait eu pour auxiliaire la haine contre l'inspiration religieuse 
de Jeanne; en d'autres termes, faire ressortir exclusivement le 
côté anglais et politique de l'affaire, et effacer le côté clérical: 

« ® Montrer que Jeanne avait été soumise en toute chose 
au Pape et à l'Église, afin qu'il n'y eût plus à imputer au Roi 
d'avoir été conduit au sacre par une hérétique ; 

« 3 Rétablir officiellement la renommée prophétique de 
Jeanne, quant aux faits d'Orléans et de Reims, en y ajoutant 
une vague promesse que les Anglais seraient chassés de 
France, en élouffant le souvenir des prédictions suivant les- 
quelles celte expulsion eût dû être l'ouvrage de Jeanne elle- 
mème, et en couvrant d'un voile épais tout ce qui s'est passé 
entre le sacre et la catastrophe de Compiègne, surtout la rup- 
ture de Jeanne avec le Roi, » 

Tel est le plan qui a été « suivi sans déviation jusqu'au 
bout. » Pour cela, on a « fait subir aux témoins l'influence de 
la direction des enquêtes. » Les uns ont été « dispensés de 
comparaître; » d'autres, « qui auraient eu des choses très im- 
porlantes à dire, ont été écartés systématiquement ; » 00 4 
« mutilé, supprimé même des dépositions ; » on a « restreinl 
ce qui regardait l'enquête de Poitiers et évité tout interro 
galoire sur les événements de la fin de 1429 et sur ceur 
de 1430; » enfin on a accumulé les ombres sur Ja question dé 
savoir si Jeanne entendait soumettre à une autorité humaint 
quelconque l'autorité de sa révélation, l'authenticité de sa mis 
sion?, — « Si nous savons la vérité sur l'opinion que Jeanne 
elle-même avait de sa mission, si aucune partie essentielle de st 
vie ne nous échappe plus aujourd'hui, ce n'est point grâce 8% 
procès de réhabilitalion ; c'est malgré le procès ?. » 


4. Heuri Martin, Histoire de France, 1. NI, p. 455; Jeanne Darc (Paris, Fur 
in-12), p. 215. — Dans celle nouvelle édition, on à effacé le mot prophétif”t 


au $ à. 

2. Menri Martin, Histoire de France, 1. NI, pages 265, 459-60, 509, note 2; D4 
récentes études ériiques sur Jeanne Darc (À là Suto de Jeanne Daro),p. 356 y 
Jules Quicherat, Aperçus nouveaux sur l'histoire de Jeanne d'Arc, pages 1 
, 15. 
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D'autres n'ont pas été aussi loin, mais, au fond, leur pensée 
était la même. Tout en reconnaissant que la réhabilitation de 
la Pucelle fut « une bonne action de Charles VII, » et qu'il en 
poursuivit l'accomplissement « avec cette ténacité qu'il mettait 
à exécuter les décisions de sa conscience ; » tout en constatant 
que « les juges de la réhabilitation étaient la probité même, » 
et que ceux qui eurent l'honneur de prononcer la sentence 
étaient « trois hommes de bien, » M. Jules Quicherat, l'émi- 
nent éditeur des deux Procès de Jeanne d'Arc, ne différait 
guère, dans ses conclusions, de M. Henri Martin. Nous ea 
avons pour preuve, outre ses Aperçus nouveaux sur l'histoire 
de Jeanne d'Arc, deux lettres qu'il nous fit l'honneur de nous 
adresser quand, au début de notre carrière, nous prîmes en 
main, contre l'écrivain qu'on n'a pas craint de qualifier d' « his- 
torien national, » la défense de la vérité historique‘. 


« Dans le cas particulier sur lequel vous me demandez de m'ex- 
pliquer, écrivait M. J. Quicherat, je ne puis pas me plaindre qu'il 
(M. H. Martin) ait travesti ma pensée. Il a paraphrasé, dans une 
forme qu'il était le maître de choisir, ce que j'avais dit froidement, 
sèchement, ainsi qu'il convenait à une exposition purement eri- 
tique. C'est bien mon opinion que des retranchements ont été faits 
dans plusieurs dépositions ; que l'instruction a été incomplète en 
ce sens qu'il n'y a pas eu d'enquêtes à Reims, à Lagny, à Saint- 
Denis, à Compiègne, et dans tant d'autres lieux où l'acte d'accusa- 
tion prétendait que Jeanne avait failli; c'est mon opinion encore 
que l'absence du formulaire d'après lequel ont été interrogés 
les témoins constitue un vice de forme dans l'instrument du procès. 
J'ai expliqué ces irrégularités par la raison d'état qui s'opposait à 
ce que la réhabilitation de Jeanne porlAt préjudice à d'autres répu- 
tations, et j'ai ajouté qu'elles ne devaient pas empêcher de consi- 
dérer les juges comme d'honnèles gens, parce qu'ayant pour 
mandat de rechercher seulement la pureté et l'orthodoxie de la 
Pucelle, ils ont pu croire leur jugement suffisamment fondé du 
moment qu'ils livraient au public des preuves déjà surabondantes 
de l'une et de l'autre. De tout cela que résulte-t-il? Que la réhabili- 
tation de Jeanne a été complète au point de vue judiciaire, mais 


4 Voir L 1, Tatroduction, p. xuu, 
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qu'elle ne l'a pas été an point de vue historique, et qu'après le 
procès de 1456 un voile épais est resté effectivement élendu sur 
toute la partie de sa vic comprise entre le sacre et l'événement de 
Compiègnet. » 


Et dans une seconde lettre : 


« Quand je dis que l'honneur de tout le monde devait être sauf, 
j'ai commencé par établir avee la plus grande insistance combien 
la conduite de Charles VII me paraissait blamable et j'ai amené li 
série de mes déductions à ce point que, les choses étant comme je 
les conçois, l'honneur dn roi étail celui qui avait le plus besoin 
d'être couvert; j'entends que le roi fait partie de ce fout le monde 
que j'ai allégué.... Mon opinion est bien que le procès de réhabili- 
lation a été dirigé et arrangé de manière à cacher les Lorts commis 
envers la Pucelle et par le roi, et par ses confidents, et par tous les 
personnages attachés où ralliés à son gouvernement ?, » 


Pour achever de meltre en lumière lapensée de M. Quicheral, 
il faut citer un passage de ses Aperçus nouveau ? 


« Les juges de la réhabilitation étaient la probité même. Mais, 
parce que c'est là un fait constant, il ne faut pas que la critique 
s'abdique devant leur procès, ni que tout ce qui est dedans soit 
accepté sans observation. 

« Les dépositions des témoins, qui en brment la parlie capitale, 
ont l'air d’avoir subi la plupart de nombreux rétranchements. Il 
y eu a qu'une, par exemple, où soit reité un seul trait, le seul 
fourni par la réhabilitation, de toute la partie si ignorée de la vie 
de Jeanne qui s'écoula entre le retour de Paris et sa captivité, Pour 
lout ce que Gauecurt a dit de la délivrance d'Orléans et du voyage 


4. Lelire on date du 14 novembre 1836, — M, Quitheral disait ensuite : « J'ajoute 
que je nai pas lu l'article de M quel vous fes allusiun, et qu'en général je 
ne lis des inmembrables éerits dont Jeanne d'Arc est à présent l'bjet, que ceux qu'un 
à Lonneur de m'envoyer. Je donne mon avis à eeux qui me Le demandent ét je 
laisse chacun fire de ra publication l'usage qui lui jlait… de jouis maintenant de Li 
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de Reims, on met seulement « qu'il concorde avec le sire de 
Dunois. » La déposition de Manchon en 1456 ne contient plus cer- 
taines choses qu'il avait avouées en 4450, cle., ele. Quant au 
formulaire d'après lequel eurent lieu les interrogatoires, Lant à 
Orléans qu'à Paris et à Rouen, il manque au procès. 

« Je vois là autant de suppressions commandées par les circons- 
tances. Le principe de la prescription en matière criminelle n'était 
pas consacré au xve siècle; mais entre 4431 eu 145 avaient été 
accordées des amnisties qui équivalaient à la prescription. L'hon- 
neur de tout le monde devait être sauf, de sorte que les juges, bor- 
nant le devoir des témoins à articuler sur l'innocence de la Pucelle, 
purent, ou retraneher de leurs dépositions les passages qui auraient 
compromis d'autres personnes, ou leur laisser la faculté d'éluder les 
questions, lorsque la réponse leur eût été préjudiciable à eux- 
mêmes. 

« La même raison expliquera pourquoi il n'y eut d'enquêtes ni à 
Compiègne, ni à Senlis, ni à Lagny, lieux que l'accusation avait 
désignés comme le théâtre principal des soi-disant méfaits de la 
Pucelle ; pourquoi on n'appela point à déposer certaines personnes 
dont le témoignage aurait été d'un grand poids, comme par exemple 
l'évêque de Digne, Pierre Turelure, qui avait été de la commission 
de Poitiers; le due de Bourbon, Poton de Xaintrailles et d'autres 


encore; pourquoi des témoins cités Lanten 4452 qu'en 1456, ne com 
parurent pas où du moins ne furent pas mentionnés coume ayant 
comparu; pourquoi d'anciens assesseurs de Pierre Cauchon ligu- 
act 


rèrent au tribunal de la réhabilitation comme témoins de s 
et cependant ne déposèrent point #, » 


Ainsi, si nous comprenons bien les reproches adressés à 
Charles VIL, en travaillant à la réhabilitation de Jeanne d'Arc 
le Roi aurait obéi à une pensée toute personnelle, Faire casser 
le procès inspiré par la haine contre lui; se laver du reproche 
d'avoir été conduit au sacre par une hérélique ; jeter un voile 
épais sur ce qu'on a osé appeler ses érahisons envers la Pu- 
celle*, tel est le but qu'il aurait poursuivi. 


1. Aperçus nouveatez sur l'histoire de Jeanne d'Are, p. K0-A53. 

2. M. J. Quicherat intitubit un article publié par lui en 186, dans la ferue de la 
Normandie : Nouelles preuves des trahisons esuyées par la Pucelle (livr. du 
30 juin 1866). 
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D'autres ont reproché à Charles VII de n'avoir pas, à Rouen 
même, aussitôt après l'occupation de cette ville, « anéanti sur 
l'heure la sentence monstrueuse » de 1431, et d'avoir montré 
« trop de respect pour une œuvre de colère que la politique 
seule avait inspirée. » Au lieu de cela, a-t-on dit, au bout de 
« quatre mois, il manifeste timidement une velléité de révision 
dans une commission adressée par lui, de Rouen, le 15 février 
1450, à Bouillé, universitaire de Paris, un des membres de son 
grand Conseil. » Et l'on fait honneur de la réhabilitation au 
cardinal d'Estouteville, qui en aurait été le véritable pro- 
moteur. 

11 nous faut donc étudier avec soin le procès de réhabilita- 
tion pouren déterminer le caractère et montrer si les reproches 
adressés à Charles VIL ont un sérieux fondement. 

Aussi bien, après avoir raconté l'achèvement de l'œuvre si 
miraculeusement commencée par Jeanne d'Are et montré com- 
ment s'accomplit la prophétie faite par elle, en termes si expres- 
sifs, en face de ses juges’, sommes-nous heureux de revenir à 
la libératrice du royaume et de lui rendre uu nouvel hom- 
mage en exposant comment fut vengée sa mémoire, com- 
ment les impérissables traits de cette merveilleuse figure ont 
été conservés à la postérité dans une solennelle enquête, la 
plus vaste et la plus consciencieuse dont un personnage his- 
torique ait été l'objet. Le procès de réhabilitation, c'est en 


Les deus procés de condamnation, les enquêtes et la sentence de 
de Jeanne d'Are (Paris, 1878, 2 vol, in-8e), L 1, D. LEXSAHANS, 


du 167 mars 4431: € Hem dicil. quod antoquam sint. seplem anni, 
étlent majus vadiam qua fecerin! corum Aurelianis et quod totum perdent 
etiam quod prefati Anglici habel rem perditionen. quan 
werunt in Francia; et hoc evil per magnam victoriam quam Deus muet 
.…. Dixit etiam quod üllud per revelationem scit, æque bene sicut sciehat quo 
erumus Lune ante ipsam.… Interrogata per quem seit istud futurum : respondit quoi hoc 
seit per sancus Kalhariam et Margarita, » — Interrogaloire du 47 mars : « EL verrés 
«que les Francoys gaïgnéront bien t0st une grande besuingne que Dieu envoyeroit ans 
« Franvoys; et Lant que il branlera presque tout le royaume de France, » — « Inter- 
roguée se Dieu hat Les Angloys : respond que de l'amour où haine que Dieu a aux An 
gloys vu que Dieu leur feit à leurs ames ne sçait rien; mais sçait bien que z servut 
boutez hors de France, excepté eeuls qui ÿ mourront, et que Dieu envoyera victoire 
aux Françoys él contre les Angluys, » Procés, 1. 1, p. 81-85, 174, 418. CI. p. 293, 259, 
291-32, 
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quelque sorte la cause de béatification qui s'ouvre en présence 
des contemporains de la Pucelle, qui, tour à tour, viennent 
témoigner de son orthodoxie, de sa sainteté, de son irrésistible 
ascendant, de ses miraculeux exploits. 


Charles VII est maître de Rouen. Sa première pensée se 
tourne vers la victime du procès de 1431. Nous l'avons dil', 
pour que la révision de l'odieuse sentence pat être entreprise, 
il fallait trois choses : la possession de Paris, où siégeait l'Uni- 
versité qui avait joué un rôle si important dans l'affaire; la 
possession de Rouen, théâtre de la condamnation et du sup- 
plice; l'agrément du Saint-Siège, qui seul avait qualité pour 
réviser un jugement rendu par des juges ecclésiastiques. Deux 
des conditions sont remplies; pour obtenir la troisième, il faut 
une information préalable. Le Roi ne perd pas un instant pour 
y faire procéder : le 15 février 1450, des lettres de commission 
sont données à Guillaume Bouillé pour insiruire la cause. Un 
tel document doit être intégralement reproduit. 


« Charles, par la grace de Dieu, Roy de France, à nostre amé et 
feal conseiller maistre Guillaume Bouillé, docteur en theologie, 
salut et dilection. 

« Comme ja pieça Jehanne la Pucelle eust esté prinse et ap- 
prehendée par nos anciens ennemis et adversaires les Anglois, et 
amenée en cesie ville de Rouen, contre laquelle ilz eussent fait faire 
tel quel procez par certaines personnes à ce commis et deputez par 
eulx ; en faisant lequel procez ilz eussent et ayent fait et commis 
plusieurs faultes et abbus, et tellement que, moyennant ledit 
procez et la grant haine que nos dilz ennemis avoient contre elle, 
la firent morir iniquement et contre raison, très cruellement. Et 
pour ce que nous voulons savoir la verité dudit procez, et la ma- 
nière comment il a esté deduit el procedé, vous mandons et com- 
mandons, et expressement enjoignons, que vous vous enquerez et 
informez bien et diligentement et sur ce que dit est, el l'informa- 
cion par vous sur ce faicte apportez ou envoyez finablement, close 
et seellée, par devers nous et les gens de nostre grand Conseil; et 


4. Voir t I, p. 265. 
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avec ce Lous ceulx que vous saurez qui auront aucunes escriplures, 
procez, où autres choses touchant la matière, contraignez les, par 
toutes voies deues et que verrez estre à faire, à les vous balller 
pour les nous apporter ou envoyer, pour pourveoir sur ce ainsi que 
verrons estre à faire eL qu'il appartiendra par raison; car de ce faire 
vous donnons pouvoir, commission, et mandement especial par ces 
presentes. Si mandons et commandons à Lous nos officiers, justi= 
ciers et subgelz que à vous el à vos commis et depulez, en te fai- 
sant, ilz obeissent et entendent diligemment. 

« Donné à Rouen, le quinziesme jour de fevrier, l'an de grace mil 
quatre cens quarante neuf, et de nostre règne le vingt huitesme. 

« Ainsi signé: Par le Roy, à la relation du grant conseil, 
DANIEL? 


Guillaume Bouillé, d'abord proviseur du collège de Beauvais 
à Paris, procureur de la nation de France de 1434 à 1437, 
recleur de l'Université en 1439, devint doyen de la cathédrale 
de Noyon. Comme le montre le document que nous venons de 
reproduire, il était docteur en théologie et conseiller du Roi; 
non qu'il fût, ainsi qu'on l'a dit, membre du grand conseil, où 
il ne siégea jamais; mais il avait le titre de conseiller, dont 
Charles VII honcrait les personnages de mérite. C'est donc un 
universitaire que le Roi désigne pour réviser l'œuvre inspirée 
et en bonne partie dirigée par des universitaires. 

Le commissaire royal se mit aussilot à l'œuvre. Les 4 et 
5 mars 1450, il procéda à l'interrogation de sept témoins, 
savoir : Frère Jean Toutmouillé, de l'ordre des frères prê- 
cheurs du couvent des Jacobins de Rouen, docteur en théo- 
logie, qui avaitassisté au supplice ; frère Isambard de la Pierre, 


re 1400. 
donné par M. Qu 
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muserits du procès de réhabilitation. M. Quicherat ajonts en note qu'Elmond Richer, qui 
avait reproduit les leres de Charles VII dans son Histoire de la Pucelle, restée 
manuserite (Fortamten, Portéteie 285), ajoute les featOns SUIVRE : & AVEC pr 
raphe, et scellé de cine jaune sur simple ques e ledit sceau, couvert de par- 


chemin, est eserit: Mmdatun Regis ad Guillelmum Bouillé, decanum Noriomensem 
super informacione facienda de procrssu alias fuclo contra Johannam dictam la 
Pücelle, » — On reuurquera que la lettre émane de la chancellerie royale restée à 
Bowen, Le Roi était à ee moment à l'abbaye de Jumitges où, le 9 février, Agnès Sol 
senait de mourir, 
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de l'ordre de Saint-Augustin, l'un des assesseurs du procès ; 
frère Martin Ladvenu, de l'ordre des frères prècheurs du cou- 
vent de Saint-Jacques de Rouen, « especial confesseur et 
conducteur de la Pucelle en ses derreniers jours ; » frère Guil- 
laume Duval, du même couvent, docteur en théologie, l'un 
des assesseurs; Guillaume Manchon, curé de Saint-Nicolas le 
Painteur, notaire en la cour archiépiscopale, qui avait rempli 
les fonctions de greflier principal; Jean Massieu, curé de 
Saint-Candes, jadis doyen de la chrélienté de Rouen, appari- 
teur au procès; enfin Jean Beaupère, chanoine de Rouen, 
docteur en théologie, l'un des assesseurs du procès, où il avait 
joué un rôle considérable, 

On avait là des témoins d'une haute importance et dont les 
déposilions devaient être décisives pour la direction à donner à 
l'affaire. Remarquons que ces dépositions sont écrites en fran- 
çais et qu'elles ne sont point, comme nous le trouverons plus 
tard, la réponse à des articles rédigés d'avance. Ici toute lati- 
lude est laissée au témoin : il raconte ses souvenirs, il dit ce 
qu'il sait, ce qu'il a vu, ce qu'il a entendu. 

Or ces sept dépositions mettent en pleine lumière l'esprit de 
haine et de « vengeance perverse » qui animait les juges! ; 
leur intention de porter atteinte à l'honneur du Roi*; les trai- 
tements barbares et les indignes outrages iniligés à la victime”; 
l’acharnement féroce de Pierre Cauchon, auquel Jeanne avait 
dit : « Évêque, je meurs par vous ! » et qui témoigna une joie 
brutale quand elle tomba dans le piège qu'il lui avait tendu‘; 
les menaces prodiguées aux juges qui laissaient voir un senti- 
ment de justice ou de pitié*; les moyens odieux employés 
pour surprendre des paroles ou des aveux dont on püt s'em- 
parert; les irrégularités et les nullités de la procédure?; la 
façon « subtile et cauteleuse » dont on dirigeait les interroga- 
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toires!; l'appel adressé par la Pucelle au Pape et au Concile 
le défaut de participation du juge séculier à la sentence?; là 
courageuse protestation de la Pucelle, en pleine place pu- 
blique, quand elle entendit le prédicateur qualifier son Roi 
d'hérétique#; les circonstances admirables de sa mort, dignes 
des martyrs de la foit; l'émotion de la multitude à la rue d'un 
tel spectacle”; le repentir de certains juges; enfin le miracle 
qui se produisit sur le bûcher, où le cœur de la victime fat 
respecté par les flammes ?. 

On avait désormais en main les preuves nécessaires pour 
pouvoir obtenir la chose indispensable, sans laquelle toutes 
les enquêtes demeuraient vaines : l'assentiment et l'interven- 
lion du Saint-Siège. Jeanne d'Arc avait été jugée par un t 
bunal ecclésiastique ; un tribunal ecclésiastique pouvait seul 
réviser la sentence. Jeanne d'Arc avait été surtout condamnée 
pour de prétendues erreurs en matière de foi ; la justice royale 
était incompétente pour se prononcer sur son orthodoxie!. 
Mais ici grande était la difficulté. La cour de Rome, mal ren- 
scignée sur l'affaire, circonvenue de bonne heure par la diplo- 
matie anglaise, si prompte et si habile à donner le change, daus 
toute l'Europe, à l'opinion, ne paraissait point disposée à entrer 
dans les vues du Roi?. Géderail-elle enfin ? Ce ne pouvait être 
là que le résultat de laborieux et persévérants efforts. 


1. Procis 
2 la, Hd. 
3. Hd. 
41, ibid, D. 15,17 
5: Hd; ibid, pe 3, 5, 9, 14, 16, 19. 
6. Hd, dlide, p. 7, 19, 20. 
1. Hd, ibid, pe 7 1 
8. CL'N cpet, Jeanne d'Are, édit. illustrée (Tours, 1885, gr. in-4e), p. H£. 
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Ne nous étonnons donc pas, comme on a eu tort de le faire!, 
de ce qu'aucune suite n'ait été donnée à l'information de Guil- 
laume Bouillé : pour agir avec tous les éléments de succès, il 
fallait attendre le moment favorable. 

Cette occasion parut se présenter. A la fin de 1451, on l'a 
vu, le cardinal d'Estouteville vint en France, en qualité de légat 
du Saint-Siège. Le cardinal n'était point bien vu du Roi, qui 
d'abord avait refusé de le recevoir. Que fit-il? Deux choses 
qui étaient de nature à lui concilier la faveur royale : la 
réforme de celte UnivePsilé qui s'était montrée, au temps de 
Jeanne d'Arc, l'adversaire si ardente de la royauté; l'ouverture 
canonique des informations relatives au procès de Rouen, Le 
cardinal se rend à Rouen dans les derniers jours d'avril 1452. 
Là, agissant de sa propre autorité, comme légat du Pape, il 
ouvre, avec l'assistance de frère Jean Brehal, de l'ordre des 
frères prêcheurs, inquisiteur de la foi au royaume de France, 
et le concours de Guillaume Bouillé?, une nouvelle informa- 
tion, préalable et préparatoire, en vue de la révision du procès 
de Jeanne d'Arc? On procède comme si la première enquête, 
faite par la juridiction civile, n'avait pas eu lieu, et un certain 
nombre de témoins, ayant figuré au procès ou se trouvant 
alors à Rouen, sont assignés à comparaître devant le cardinal 
et l'inquisiteur, pour être interrogés sur les douze articles d'un 
questionnaire qui comprend les points suivants. Le procès a 
été fait par l'évêque de Beauvais en haine de Jeanne d'Are ct 
dans le dessein de la faire mourir, parce qu'elle avait porté les 
armes contre les Anglais ; l'évêque, mettant l'Église en seconde 
ligne, a requis le due de Bourgogne et le comte de Ligny de 
livrer Jeanne au roi d'Angleterre, et a demandé qu'elle lui fût 


Pontife dut sans doute hésiter à blesser l'Angleterre par une d 
aurait pu attribuer le caractère d'une faveur politique accordée au roi de 
Marius Srpet, L €, p. 462. 
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livrée à n'importe quel prix; les Auglais avaient une telle 
terreur de la Pucelle, qu'ils cherchaient par tous les moyens à 
la faire mourir, afin de se débarrasser d'elle et d’être délivrés 
de leurs craintes ; l'évêque favorisait le parti anglais, et avant 
l'ouverture du procès, il permit que la Pucelle fût détenue 
au château de Rouen, dans une prison séculière, entre les 
mains de ses ennemis, bien qu'il y eût des prisons ecclé- 
siastiques où l'on pouvait légitimement détenir ceux qui étaient 
inculpés de crimes contre la foi; l'évêque n'était point le juge 
compétent et sa compétence a été contestée mainles fois par 
Jeanne; Jeanne élit une jeune fille simple, bonne et catho 
lique, ayant la fréquente habitude de se confesser et d'entendre 
la messe, d'où l'on pouvait conclure qu'elle était fidèle et bonne 
chrétienne; Jeanne a déclaré plusieurs fois, au cours de son 
procès, qu'elle se soumettait au jugement de l'Église et du 
Pape, et ce qu'elle disait paraissait procéder plutôt du bon que 
du mauvais espril; Jeanne ne comprenait pas cc qu'on enten- 
dait par l'Église quand on l'interrogeait sur sa soumission à 
l'Eglise : elle croyait qu'il s'agissail des ecclésiastiques qui 
l'entouraient, lesquels suivaient le parti des Anglais ; comment 
a-t-elle pu être condamnée comme relapse, alors qu'elle en- 
lendait se soumeltre à l'Église ? après avoir élé condamnée à 
porter l'habit de femme, Jeanne fut contrainte à reprendre le 
costume masculin : d'où il résulte qu'en la déclarant relapse 
pour ce fait, les juzes cherchaient, non à oblenir sa soumis- 
sion, mais à la faire mourir; bien qu'il fût constant pour les 
juges que Jeanne s'était soumise à la sainte Église et qu'elle 
fût bonne catholique, néanmoins ces juges, soit en faveur des 
Anglais, soit cédant à la crainte, l'ont condamnée très injus- 
tement, comme hérétique, à la peine du feu; tout ceci, savoir 
la condammation de Jeanne par la haine el la partialité des 
tattesté comme notoire par le bruit public et l'opinion 
soit dans la ville et le diocèse de Rouen, soit dans 
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1: Voir ces douze amickes, Procès, LU, p. 299-205. 
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et l'inquisiteur. C'étaient : Guillaume Manchon; Pierre Migel, 
prieur de Longueville, l'un des assesseurs du procès ; Isain- 
bard de la Pierre; Pierre Cusquel, bourgeois de Rouen; Martin 
Ladvenu'. Trois d'entre eux avaient élé entendus par Guil- 
laume Bouillé en 1450. Le 6 mai, le cardinal quitta Rouen et 
donna une délégation à Philippe de la Rose, qui, les 8 et 
9 mai, de concert avec l'inquisiteur Brehal, interrogea —d'après 
un nouveau questionnaire en vingt-sept articles qui n'était que 
le développement du précédent* — dix-sept témoins, savoir : 
Nicolas Taquel, curé de Bacqueville au diocèse de Rouen ; 
ierre Bouchier, curé de Bourgcauville au diocèse de Lisieux; 
Nicolas de Houppeville, bachelier en théologie; Jean Massieu, 
l'huissier du procès ; Nicolas Caval, chanoine de Rouen, l'un 
des assesseurs; Guillaume du Désert, chanoine de Rouen, l'un 
des assesseurs; Guillaume Manchon, Pierre Cusquel et Isam- 
bart de la Pierre, tous trois déjà interrogés par le cardinal; 
André Margucrie, chanoine de Rouen, l'un des assesseurs ; 
Richard de Gronchet, l'un des assesseurs ; Pierre Miget et 
Martin Ladvenu, déjà interrogés par le cardinal; Jean Fabri 
ou Le Fèvre, de l'ordre de Saint-Augustin, l'un des assesseurs; 
Thomas Marie, ancien prieur de Saint-Michel près Rouen, de 
l'Ordre de Saint-Benoît; Jeau Riquier, curé de Heudicourt ; 
enfin Jean Fave ou de Favé, maître des requêtes de l'hôtel du 
Roi, demeurant à Rouen?. 

L'intervention du cardinal d'Estouteville et les informations 
faites à Rouen par ses soinsi marquaient nû pas en avant vers 
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le but poursuivi, mais ce n'était point encore un pas déci: 
il fallait décider la cour de Rome à se prononcer. Charles VII, 
de concert avec le cardinal, avait décidé que des consultations 
sur le procès seraient demandées aux canonistes, aux théolo- 
giens et aux légistes les plus renommés. Afin de faciliter la 
tâche des consulteurs, Guillaume Bouillé fnt chargé de rédiger 
un mémoire ! contenant l'exposé de la procédure suivie par les 
juges. 11 le fit dans un long travail, resté inédit, pour la ma- 
jeure partie, jusqu'à ces derniers temps *. « L'ouvrage est plutôt 
de théologie que de droit, dit M. Quicherat ; il à aussi un côté 
politique, en ce que l'auteur s'applique à démontrer à tout 
propos que le Roi était tout à fait résolu à provoquer la révi- 
sion du procès de Rouen?. x Il s'ouvre, dans la rédaction pri- 
milive, par un hommage au Roi qui disparut ensuite, pour un 
motif dont il est aisé de se rendre compte’. Le cardinal d'Es- 
touteville, de retour à Rome, chargea deux habiles théologiens 
de prendre la plume : l'un, Paul Pontanus, avocat consistorial 
au tribunal de la Note, qui avait été son secrétaire de légation 


4. M. Quicherat éerit (1.1, p. 1 nob) : « On verra d'après Le préambule qu'il à di 
être composé avant la délivrance des puuvoirs énoncés dans la présente eammission {en 
date du 45 février 1450). » Mais ee 1 dit (soir LU, p. 387 et s) que Bouillé 
à fai ses adrisamenta Surle procès de Rouen , nt ex els aliqualis prabeatur occa 
sio utriusque juris divini puriter et human peritisimis doctoribus, latius at 
peramplius inguirendi veritatem.… Doi il résulle que le mémoire à Été composé seu 
lemont lorsqu'on résolut de cansulter Le docteurs, ain de feliter leur tâche, c'est 
dire dans 1e courant de 1462, C'est d'älleurs cé que récanrait plus loin (t. I, p. 
notei le savant éditeur des Procés. M. Quicherat constate encure {L. Ÿ, pe 465: cf 
LU, pe 39) que « Thomas Basin dit qu'il prit connaissance du fait de la Pucelle 
d'après un registre expédié à son adresse par Guillaume Bouillé et qui contenait outre 
la copie des doue articles et celle de l'abjurs re à consulter de Paul 
Pontnus. » 

2 La té publié in extenso, em 1869, par M. Pierre Lanéry d'Are, dans son livre 
intitulé : Mémoires et consultations en faveur de Jeanne d'Are par les juges du 
Procès de réhabilitation (Paris, Alph Pirard, in-8), p. 323-349, Le P. Ayrole en 
donné, em 18, une traduction partiells dans Son ouvrage : La Pucelle devant l'Église 
et son temps (Paris, Gaume, gr. in-8e). p. 21 

3. Quicherat, Proves, LV, p. 467. < 

4. 1d., Hbid. — Voir LU, p. 922 : « Ad lonorem et glorim Regis reguit qui 
cauas defendit imocentun, nez non 1d exaltationem regis Francorum aeu danus 
Frnclæ, que munquam leilur harelicisfarurem prabuise aut querenole ad- 

CNE 

5. Un vera plus loin que Charles VII s’eftaça pour lafsser intervenir la famille de Le 
Puclle. 


LA RÉHABILITATION DE JEANNE D'ARC. 367 


en France, rédigea un @ris etune consuttalion"; l'autre, Théo- 
dore de Leliis, auditeur de Rote en cour de Rome, et l'un des 
plus savants canonistes du xv° siècle?, est l'auteur d'un remar- 
quable traité, trop peu connu et qui mériterait les honneurs 
d'une traduction intégrale ?. 

Sur l'initiative de Charles VIT, qui donna à cel effet des ins- 
tructions spéciales à l'inquisiteur Jean Brehal et des commis- 
sions par lettres patentes #, plusieurs mémoires furent deman- 
dés, soit en France, soit à l'étranger, à des hommes d'une 
science éprouvée *. Parmi les mémoires rédigés, nous pouvons 
citer ceux de Robert Ciboule, recteur de l'Université et chan- 
celier de Notre-Dame à Paris*; d'Élie de Bourdeille, évèque 
de Périgueux’; de Thomas Basin, évêque de Lisieux 


1. Le texte latin, dont M. Quicherat n'a donné (L. 1, p. 59-67) qu'un fragment, a été 
publié par M, Lanéry d'Are, Le, pe 8-71. Of le P. Ayroks, L ee, pe 249-00, qui 
ne cite que l'Av 

« Né d'ané faille noble de Teramo, dit M. Quicherat (t, 1, p. 22 note), il tenait 
3 vingt-cinq ans les assises de la Note. Pie I, qui l'appelait sa harpe à cause de son 
éloquence, le fit évêque de Fetre en 1462; en 1465, il fut trarsféré au siège de Tré= 
Après asoir été sous trois papes la lumière du {ribunal rumain, après avoir fait 
abjurer Georges Podicbrad et rempli les missions les plus importantes, il mourat à 
de trente-huit ans. » Son ménoire a été publié par M. Quichenit, 2 Il, p. 22-53. C 
le Sommaire du Proces, dresé par lui et pubié par M. Lanéry d'Are, p. 11-33. 
La été le premier à le faire connaitre au grand public par la tra- 
nombre de passages dans la nouvelle édition de sa Jeanne d'Arc 
parue en 4885 (voir p. 450 et suivantes). Cf. le P. Ayroles , p. 209-270. 

4. C'est ce qui résulle d'une lettre de l'iquisiteur Jean Brehal (Procés, LU, p. 11), 
où il est et juni quetenus sapicntibus universis, ubicumque expo 
dire viderem, legilina comuuricando super processu ducumenta ficliique extracta 
tas percunclarer el exigerem etin, et ab exteris permaxime, ut fivor 
in peculari causa exclusus ; » de là consultation d'Élie de Bountille 
ÿ; enfin de l'Histoire de Thomas Basin, où om bt (1. 1, p. 84) : 
mania Anglicis, iéem Carolus per plures rogui sui rites et div 
humani juris doctos harin sun prædichum examinari et diseuti fecit; 
el de ea materia plures ad eur lhllos conscripserant. » Cf. L IV, p. Y 

5. Un mémoire fut demandé par Jean Brelal à frère Léonard, professeur de téo= 
logie, lecieur du couvent des frères précheurs à Vienne en Autriche, et inquisiteur de 
La foi pour la province de Salsour, dont on connait dix Lraiés ascéliques €L moraux 
dédiés à l'empereur Frédérie A. Leilre datée de Lyun, le 31 décembre (s. d.), dans 
Quicherat, Procès, 1. U, p. TO ; ef. L V, p. 491. 

6. Son’ mémoire ports la das du 2 janvièr 4158 (Voir Procés, LI, p n 
4 V, pe 467); il a été publié par M. Lanéry d'Are, pe 351-908; ef. le P. Ayrukes, 
p.24. 

1. Procès. I, p. 900-308 ; LV, p. 442 et 464. Le texte dans Lanéry d'Are, 
pe 99-185 ; ce P Ayroles; p. 359-402. 

8. Procès, L. I, p. 309-314; L IV, pe 355: L. 
Basin, à IN, p. 93e suiv.; Lanéry d'Are, p. 187- 
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Pierre Lhermite, sous-doyen de Saint-Martin de Tours; de 
Jean de Montigny, chanoine de Paris et conseiller au Parle- 
ment?; de Guidon de Verseilles, chanoine de Saint-Gratien de 
Tours?. Enfin deux nouvelles consultations furent fournies un 
peu plus tard, au cours même du procès de réhabilitation, par 
Marlin Berruyer, évêque du Manst, et par Jean Bochard, 
évêque d'Avranches, confesseur du Roi. 

De tels mémoires, et spécialement les consultations rédi- 
gées, à Rome même, par Paul Ponlanus el par Théodore de 
Leliis, étaient de nature à faire une vive et salutaire impres- 
sion sur la Cour romaine. On n'était point parvenu cependant, 
malgré tous les efforts, à triompher de ses hésitations. Après 
de nombreuses démarches et des efforts laborieusement pour- 
suivis®, Charles VIL résolut de s'effacer et de faire intervenir 
la famille de Jeanne d'Arc. L'affaire perdait ainsi son caractère 
politique pour prendre une apparence purement juridique. 
Unc supplique, rédigée avec la plus grande réserve, fut 
envoyée à Rome. Elle élait conçue en ces termes : 


« Bien que feue Jeunne d'Are, sœur de Pierre et de Jean el fille 
d'Isabel, mère des susdits, eûl, tandis qu'elle vivait en ce monde, 


1. Procès, LV, pe et 491. Le texte dans Lanéry d'Are, p. 7-81. 
2 Proeës, LL, pe 316-323, et LV, p. 466, Le Loste dans Lanéry d'Are, p. 217- 
ef. le P. Ayroles, . 
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détesté toute hérésie, et n'eût rien cru ou affirmé qui sentit l'héré- 
sie, et se fût de plein gré conformée aux traditions de la foi catho- 
lique et de la sainte Église romaine, cependant feu Guillaume 
d'Estivet, ou tout autre en ce temps investi de la charge de promo- 
teur des affaires criminelles de la cour épiscopale de Beauvais, à 
l'instigation, comme on le croit avec vraisemblance, de cerlains en- 
nemis tant de ladite Jeanne que de ses mère et de ses frères sus- 
dits, rapporta faussement à feu de bonne mémoire Pierre, évêque 
de Beauvais, et aussi à feu Jean le Maistre, de l'ordre des Frères 
précheurs, professeur, remplissant alors les fonctions de vice-inqui- 
siteur de l'hérésie en ces régions, qui vivait alors, que ladite 
Jeanne, laquelle se trouvait à celte époque dans le diocèse de Beau- 
vais, s'était rendue coupable du crime d'hérésie, et avail commis 
d'autres crimes contraires à la foi, — sous ce prétexte et sur ce 
faux rapport, ledit évêque, en sa qualité d'ordinaire, et ledit Jean 
le Maïtre, se disant muni pour cela d’un pouvoir suffisant, com- 
mencèrent une procédure d'inquisition contre ladite Jeanne, procé- 
dure qui fut continuée conformément aux poursuites du promo- 
leur. Aussitôt, sans que l'évidence du fait, ni la véhémence des 
soupçons, ni la clameur de l'opinion publique l'exigeassent, ils 
enfermèrent l'accusée dans une prison. Et enfin, bien que par cette 
procédure d'inquisition ils n'eussent pas acquis — eL ils ne pou- 
vaient pas l'acquérir — la certitude légale que ladite Jeanne se fût 
rendue coupable du crime d’hérésie ou qu'elle eût commis d'autres 
actes contraires à la foi, ni aucun crime ou excès de ce genre, ni 
qu'elle eût consenti à aucune erreur contraire à la foi; bien que 
toutes ces accusations ne fussent pas notoires ni vraies, et que 
ladite Jeanne eût requis ledit évêque et ledit Jean le Maistro que, 
s'ils prétendaient qu'elle eût fait ou dit quelque chose qui sentit 
l’hérésie ou fût contraire à la foi, ils renvoyassent cela à l'examen 
du siège apostolique, dont elle était prête à subir le jugement : 
néanmoins, enlevant à ladite Jeanne toute possibilité de défendre 
son innocence et négligeant l'ordre régulier du droit, selon l'arbi- 
traire de leur seule volonté, usant en celle inquisition d'une procé- 
dure entachée de nullité et purement de fait, ils prononcèrent 
contre ladite Jeanne, la déclarant convaincue d'hérésie et d'autres 
crimes et excès, une sentence définitive et inique. À la suite de 
cette sentence, ladite Jeanne fut méchamment livrée par la justice 
séculière au dernier supplice, au péril des âmes de ceux qui la con- 


damnèrent, à l'ignominie et opprobre, charge, oflense et injure de 
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sa mère, de ses frères et de ses parents susdils. D'où la nullité de 
ce procès d'inquisition résulte clairement, par les actes de celle 
procédure et d'autres documents, ainsi que l'innocence de Jeanne; 
car il est facile d'établir par des preuves légales que ladite Jeanne 
à éLé méchamment condamnée, sans qu'elle eût mérilé celle con- 
damnation par aucune faute. » 


La supplique se terminait par la demande « de commettre à 
certaines personnes le soin d'entendre au procès de nullité de 
ladite sentence et de réhabilitation de ladite Jeanne, et de le 
conduire régulièrement à sa fin, » 

Sur ces entrefaites le pape Nicolas V vint à mourir (24 mars 
1455). Son successeur, Alphonse Borgia, qui prit le nom de Cä- 
liste II (8 avril), était espagnol. Agé de soixante-dix-huit ans, 
il se distiuguai par sa piélé el par son austérilé. Ou u'eut poitt 
de peine à oblenir de lni la décision vainement sollicitée jus 
que-là. Par un reserit en dale du 11 juin 1455, il donna l'auto- 
risation d'instruire la cause. Voici la teneur de l'acte pon- 
tifical. 


« Gélixte, évêque, serviteur des servileurs de Dieu, à nos véni- 
rables frères l'archevêque de Reims et les évêques de Paris et de 
Goutances, salut et bénédiction apostolique. 

« Nous prêtons volontiers l'oreille aux humbles requêtes des sup- 
pliants et nous nous plaisons à leur accorder des grâces oppor- 
tunes. 

« Il nous a été récemment présenté, de la part de nos chers fils 
Pierre et Jean appelés d'Arc, laïques, et de notre chère fille en Jésue- 
Christ Isabelle, mère desdits Pierre el Jean, et d'un certain nombre 
de leurs parents, du diocèse de Toul, une supplique contenant © 
qui suit [ici la Leueur de la supplique).... 

« Nous done, accueillant favorablement ladite supplique, nous 
imandons à votre fraterni 
d ou l'un d'entre vous 
de l'hérésie résidant en Fra 


pur ce rescrit apostolique, que vous 0 
après vous être adjoint un inquisiteur 
e, et avoir fait citer le vice-inquisiteur 


1. Gate supplique est extraite du mecril pumltéal, of elle est textuel 
duile: nous avons suivi la tradueüon si bien faite jar M Marius Sept, L 6 
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actuel de l'hérésie au diocèse de Beauvais, et le promoteur actuel 
des affaires criminelles en ce diocèse, et tous autres qui seront à 
citer devanL vous; après avoir oui lout ce qui sera, de part et 
d'autre, proposé devant vous sur les choses susdites, vous rendiez 
en dernier ressort une juste sentence, que vous ferez observer fer- 
mement au moyen des censures ecclésiastiques !, » 


Le choix des commissaires désignés par le Pape était re- 
marquable : nul doute qu'il n'ait été suggéré par Charles VIT 
lui-même. L'archevèque de Reims était Jean Jouvenel des Ur- 
sins, qui naguère avait remplacé Pierre Cauchon sur le siège 
de Beauvais (24 avril 1432); il se trouvait être le métropolitain 
du siège épiscopal dont le titulaire était mis en cause. L'évèque 
de Paris était Guillaume Chartier, qui avait été, à l'université 
de Paris, l' « escolier premier » de Charles VII, alors dauphin’, 
et qui probablement se trouvait à Poiiers lorsque la Pucelle y 
parut devant ses examinateurs. L'évêque de Coutances était 
Richard Olivier, ce même official du chapitre de la cathédrale 
de Rouen que nous avons vu activement mêlé aux négocia- 
tions pour la reddition de Rouen. Enfin l'inquisiteur de la foi 
en France n'était autre que Jean Brehal, qui avait pris si cha- 
leureusement en main l'affaire de la réhabilitation. 

Le 7 novembre 1455, au matin, dans l'église Notre-Dame de 
Paris, les délégués du siège apostolique? et l'inquisiteur Jean 
Brehal prirent séance !. Isabelle Romée, mère de Jeanne d'Arc, 
comparut devant eux en habits de deuil, accompagnée de ses 
fils Jean et Pierre, et assistée d'un nombreux cortège d'ec- 
clésiastiques et de laïques, d'un groupe d'habitants d'Orléans”, 
et d'un certain nombre d'« honnêtes femmes. » Se prosternant 
humblement, elle leur présenta le rescrit apostolique, et d'une 
voix entrecoupée par les sanglots, dans l'attitude d'un profond 


4. Le texte est au Procés, L 1, p. 93-08. CE. Marius Sepet, Le. 

2. Martial d'Auvergne, Les Vigilles de Charles KI, 1. U, p.97. * 

3. L'évêque de Coutances m'était pas HA; il était alors ‘en mission près du duc de 
Bourgogne. 

4. Bien que Pierre soit nommé seul dans les actes de la réhabilitation, il parait cons- 
lant que Jean ÿ était ent, M, Joseph Fi ait justement observ 
en s'appuyant sur la rédaction primitive d air Prares, 1. I, p. 

. Ce détail, relevé également par M. J. Fabre, est emprunté à là même source. 
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désespoir", elle exposa et fit exposer par ceux qui l'entouraient 
l'objet de sa requête. Après cette supplique, elle se jeta de 
nouveau aux pieds des délégués, avec de grands gémisse- 
ments, ne cessant de tendre à tous et à chacun en particulier 
l'acte pontifical qu'elle tenait à la main, les suppliant de pro- 
céder sans délai à l'examen de la cause et de déclarer la nullité 
du procès, à la décharge de la Pucelle et des siens. 

Il y avait dans l'assistance des hommes doctes et lettrés, 
tant séculiers que religieux, qui avaient étudié le procès; ils 
vinrent à leur tour témoigner de toutes les violences, rigueurs, 
fourberies, irrégularités et faux dont les juges avaient usé; de 
tous les moyens captieux et insolites dont ils s'étaient servis; 
et, célébrant les vertus de la Pucelle, ils joignirent leurs ins- 
lances et leurs prières à celles de sa vicille mère. 

A celte intervention des docteurs se joignirent les manifes- 
tations de la foule. Durant ces longs discours, on entendait 
parfois les supplications, mêlées de gémissements, de la mère 
de Jeanne, et la multitude qui remplissait l'église faisait écho 
à sa voix? 

Les délégués apostoliques, ne pouvant donner satisfaction 
immédiate à ces plaintes et voyant que la foule allait sans 
cesse en augmentant #, se retirèrent dans la sacristie. Là ils 
firent appeler la suppliante avec ceux qui l'assistaient, et, 
après lui avoir prodigué leurs consolations, ils l'interrogèrent 
longuement sur elle-même et sur sa fille. Puis, après avoir lu 
à deux reprises, une fois en particulier, une fois en public, le 
reserit pontifical, ils firent connaître leur réponse par l'organe 
de l'archevêque de Reims, Les délégués, se conformant aux 
ordres du Saint-Siège, retenaient la cause et promettaient de 
l'instruire conformément à la justice; ils ne dissimulaient 
point loutefois à la suppliante les difficultés et les périls de lt 


4. « Humiliter accedens, et cum magnis gemitibus atque susçiriis eorum podibus se 

prosternens.… Lacrimubili insintione et lugubri deprecatione exposuit. » Procés, LIL 
83. Cf, LIU, p. 368. 
Voir cel exposé, p. 83: 
« Dictaque vidua, vociferantibus 
saret atque repetaret, » Procés, L. 1, 

4. « Magna tune imullitudine ad voces eorum occurrente. » /d., ibid. 


5. Cf. 1. I, p. 308-69. 
a ea assistentibus multi, proces suas fe 
81. 
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tâche!, la peine qu'on aurait à annuler une condamnation pro - 
noncée par des juges dont la gravité, la science et le caractère 
prévenaient en leur faveur *; la nécessité de s'entourer de con- 
seils d'une science éprouvée et inaccessibles à tout entraîne- 
ment. L'archevêque termina en donnant assignation à la mère 
de la, Pucelle et aux siens pour le 17 novembre, en la cour 
épiscopale de l'évêque de Paris, afin d'opérer la présentation 
du rescrit pontifical en présence des notaires publics et des 
magistrats qu'on convoquerait à cet effet, et de procéder en la 
cause si, après avoir pris conseil, elle persistait dans sa de- 
mande. 

Isabelle et ceux qui l'assistaient déclarèrent qu'ils n'enten- 
daient rien dire ou faire qui pât préjudicier à la foi, à la vérité 
et à la justice, mais qu'ils se portaient garants de l'innocence 
de Jeanne, quant aux crimes dont elle était accusée sous le 
prétexte de la foi, et qu'ils feraient apparaître, en s'appuyant 
sur les actes et sur tous autres documents, l'iniquité, la vio- 
lence et la nullité de la procédure. Confiants dans la justice de 
leur cause, ils étaient prêts à comparaître et à requérir un 
jugement public. 

Le 17 novembre, Isabelle se présenta à Notre-Dame, dans 
la salle des audiences de l'évêché, avec ses deux fils, en- 
tourée de plusieurs notables bourgeois et habitants de Pa 
d'honnèêtes femmes de la ville d'Orléans, et assistée d'un avo- 
cat, maître Pierre Maugier, docteur en décrets de l'université 
de Paris. Autour des délégués apostoliques avaient pris place 
les abbés de Saint-Denis, de Saint-Germain des Prés et de 
Saint-Magloire, l'abbé de Saint-Lô au diocèse de Coutances, 
l'abbé de Saint-Crespin au diocèse de Soissons, l'abbé de Cor- 
meilles au diocèse de Lisieux, et un grand nombre dereligieux, 
de docteurs et d'hommes notables, parmi lesquels figurait 


4. « … Ambiguos atque_ periculos 
prænotare, » —" n Si fils judicioru 
sus. Procés, 

2. a Cum e: 
bilis est dicenda, judicialiter tracta extiterit, et 
condemmala, est verisiniliter pro sententia eorun presumendum. » Hd. ibid., p. 88 
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Guillaume Bouillé, et une grande multitude d'ecclésiastiques 
et de gens du peuple!. Pierre Maugier présenta le rescrit pon- 
tifical, que les délégués du Saint-Siège reçurent et firent lire à 
haute et intelligible voix. Puis l'avocat prit la parole et pro- 
nonça un long discours en français. Il déclara qu'il ne s'agis- 
sait point de mettre en cause tous ceux qui avaient eu part au 
procès, car ils avaient été trompés par les extraits erronés et 
mensongers des articles qui leur avaient été communiqués, 
mais uniquement d'attaquer Pierre Cauchon, jadis évêque de 
Beauvais; Guillaume d'Estivet, promoteur, et Jean le Maître, 
vice-inquisiteur de la foi au diocèse de Beauvais, et ceux de leurs 
collègues ou complices dont les iuiquités et les intentions 
frauduleu: seraient établies; il justifia la Pucelle des im- 
putations calomnieuses dont elle avait été flétrie et fit ressor- 
tir la pureté de ses mœurs, son humililé, la sincérité de sa foi, 
sa fervente dévotion; il insisla sur les fraudes, les vexations, 
les cruautés dont Jeanne avait été victime. Jeanne avait été 
condamnée sur la vue d'articles qui n'étaient qu'un lissu de 
faussetés. Elle n'avait point ‘cessé de se soumellre, ainsi que 
tous ses faits, à l'autorité du pape. La sentence rendue contre 
elle était nulle, comme entachée d'erreur et de fausseté?. 

Les délégués constituèrent leur tribunal par l'adjonction de 
l'inquisiteur Jean Brehal et procédèrent à l'interrogatoire d'Isa- 
belle, de Jean et Picrre d'Arc. Il décidèrent ensuite que cita- 
tion serait donnée aux personnes intéressées dans la cause, où 
à leurs représentants, pour comparaître par-devant eux, à 
Rouen, du 12 au 20 décembre suivant, afin de contredire silY 
avait lieu, d'abord au rescrit pontifical, puis au fond même de 
l'affaire ; on assigna notamment l'évêque de Beauvais, le pro 
moteur et le vice-inquisiteur du diocése ?, 


1. Procës, LM, p. 92; LUN, p ion que nous. donnons n° 
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Le 12 décembre les deux délégués apostoliques et l'inqnisi- 
teur siégeaient à Rouen, dans la grande salle du palais archié- 
piscopal. Sauf le représentant de la famille d'Arc, personne ne 
se présenta. L'audience fut renvoyée au 15; mais aucune des 
personnes assignées, ni l'évêque de Beauvais, ni le promoteur 
et le vice-inquisiteur, ni les descendants de Pierre Cauchon, 
ni ceux de Jean d'Estivet, promoteur du procès de Rouen, ne 
se firent représenter. Guillaume Prevosteau comparut comme 
procureur d'Isabelle Romée et de ses deux fils", assisté de leur 
avocat, Pierre Maugier. L'avocat Maugier proposa lougue- 
ment, eu français, en présence d'une nombreuse assistance? 
Guillaume Prevosteau demanda ensuite qu'on déclarât les non- 
comparants contumaces. Mais, au préalable, le tribunal fut 
définitivement constitué par la nomination de deux notaires 
greffiers, Denis Le Comte et François Ferreboue, et d'un pro- 
moteur, Simon Chapitault, Le procureur Prevosteau ct le 
promoteur demandèrent ensuite si les grefliers du procès de 
Rouen, et spécialement maître Guillaume Manchon, le prin- 
cipal d'entre eux, avaient l'intention de se porter parties et 
d'entreprendre la justification du procès. Guillaume Manchon, 
présent à l'audience, s'en excusa. Sommé de remeltre aux 
juges les documents qu'il pouvait avoir, il dép 
tenante la minute française du procès, écrile de s, 
lui présenta l'original latin, dont il reconnut l'authenti 
Sur la requête du promoteur et du procureur des demandeu 
il fut statué que les informations failes en 1452, laut par le 
cardinal d'Estouteville que par son délégué, avec le concours 
de Jean Brehal, seraient jointes au dossier de l'affaire. Enfio, 
Chapitault et Prevosteau requirent les juges de procéder sans 
délai, à Rouen et aux environs, à l'audition des témoins, dout 
plusieurs élaient fort âgés el pouvaient disparaître d'un mo= 
ment à l'autre. Il fut fait droit aussitôt à celle demande, 

Le 18 décembre Prerosteau présenta la requête des deman- 
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deurs et développa longuement les moyens mis en avant pour 
établir l'innocence de la Pucelle et l'iniquité de la sentence 
rendue contre elle. Après avoir démontré, par les preuves les 
plus décisives, la nullité de la procédure, il conclut à la cas- 
sation du procès !. 

Le délai donné aux personnes assignées expirait le 20 dé- 
cembre, Ce jour-là le procureur des héritiers de Pierre Cauchon 
se présenta. Il déclara qu'il n'entendait pas soutenir en leur 
nom la validité du procès : la famille de l'évêque de Beauvais 
repoussait toutes les conséquences qu'on en voudrait tirer 
contre elle ; elle invoquait l'amnistie proclamée par le Roi àla 
suite de la conquête de la Normandie. 

Dans l'audience du même jour, le promoteur Chapitault pri 
la parole pour son réquisitoire. 

« Le procès de Jeanne d’Are, dit-il en substance, est vicié : 
1e dans ses instruments et dans ses actes, par l'interposition 
de faux greffiers, par Ja substitution à la procédure de douze 
articles soumis aux consulteurs et tenant lieu de tout le 
procès, par les additions ou omissions de procès-verbaux ; 
2 dans ses préliminaires, par la partialité de l'évêque de Beau- 
vais qui s'entremit pour que Jeanne fût vendue aux Anglais, 
qui la laissa dans la prison séculière aux mains de ceux-ci 
bien qu'elle eût été remise à l'Église, qui, après avoir fait faire 
des informations sur sa vie antérieure et avoir fait constater 
sa virginité, supprima les résultats de ces deux enquêtes 
comme favorables à l'accusée, qui procéda d'une façon si peu 
conforme au droit que, pour couvrir les irrégularités du procès, 
il se fit donner des lettres de garantie ; 3 dans son ensemble : 
par lout ce qui se passa au cours de la procédure, savoir le 
rejet de la demande de constitution d'un tribunal composé de 
clercs des deux parties, la récusation de l'évêque faite par 
Jeanne, l'intervention tardive du vice-inquisiteur ne siégeant 
au procès qu'à partir du 19 février, le changement de lieu pour 
les interrogaloires faits dans la prison même en présence d'un 
petit nombre d'assesseurs, les questions captieuses posées à 


2 Noire texte, Prorés, LI, pe 169-91. 
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l'accusée, la rédaction des douze articles extraits des soixante- 
dix et entachés d'omissions ou d'additions frauduleuses, les 
menaces à certains consulteurs, les faux conseillers envoyés 
à Jeanne, les manœuvres employées pour rendre suspecte sa 
soumission à l'Église, pour lui faire reprendre l'habit d'homme 
après une abjuration arrachée par la séduction et la contrainte, 
la condamnation de l'accusée comme relapse sans cause 
légitime, l'exécution sans jugement alors qu'elle fut livrée an 
bras séculier!. » 

Tels étaient les points sur lesquels l'enquête devait porter. 
Le promoteur sollicita en particulier les juges de faire procé- 
der dans le pays de la Pucelle à une information sur sa vie et 
sur ses mœurs. 

Les délégués du Saint-Siège firent droit à la demande du 
promoteur et prescrivirent une enquête à Domremy et à Vau- 
couleurs ?. 

Déjà, en vertu d'une commission en date du 16 décembre”, 
on avait commencé à entendre les lémoins résidant à Rouen : 
du 16 au 19 décembre onze témoins furent interrogés par l'ar- 
chevêque de Reims, l'évêque de Paris et l'inquisiteur Jean 
Brehal*. 

Enfin par un acte rendu dans la même audience du 20 dé- 
cembre, le tribunal se déclara compétent pour procéder à 
l'examen de la cause, réputa contumaces les non-comparanls, 
et les cita à comparaître le 16 février pour contredire aux ar- 
ticles que les demandeurs venaient de déposer‘. Ces articles, 
au nombre de cent un, contenaient l'exposé de tous les moyens 


4. Voir Procés, LH, p. 198-205 ; cf. Wallon, Jeaune d'Are, L. Il, p. 323-21. 
Leures des délégués, en date du 20 décembre 1 suistlant egrault de Chi- 
chery, doyen de Notre-Dame de Vaueouleurs, et Gantier Thierry, chanaine de l' 

de Toul, pour procéder à celte informaliun. Proces, L. 1, p. J82 et suiv. 
Lettres des délégués donmant ordre de citer dix-sept Lémoias, nomitativement dé- 
Procés, 1. 1, p. 169, el LIU, pe 40. 
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invoqués à l'appui de la demande d'annulation du procès! 

Près de deux mois devaient donc s'écouler avant que le kri- 
bunal siégeât de nouveau : ce temps fut mis à protit. Le 
10 janvier 1456, des lettres de citation furent données à plu- 
sieurs témoins pour comparaître à Paris, en la cour épisco- 
pale? : l'évêque de Noyon Jean de Mailly, Thomas de 
Courcelles et deux autres vinrent faire leur déposilion, les 10, 
14 et 15 janvier, devant les délégués apostoliques et l'inquisi- 
leur’. Du 28 janvier au 11 février, trente-quatre témoins 
furent entendus, à Domremy et à Vaucouleurs, par Regnault 
de Chichery et Gautier Thierry, chargés de recueillir leurs dé- 
positions*. 

Le 16 février, le lribunal, composé de l'évêque de Paris et de 
l'inquisiteur Jean Brehal, reprit ses audiences à Rouen. 
Me Regnault Bredouille, promoteur du diocèse de Beauvais et 
procureur de l'évêque Guillaume de Hellande, et frère Jacques 
Chaussetier, prieur des dominicains d'Évreux, procureur du 
couvent des Frères prècheurs de Beauvais, se présentérent 
sur les assignations envoyées à l'évêque et à l'inquisiteur du 
diocèse, Le lendemain, en leur présence, on donna lecture des 
cent un articles, el la parole fut donnée à Regnault Bredouille 
pour y contredire. Il se borua à déclarer qu'il ne croyait pas 
fondées les accusations formulées contre feu Pierre Cauchon; 
il niait donc, aulant qu'il était tenu de le faire, les assertions 
des demandeurs, s'en référant, pour toute défense, au procès 
lui-même ; il ajouta que d’ailleurs il u'entendait plus compa- 
raître, qu'il ne s'opposait point à l'audition des témoins et s'en 
rapportait à la conscience des juges. Jacques Chaussetier se 
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borna à dire que les citations faites à plusieurs reprises dans 
le couvent de son ordre à Beauvais n'avaient point de raison 
d'être puisque depuis longtemps nul inquisiteur ou vice-inqni- 
siteur n'y avait résidé. Les juges déclarèrent alors les cent un 
articles acquis aux débats, comme base des enquêtes à faire, 
et donnèrent assignation au 7 avril suivant pour en présenter 
le rapport. 

Ce qui résulta de ces enquêtes, c'est ce qu'on peut lire dans 
toutes les histoires de notre immortelle Pucelle. Le procès de 
condamnation nous fournit le témoignage de Jeanne elle- 
même sur sa mission et sur ses actes”; le procès de réhabilita- 
tion nous offre le témoignage unanime de ses compatriotes ; de 
ses compagnons d'armes, des capitaines mélés à ses exploits, 
d8 tous ceux qui l'avaient suivie, ou contemplée, depuis Dom- 
remy et Vaucouleurs jusqu'à Chinon et Orléans, jusqu'à Patay 
et à Reims, de ses juges même, des témoins de son supplice : 
ce sont les actes de la vierge inspirée, de la guerrière incom- 
parable, de la martyre, de la sainte. Jamais plus belle et plus 
touchante histoire ne fut appuyée sur des documents plus 
nombreux, plus sincères, plus authentiques. Cette évocation 
de Jeanne d'Arc est le plus bel hommage qui pût être rendu à 
la libératrice du royaume. Sur la jeunesse de la Pucelle, on 
entend son parrain, ses trois marraines, onze de ses compa- 
gnons d'enfance, les anciens de son village, les curés de Dom- 
remy et des paroisses voisines, son oncle Durand Laxart qui 
l'avait conduite à Vaucouleurs, les habitants de cette ville, les 
gentilshommes du pays, les deux hommes de condition libre, 
Jean de Novelompont et Bertrand de Poulengy, qui l'avaient 
escortée de Vancouleurs à Chinon”. Sur son séjour à Chinon et 
à Poiliers, six témoins viennent dép e sont des conscil- 
lers et écuyers du Roi, son chirurgien, le président de la 
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Chambre des comptes, un avocat au Parlement, un des exami- 
nateurs de Poitiers. Trente-huit habitants d'Orléans viennent 
rendre témoignage à ses exploits, à ses vertus, au merveilleux 
ascendant qu'elle exerçait. Des chevaliers, des écuyers qui 
l'ont accompagnée dans ses expéditions, racontent les faits 
d'armes dont ils ont été les témoins. Marguerite la Touroudde, 
veuve du général des finances Regnier de Bouligny, chez la 
quelle Jeanne résida pendant son séjour à Bourges après le 
sacre, rend un solennel hommage à sa piété, à sa charité, à 
son charme irrésistible, à la pureté de ses mœurs. Enfin Du- 
nois, le duc d'Alençon, Gaucourt, son chapelain Pasquerel, 
son écuyer Jeau d'Aulon, son page Louis de Coutes, rapportent 
tous les détails de sa vie guerrière et mettent en pleine lumière 
ses miraculeux exploits. En tout cent quinze dépositions sont 
recueillies !. C'est comme l'a dit le « judicieux » de l'Averdy*, 
l'enquête « la plus impartiale et la plus complète ?. » 

Le procès de réhabilitation touchait à son terme. Les au- 
diences furent reprises à Rouen le 12 mai. Le 13, le tribunal 
prononça une déclaration de contumace contre les assignés 
défaillants, déclara les procès-verbaux des enquêtes admis aux 
débats, et en ordonna la communication à lous ceux qui la 
demanderaient pour y contredire. Le 2 juin, défaut fut donné 
contre les non-comparants avec déclaration qu'ils ne seraient 
plus admis à conlester les témoignages recueillis. Le 5, les 
demandeurs déposèrent tous les documents relatifs à l'afaire. 
Le 10, l'ensemble de ces documents fut déclaré acquis à la 
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8 el Régaull Terry, chirurgien du Roi ; le 46 mars: 
J ts d'Orléans Jean Monnet, chanoine de Paris, 2 
cien serviteur de Je: et Louis de Contes, page de là Pucoile ; le 5, Gobert 
Thilault, écuyer d'écu : le 20, Simon Beaurroi , Jean Dartin, avorat 
au Parlement, et Marguerite Là Touroulde ; le 3 mai, ke due d'Alencon ; le 4, Jean Pas- 
querel ; le 7, Simon Charles, Thibaud d'A ie dit de Termes, Haimanet de Macy : 


du 10 au 12 00 
ins précélemment entendus : | 
à Lyon, deux notaires recuell- 


Je 11, drierre Milet et <a fe et Angnan 
ni plu 
Eniin, le 28 nai, 
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cause et le tribunal s'ajourna au {+ juillet pour entendre les 
conclusions. 

Le mois de juin fut employé par les délégués apostoliques à 
l'examen des pièces. Ils étudièrent tous ensemble et chacun 
séparément tant le procès de condamnation que tous les do- 
euments recueillis par leurs soins, et les mémoires rédigés par 
les docteurs, depuis le traité de Gerson, écrit du vivant de la 
Pucelle, jusqu'aux cousultations des docteurs rédigées en vue 
du procès de réhabilitation. Les délégués recueillirent encore 
les opinions d'un très grand nombre de docteurs qu'ils convo- 
quèrent à des conférences où les avis furent échangés et sou- 
mis à une discussion, Enfin, les délégués chargèrent l'inquisi- 
teur Jean Brehal d'élucider la matière en récapitulant, dans un 
mémoire rédigé eæ professo, loutes les questions agitées, soit 
au cours de la procédure, soit dans les mémoires des consul- 
teurs!, C'est, dit un juge très compétent, un examen conscien- 
cieux et minutieux, d'après les principes de la théologie et du 
droit canon, des accusations portées contre Jeanne et de la 
procédure suivie contre elle... Il est divisé en deux parties, 
dont la première, qui comprend neuf chapitres, est consacrée 
à examiner la matière du procès de condamnation, c'est-à-dire 
l'innocence ou la culpabilité de Jeanne ; et la seconde, qui en 
comprend douze, à en examiner la forme. Les conclusions en 
sont entièrement favorables à la Pucelle, notamment, en ce 
qui concerne son orthodoxie et son prétendu refus de se sou- 
mettre à l'Église? 

La Recollection de Jean Brehal était comme le dernier mot 
de l'affaire : désormais la cause était entendue. 

Le 4 juillet, l'archevêque de Reims, l'évêque de Paris, 
l'évêque de Coutances et Jean Brehal siégeaient à Rouen, en 
la cour archiépiscopale. Après avoir constaté qu'aucun des 
contradicteurs cités à l'audience de ce jour ne se présentait, 
ils renvoyèrent au lendemain pour procéder à la conclusion de 
l'affaire. 


1. Procès, 1. IN, p. 334: 3 texte complet dans La 
néry d'Are, À e., p. Br 
. Mars Sepet, L. 
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Le 2 juillet, le promoteur Chapitault résuma les documents 
de la procédure et déclara qu'il adhérait entièrement aux con- 
clusions des demandeurs‘. Jean d'Arc était présent. Le pro- 
cureur Prevosteau prit la parole à son tour et requit les juges 
de faire droit à la plainte de la mère de la Pucelle el de ses 
frères, en proclamant l'iniquité et la nullité du jugement et en 
prononçant la réhabilitation de la Pucelle*, Les juges, après 
avoir de nouveau déclaré contumaces les non-comparants, 
donnèrent leurs conclusions : les demandeurs étaient assignés 
au 7 juillet suivant pour le prononcé de la sentence définitive. 

Dans l'intervalle, on procéda à une dernière révision des faits 
et des documents du procès, et l'on conféra encore une fois 
avec un certain nombre de docteurs de Rouen, appelés en con- 
sultation?. 

Le 7 juillet 1456, à huit heures du matin, dans la grande 
le du palais archiépiscopal, les juges prirent séance, sous 
la présidence de l'archevêque de Reims‘. On avait convoqué, 
en qualité de témoins jurés, quatorze docteurs ou professeurs 
de théologie, chanoines ou juristes. Sur la requête des deman- 
deurs et des promoteurs, le tribunal prononça la dernière et 
irrévocable déclaration de contumace contre les défendeurs 
non comparants. Puis l'archevêque de Reims donna lecture de 
la sentence, conçue en ces termes : 


« Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Père, Fils et Saint- 
Esprit, ainsi soit-il. 


1. Procès, L. NL, p. 26: 
2. 1, Ibid, p. 216-297. 
dbid., p. 360. 


de duns faits aux délégués apostotiques par le Roi. L'évêque de 

33 1. «pour ses puines el sahire de ce qu'il avait besongné avec el 

le naistre Guillaume Bouillé, et autres e res, au fait du procez 
de Jélanne la Pucelle; » l'archeséque de Reims recu 200 L; l'évêque de Paris, 200 L. 
— Nous trouvons en outre des gratifcations frites à Guillaume Bouillé, à Picrre Mau- 
ger, à Simon Chapitault, à Denis le Comte, à Francois Fierrebourg, « Lous commisaires 
ondonnez par Le Roy pour le fuit du procez de feue Jehamne la Pucelle, pour leurs 


painos cl siaires d'avoir vacqu 


et besungné audit procez en la ville et ctté de Rouen, 
pour la justification de ladicte feue Jeanne la Pucelle à l'encontre des Anglois, anciens 
adversaires du, royaume, et mesmement pour ledit procez faire notablement escrire el 
multiplier en six livres on vulumes desquels les deux seront pour le Roy et les autres 
quatre pour Les juges. » Cabinet des tres, 683, F. 198. 
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« La providence de la Majesté éternelle, le Christ Sauveur, Sei- 
gneur, Dieu et homme, à institué le bicnheureux Pierre el les 
papes ses successeurs chefs el principaux suides de son Église mi- 
litante, afin que, découvrant à Lous la lumière de la vérité, ils leur 
enseignassent à marcher dans les sentiers de la justice, qu'ils sou- 
tinssent tous les bons, secourussent les opprimés, et ramenassent 
à la voie droite par le jugement de la raison ceux qui s’égaréraient 
dans les chemins de l'erreur. 

« Nous donc, revélus en celle cause de l'autorité du Siège apos- 
Lolique, Jean, ele, juges spécialement délégués par Notre Très 
Saint Père le Pape actuellement régnant ; 

« Vu le procès solennellement débattu devant nous, en vertu du 
mandat apostolique à nous adressé et humblement accepté par 
nous, de la part d'honnéte veuve Isabelle d'Are, mère, el de Pierre 
et Jean d'Are, frères germains, naturels et légitimes de feue de 
bonne mémoire Jeanne d'Arc, communément appelée la Pucelle, et 
au nom de tous ses parents, demandeurs, contre le vice-inquisiteur 
de l'hérésie au diocèse de Beauvais, le promoteur des affaires eri- 
minelles de la cour épiscopale de Beauvais, et aussi contre révé- 
rend père en Jésus-Christ Guillaume de Hellande, évêque de Beau- 
vais, et en général contre Lous et chacun de ceux qui se eroiraient 
intéressés en celte cause, respectivement, Lant réunis que séparé 
défendeurs : 

« Vu la requête desdits demandeurs, et les faits, raisons et con 
clusions présentés par eux en des écritures rédigées en forme 
d'articles, tendant à la déclaration de nullité, iniquité et dol d'un 
prétendu procès en matière de foi, fait naguère dans ceute ville de 
Rouen par le feu seigneur Pierre Cauchon, alors évèque de Beau- 
vais, feu Jean le Maître, vice-inquisiteur prétendu dans le même 
diocèse de Beauvais, el feu Jean d'Estivel, promoteur où agissant 
comme s'il était promoteur au méme diocèse, tendant tout au 
moins à la cassation dudit procès, à l'annulation des adjurations el 
sentences et de Loutes leurs conséquences, à la réhabilitation de 
ladite défunte, et autres fins exprimées dans les écritures ; 

« Vu, lu et examiné fréquemment les livres originaux, instru- 
ments, documents, et les actes, minutes el protocoles dudil procès, 
à nous produits et livrés par les notaires et autres en vertu de nos 
lettres compulsoires, el les seings el écritures desdits originaux 
reconnus en notre présence; après une longue délibération sur 
lesdits livres, tant avec lesdits notaires et autres officiers qu'avec 
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ceux d'entre les conseillers appelés audit procès dont nous avons 
pu obtenir la présence ; après les collation et comparaison desdits 
livres el des minutes dudit procès ; 

Vu aussi les informations préparatoires faites par très révérend 
père en Jésus-Christ le seigneur Guillaume, cardinal-prêtre du 
titre de Saint-Martin-aux-Monts, alors légat du Saint-Siège aposlo- 
lique en France, avec adjonction de l'inquisiteur, après examen 
desdits livres et instruments à lui présentés, et celles faites par 
nous-mêmes el par nos commissaires au début du présent procès ; 

« Vu aussi et considéré les Lrailés de divers prélats, docteurs et 
praticiens célèbres et autorisés, qui, après un long examen des li- 
vres el instruments dudit procès, se sont attachés à en élucider les 
points douteux ; traités composés tant par l’ordre dudit révérendis- 
sime seigneur que par le nôtre ; 

« Vu aussi les articles et questionnaires susdits, à nous présentés 
de la part des demandeurs et du promoleur, et admis à la preuve 
après plusieurs citations adressées aux défendeurs; attendu les 
dépositions et attestations des Lémoins sur la vie de ladite Jeanne 
en son pays nalal et sur son départ de ce pays; sur l'examen subi 
par elle, à Poitiers et ailleurs, en des interrogatoires réitérés, en 
présence d'un grand nombre de prélats, docteurs et gens compé- 
lents, et notamment de très révérend père Regnault, naguère arche- 
vèque de Reims, métropolitain dudit évêque de Beauvais; sur 
l'admirable délivrance de la eité d'Orléans, la marche vers la ville 
de Reis et le couronnement du Roi, et enfin sur les circonstances 
dudit procès, les qualités des juges et leur façon de procéder ; 

a Vu aussi les autres lettres, instruments et documents, présentés 
et produits, au terme fixé, en outre desdites Lettres, dépositions et 
témoignages et la forelusion prononcée contre les défenseurs au 
sujet desdites produetions; oui ensuite notre promoteur, qui, sur 
le vu des produetions et dits susmentionnés, s’est pleinement joint 
aux demandeurs, et en vertu de son office a de nouveau reproduit, 
pour son compte, toutes les productions ci-dessus, aux fins expri- 
mées dans les écritures desdits demandeurs avec certaines déclara- 
tions; vu les autres requêtes et réserves, faites de sa part et de 
celle des demaudeurs el par nous adressées, el tout ensemble cer- 
tains motifs de droits, par nous reçus en de brèves écritures, et de 
nature à éclairer notre esprit; 

« Après quoi, la conclusion de la cause ayant été prononcée et 
le présent jour fixé pour entendre notre sentence définitive; vu et 
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mürement examiné el pesé Loules el chacunes des choses susdiles, 
et aussi certains artieles commençant par ces mots: Une certaine 
femme, qu'après ledit premier procès les juges prétendirent devoir 
être extraits des aveux de ladite défunte, et qu'ils transmirent à 
un très grand nombre de personnes autcrisées pour avoir leur opi- 
nion: articles que le promoteur susdit et les susdits demandeurs 
ont allaqués comme iniques, faux, différant desdits aveux, et forgés 
mensongèrement ; 

« Afin que notre présent jugement émane de la face même de 
Dieu, pondérateur des esprits, le seul parfaitement instruit et très 
véridique juge de ses révélations, qui fait aller son soufile où il 
veut, et quelquefois choisit les faibles pour confondre les puissants; 
qui n’abandonne point ceux qui espèrent en lui, mais leur vient en 
aide dans la prospérité et dans la tribulation ; après une mûre dé- 
libération, tant sur les procédures préparatoires que sur la décision 
de la cause, avec des hommes aussi instruils qu'éprouvés et con- 
sciencieux; vu leurs solennelles déterminations, contenues en des 
traités composés après une longue étude et la comparaison sage- 
ment pesée de nombre de points; vu les opinions à nous exprimées, 
de vive voix el par écrit, tant sur la forme que sur la matière dudit 
procès, d'où il résulte qu'aux yeux des docteurs par nous consultés 
les acles de ladite défunte sont plutôt dignes d'admiration que de 
condamnation; le jugement réprobatoire et calégorique porté contre 
elle considéré dans sa forme et dans sa matière, tout à fait extraor- 
dinaire, et qu'il est, selon eux, très difficile de formuler un juge- 
ment certain sur de tels faits, puisque saint Paul, parlant de ses 
propres révélations, a dit qu'il ignorait s'il les avail eues corporel= 
lementou en esprit, et qu'il s'en rapportait à Dieu; 

« En premier lieu, nous disons, et, comme la justice l'exige, 
nous déclarons que les articles susmentionnés commençant par ces 
mols : Une cerlaine femme, contenus dans le prétendu procès et 
dans la rédaction des prélendues sentences portées contre ladite 
défunte, ont été el sont un extrait corrompu , dolosif, calomnieux, 
frauduleux et plein de malice desdits prétendus procès el aveux de 
ladite défunte ; que la vérité y a été dissimulée, et qu'on ÿ a énoncé des 


mensonges en plusieurs points essentiels qui, autrement exprimés, 
auraient pu conduire à une autre sentence l'esprit de ceux qui ont 
ét6 consultés et qui ont émis un jugement sur celle cause ; qu'on y 
a indüment ajouté plusieurs circonstances aggravantes, non eou- 


tenues dans lesdits procès eL aveux: qu'on y a omis plusieurs 
#5 
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circonstances favorables et tendant à la justification de l'accusée, 
et qu'on y a altéré les termes, ce qui change la substance elle- 
mème desdits aveux. En conséquence, lesdits articles, comme 
faux, extraits calomnieusement et avec dol, et non conformes aur 
aveux eux-mêmes, sont par nous cassés, annulés et supprimés, el 
nous décretons que le texte desdils articles, que nous avons fait 
détacher dudit procès, sera lacéré judiciairement en notre pré- 
sence. x 

« En outre, après avoir diligemment examiné les autres parties 
dudit procès, et en partieulier les deux autres prétendues sentences 
contenues en icelui que les juges appellent de laps et de relaps: 
après avoir aussi posé mûrement la qualité desdits juges et de ceut 
en la puissance el garde desquels ldite Jeanne était détenue; 

« Vu les récusations, soumissions, appels el requêtes multiples 
par lesquels ladite Jeanne a demandé fréquemment et avec instance 
qu'elle méme, ainsi que loutes ses paroles et actions, et le pro 
fussent renvoyés au Saint-Siège apostolique et à Notre Très Saint 
Père le Pape, auquel elle se soumettait, elle et toutes les choses 
susdites ; 

« Vu, en ce qui cuncerne la matière dudit procès, une certaine 
abjuration prétendue, fausse, dolosive, extorquée par crainte et 
Lerreur en présence du bourreau et sous la menace du feu, et nul- 
lement prévue où comprise par ladite défunte ; considéré aussi les 
susdits traités el avis de prélats et docteurs renommés, également 
versés dans le droit divin et humain, déclarant que les crimes allri- 
bués à ladite Jeanne dans les susdites prétendues sentences ne 
résultent point el ne peuvent être déduits de la suite du procès, et 
établissant avec une grande perspicacité la nullité et l'injustiee 
qui se trouvent audit procès et choses y appartenantes ; 

« Toutes et chacune des autres circonstances qui devaient être 
considérés el exuninés en celle cause diligemment pesées par 
nous; 

« Nous, constitués en tribunal, n'ayant que Dieu devant les yeux, 
par cette présente sentence définitive, que nous rendons du haut 
de notre tribunal, consignée au présent écrit, 

« Nous disons, prouoncons, decrétons et déclarons que lesdits 
procès et sentences, entachés de dol, de calomnie, d’iniquité, de 
contradietion, d'erreur manifeste en ait et en droit, avec l'abjura- 
lion susdite, les exécutions, et toutes leurs conséquences, ont été, 
sont et seront nuls, invalides, sans valeur et sans aulorité. 
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« Et néanmoins, autant que besoin est, comme la raison l'or- 
donne, nons les cassons, supprimons, annulons et destituons de 
toute valeur; nous déclarons que ladite Jeanne, ainsi que ses ayant 
cause et parents, demandeurs, n'ont contrarté ni encouru, à l'occa- 
sion des sentences susdiles, aueune note ou tache d’infamie, qu'elle 
est et demeure exemple et purgée desdites sentences, et, autant 
qu'il en est besoin, nous l'en délivrons totalement. 

« Nous ordonnons que l'exécution où promulgation solennelle de 
notre présente sentence aura lieu sans délai dans cette cité, en deux 
endroits : à savoir, aujourd'hui même, en la place Saint-Ouen, 
après une procession générale el avee un sermon solennel ; et, en 
second lieu, demain, sur le Vieux Marché, c'est à savoir au lieu où 
ladite Jeanne a été mise à mort par l'horrible et cruel supplice du 
feu, avec une prédication solennelle qui sera faite en ce lieu même, 
où sera aussi plantée une croix, pour perpétuelle mémoire et pour 
demander à Dieu le salut de ladite Jeanne et celui des autres 
défunts. 

« Nous réservant d'ailleurs, selon que nous le jugerons conve- 
nable, d'ordonner l'exécution, promulgation et signification ullé- 
rieure, pour future mémoire, de notre dite sentence, dans les autres 
cités et principaux lieux de ce royaume, et de prendre toutes 
autres mesures qui pourraient être encore jugées par nous néces- 
saires 1, » 


On lit dans la rédaction primitive du procès de réhabilita- 
tion : « Après la sentence définitive rendue dans le palais 
archiépiscopal de Rouen, l'exécution publique suivit. Par les 
processions générales et les prédication qui eurent lieu, avec 
grande solennité et très dévotemert, l'abomination et l'iniquilé 
du premier procès fut révélée hautement au peuple tout 
entier?, » Ces cérémonies eurent lieu, non seulement à Rouen, 
mais à Orléans, en présence de l'évêque de Coutances et de 
l'inquisiteur Jean Brehal, et dans plusieurs autres villes. 


Et maintenant que reste-t-il des accusations formulées 
contre Charles VIL au sujet de la réhabilitation de Jeanne 


1. Procès, 1. Il, p. 35-62, — Nous arons suivi, sauf de très légères modifications, 
l'excellente traduction de M. Marius Sepet, L. e., p. 418 et suis. 
2. Procès, LIU, p. 967. 
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d'Arc? Devant la pleine lumière des faits, devant celle révision 
si généreusement entreprise, si laborieusement poursuivie, si 
magistralement conduile à son Lerme à travers tant d'obs 

lacles, toules les suppositions, toutes les asserlions Léméraires 
qu'on n'a pas craint de formuler, se sont évanouies, ce nous 
semble, comme ces légères vapeurs qui ne résistent pas aux 
rayons d'un soleil étincelant, Est-il besoin d'y revenir ? Faut- 
il s'arrèler à de pareilles argulies ? En deux mots, on peut les 
réduire à leur valeur : « Les commissaires du Pape, nous dit le 
« judicieux » L'Averdy, n'avaient que le pouvoir de faire le 
procès au procès même de la condamnalion, et non pas aux 
personnes"; » et M. Quicherat a été forcé de reconnaitre qu'ils 
purent, « ou retrancher des dépositions des témoins les pas- 
sages qui auraient compromis d'autres personnes, ou leur 
laisser Ja faculté d'éluder les questions lorsque la réponse leur 
eût élé préjudiciable à eux-mêmes ?, » D'un aulre côté, e il ne 
faut pas oublier » — celte remarque est de l'éminent historien 
de la Pucelle, M. Wallon — « que les juges avaient pour objet, 
non d'amasser des malériaux pour l'hisloire de Jeanne d'Arc, 
mais de réformer le premier procès ?. » Tout s'explique donc. 
Le procès de réhabilitation a élé, de la part de Charles VII, une 
« bonne action, » un acte courageux — onnele conteste pas, — 
et, de la part des juges, une œuvre de « probité, » — on le 
reconnait également®, Ccla doit suffire. Pourquoi prendre à 
tâche d'incriminer les intentions, de semer des ombres là où 
lout est sincère, Lout est clair, lout respire la soif de la vérité 
et de la justice ? Les savants les plus autorisés®, les écrivains 


1. Notices et extraits des manuserits, LU, p. 
S! Aperçus nowveuux, p. 453. Voir ciclerous, p 
3, Jeanne d'Are, LU, p. 3% note. « De ce" que là réhabilitation, œuvre judiciaire, 
est inconglète au puint de vue b ans-nons en 1897, il ne Sen suit aullemenl 
'n dernier mot & M, Henri Martin, 

me sontenu par M. Uenni Norlin, 


p.48, V 


1 à 
para super 
4. Aperçus nouveau, 1. 14 


5. Aperçus nouveaur, p. 14. Voir cidlesus, p. 
Voir les pages remarquables où M. Wallon, prenant à partie « le contracter que 

ks juges commissaires ont tant de fois assigné Sans le voir paraitre, » et qui s'est levé 
de nos jours, éablit, contre M Quicherat, les illéalités et la Le init du 
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les moins suspects ! ont rendu hommage aux juges de la réha- 
bilitation. Cet hommage est mérité ; il est l'arrêt de l'impartiale 
et véridique histoire, 


procès de condamnation, et par là même venge Charles VII et Les juges de a réhabilita- 
lion des mustes souprons qu'on n'a pas ersint de formuler à leur égard. 

4, Voir La réfutation des erreurs oû sont tombés MM, Quicherat et Henri Martin, dans 
l'Histoire de Jeanne Dare et réfutation de diverses erreurs publiées jusqu'à ce jour, 
par M. Villaumé (Paris, 1863, ie-133, p. 269.77, o4 passim; el dans rocés de réha- 
ilitation de Jeanne d'Are, par Joseph Fabre (888), L 1, p. 66, note 1, 140, 320 note 
et passim, 
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LA PRISE DE CONSTANTINOPLE ET LES PROJETS 
DE CROISADE 


1459-1455 


Prise de Cumstantiniple; appel de Nicolas V à Ia chrétienté; dispositions des 
des onvertares de Philippe le Bon au 
la Graisade; vœux de ce priree et des reléneurs de sa euur; nouvelle ambassade vers le Ii 
— Le due de Dosrgurr sh 
Allemagne: la dico 
Philippe le Don se rend en Bi 
vote de Charuhis avec geabelle 
produisent; lo due brusque le déno 


LE qui rogoit en 
nouvelle dirJe tenue à Franc. — 
cintion relative au marie da 
rence de Nevers ; difficultés ui 
en faisant proecder au mariage à Lille, — Inter: 
a réception par Je due; il apprend que Le 
mariage est célibré du due de Bourbon fait aceoml — 
Menaces du côté de l'Angleterre, situ 
pousser une invasion, — Nouvelle amba 
sentiun du due d'Orlénna ; 
donne il autorise la 
‘hatles VIÉ reçut 1a visite do deux sel 
r Holin et du sire de Groy; réponses qu'il Mi 
cogne. — Préparalfs feits par le due pour la 


éloge du due de Bo 
une bann 


 Agalo £e rend en Argletert 
Avertissement donné au Roi par un # saint homme « 
avec menace do mort sil résiste aux ordres du il. 


is reste sourd; nouvel av 


Un événement qui, en d'autres temps, eût fait tressaillir 
Loute la chrélienté et l'aurait fait courir aux armes s'élail ac- 
compli dans le cours de l'année 1453 : Constantinople était 
tombée au pouvoir des Tures. 

La catastrophe n'était que trop prévue. Durant toute l'année 
1452, des préparatifs formidables avaient été poursuivis sans 
relâche par Mahomet IL. Six mille ouvriers, venus de toutes 
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parts, avaient été employés à construire une forteresse sur le 
Bosphore, près de Galata. Les populations de la contrée étaient 
terrifiées : « Les derniers jours de Constantinople sont arrivés, 
« disait-on; voici venir les signes avant-coureurs de la des- 
« truction de notre ville; voici venir les jours de l’antéchrist! » 
Dans les premiers jours d'avril 1453, Mahomet II arriva avec 
une flotte de deux cent cinquante voiles, une armée d'environ 
deux cent mille hommes et une puissante artillerie. Trois as- 
sauts furent tentés les 18 avril, 7 el 12 mai. Les défenseurs de 
Constantinople durent céder au nombre; d'ailleurs la division 
régnait dans leurs murs. Le 29 mai, un dernier assaut livra la 
cité impériale aux Musulmans. L'empereur Constantin XII 
était tombé glorieusement les armes à la main. Pendant trois 
jours Constantinople fut livré au pillage, au meurtre, à tout ce 
que le fanatisme et la barbarie purent imaginer de plus ef- 
froyable. Quand le sac fut consommé et que les passions as- 
souvies commencèrent à se calmer, Mahomet IL fit son entrée 
triomphale, au milieu des acclamalions de ses troupes : « Je 
« rends grâces à notre Mahomet, dit-il, de nous avoir donné 
cette belle victoire; mais je le prie en même temps de m'ac- 
corder de vivre assez de temps pour vaincre et subjuguer 
l'ancienne Rome, qui est le siège du christianisme. Alors 
seulement je mourrai heureux". » 
L'événement fut connu à Rome le 8 juillet. On se refusait à 
y croire : le bruit courut même que Constantinople avait été 
reprise par les chrétiens. Mais bientôt la terrible réalité appa- 
rut. Au désespoir se joignit la frayeur : on apprit que la flotte 
pontificale envoyée au secours de la ville assiégée avait été 
capturée et que trois cents vaisseaux allaient faire voile vers 
l'Italie. 

Le premier soin de Nicolas V fut d'envoyer des légats dans 
les différents états italiens pour travailler à pacifier les que- 
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relles qui les divisaient. Puis, par une bulle en date du 30 sep- 
tembre 1453, un solennel appel fut adressé à toute la chré- 
tienté. Le Pape adjurait les souverains de se vouer corps ct 
bien à la défense de la foi, et leur rappelait le sermeut qu'ils 
avaient prêté à leur couronnement. Une indulgence plénière 
était promise à quiconque prendrait part à la guerre sainte 
pendant six mois consécutifs à partir du + février 1454, soit 
personnellement, soit en fournissant un remplaçant. Dans 
Loute l'Europe une dime devait être levée pour subvenir aux 
frais de la Croisade. Afin que rien ne vint mettre obstacle à la 
sainte entreprise, le Pape voulait ct ordonnait que la paix ré 
gnât dans le monde chrétien'. Des religieux furent envoyés 
de toutes parts pour prêcher la Croisade. 

Mais le Lemps n'élait plus où un tel appel avait chance d'être 
entendu, Eu dehors des États voisins de l'empire de Constau- 
tinople et directement meracés par l'invasion, personne ue 
bougea. Ceux-là mêmes qui, par leur situation, par les res- 
sources dont ils disposaient, auraient été le plus en mesure de 
combattre la puissance musulmane, n'eurent rien de plus 
pressé que d'entrer en négocialions avec elle : le 18 avril 1454, 
la république de Venise concluait un traité aux termes duquel 
ses relations avec Mahomet 1[ devaient rester sur le même 
pied de paix et d'amitié qu'avant les derniers événements; 
six mois plus tard, la république de Gênes, pour n'avoir plus à 
se préoccuper de ses possessions de la mer Noire, les cédait à 
la Banque de Saint-Georges. Alphonse V, tout entier à ses am- 
biticux desseins, ne prit que pour la forme le rôle de défenseur 
de la chrétienté contre les Turcs. Quant à l'empereur Frédé- 
rie I, il se borna à écrire aux princes chrétiens pour les 
engager à prendre part à la Croisade et à se faire représenter 
à une dièle convoquée à Ratisbonne pour le 23 avril 1454 
dans le but de se concerter sur les mesures à prendre?. 

Æneas Sylvius, le secrétaire de l'empereur, s'employait alors 
avec ardeur à lancer Loutes les forces de la chrétienté contre 
les Turcs; mais il ne se faisait guère d'illusion sur le résultat 
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de ses efforts. Dans une lettre un peu postérieure", il écrivait : 
« A dire vrai, je n'espère pas réussir. La chrétienté n'a plus 
de tête ; on ne rend plus au Pape ce qui est au Pape, ni à l'em- 
pereur ce qui est à l'empereur; on ne rencontre nulle part 
respect ni obéissance. Les titres de Pape et d'empereur ne 
sont plus que de vains mots, de brillantes images. Chaque 
État a son prince; chaque prince ses intérêts particuliers. 
Quelle voix pourrait être assez éloquente pour réunir sous un 
même drapeau tant de puissances discordantes ou hosliles? Et, 
alors même qu'elles s'assembleraient en àrmes, qui donc serait 
z audacieux pour assumer le commandement? Quel ordre 
élablira-t-on dans l'armée? Quelles règles de discipline? Com- 
ment garantir l'obéissance? Qui nourrira cette multitude? Qui 
comprendra tant d'idiomes différents? Qui gouvernera tant 
d'hommes de mœurs si opposées? Qui pourra concilier les 
Anglais et les Français, les Génois et les Aragonais? les Alle- 
mands, les Hongrois et les Bohémiens ? Si l'on n'a qu'une armée 
peu nombreuse, elle sera écrasée; si l'on a le nombre, la con- 
fusion sera inévitable. Que l'on considère seulement le spec- 
tacle qu'offre la chrétienté. L'Italie est divisée. Le roi d'Aragon 
et les Génois sont en guerre. Gênes s'armera-t-elle contre les 
Turcs dont elle est, dit-on, tributaire? Venise est l’alliée des 
Musulmans. Les Espagnols ont leur guerre sainte contre 
Grenade. Le roi de France appréhende à chaque instant de 
nouvelles descentes des Anglais, et ceux-ei ne songent qu'à 
venger leur expulsion. L'Écosse, le Danemark, la Suède, la 
Norwège, pays reculés aux derniers confins du monde, n'ont 
point d'intérêts qui les attirent hors de chez eux. L'Allemagne 
est partout divisée : les villes sont en lutte avec les princes ; 
les princes eux-mêmes ne sont pas unis. » Seul, le duc de 
Bourgogne apparaissait au secrétaire de l'empereur comme 
pouvant se mettre à la tête du mouvement : il ne tarissait pas 
d'éloges à l'égard de ce prince, auquel il prêtait les sentiments 
les plus élevés, les intentions les plus pures? 
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Æneas Sylvius u'étail pas le seul à placer sa confiance en 
Philippe le Bon. Nicolas V était en correspondance suivie avec 
le duc, et voyait en lui le plus intrépide champion de la chré- 
tienté*. 

Le duc de Bourgogne semblait, d'ailleurs, fort disposé à 
prendre ce rôle. Délivré de ses embarras du côté des Gantois, 
il avait obtenu d'importants avantages dans le duché de 
Luxembourg, dont le roi de Hongrie, Ladislas, lui contestait 
la possession, et avait couelu une trêve avec ce prince, par 
l'entremise de l'archevêque de Trèves (8 septembre 1453)? Au 
mois de décembre, il se décida à envoyer à Charles VIT un de 
ses conseillers, Antoine de Lornay, pour lui communiquer le 
dessein qu'il avait d'entreprendre le « saint voyage, » et pour 
le sonder à cet égard”. 

Quelle était alors la situation de la France? Jamais elle n'a- 
vait été plus glorieuse et plus prospère. Le chroniqueur bour- 
guignon Georges Chastellain, peu suspect en pareille matière , 
nous montre les Anglais expulsés de lout le royaume, sauf 
Calais; l'ascendant de la France s'imposant à tous, car elle 
avait la plus belle armée du monde et la mieux organisée; 
l'Italie la redoutant; la Savoie ployant le genou devant elle; 
l'Allemagne recherchant son amitié; l'Espagne lui offrant ses 
services #, Récemment les princes allemands avaient sollicilé 
l'appui de la France contre les communes en révolte’, et un 
traité conclu avec le duc Frédéric de Bavière était venu com- 
pléter le faisceau d'alliances qui datait de 1445%, Maiates fois 
Charles VII avait promis que, s'il lui était donné d'expulser ses 
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ennemis et de rendre la paix à son royaume, il n'aurait rien 
de plus pressé que de secourir les Grecs etde délivrer l'empire 
chrétien du joug des barbares‘. Dans une lettre au sultan de 
Babylone, en date du 22 août 1451, il s'élait élevé contre les 
mauvais traitements dont les Franciscains établis à Jérusalem 
étaient viclimes el avait réclamé l'intervention du sultan en 
leur faveur?. Il n'était point insensible aux sollicitations qui 
Ini étaient faites de s'employer à la défense de la foi ?, et à 
plus d'une reprise il avait lémoigné de ses sympathies à l'égard 
des chevaliers de Rhodes‘. Au moment où lui parvenait la 
communication du due de Bourgogne, il reçut une longue 
lettre de Frédéric III, qui, lui aussi, l'engageait à prendre 
part à la croisade contre les Turcs et lui demandait de se 
faire représenter à la dièle de Ratisbonne qui devait se tenir 
le jour de Saint-Georges (23 avril)”. Enfin, nous avons une 
épitre de Zanon de Castiglione, évêque de Bayeux, écrite à ce 
moment, où le prélat exhortait vivement le Roi à prendre en 
main la cause de la chrétienté®, 

Charles VII accueillit avec faveur l'ouverture qui lui était 
faite au nom du duc de Bourgogne; il déclara qu'il était « bien 
content que monseigneur de Bourgogne entreprit en per- 
sonne le voyage pour la défense du nom de Jésus-Christ et de 
Ja sainte foi chrétienne *. » 

Sur ces entrefaites, Philippe le Bon tint sa fameuse fète du 
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pe 190-91. 

2. Ms. fr. 5909, f. 194 

3, On a une longue éqitre que lui adressa François Filefe à la date du 13 des Ca 
lendes de mars 1451, pour le presser de prendre l'afuire eu main (£pistolarum Fran- 
cisci Philelphi br sedecim, Mb. VU, £ eux et suiv.). — Vers le mois de janvier 
4482, Charles VI reçut une ambassade du due d'Albanie, sollicitant <on secours contre 
les Tures (Cabinet des titres, 685, £ 157 

4, € Messire Nicole de Giresme, chevalier, grand prieur de France, ie xxx I. en douze 
complets à ny divrer pour faire porter en l'isle de Rodhes. « — « Messire 
de Bexvoir, chevalier de l'ordre de Saint-ean de Jerusalem, n° LXXY L. pour 
ses despens retournant à Rhodes. » Ms. 685, £. 172 et 174. 

5, Celle lettre, en date du 9 janvier 1454, par Æ 
le Spicileginm do D. Lue d'Achery, LI, p. ? 

6. Ms. latin 3127, . Celte lettre a à 
If, pe 266, note 

7: Instructions du du à Toison d'Or, citées plus loin. 


Sins, se trouvé dans 


mentionnée par le De Pastor, L e., 


Dati: GOOGLE 


MISCONSIN 


396 HISTOIRE DE CHARLES VII. LL 


faisan, où il s'engagea par un vœu solennel. Le 17 février, en 
prononçant ces paroles : « Je voue à Dieu, mon créateur, à la 
« glorieuse Vierge Marie et au faisan, que je ferai et entre- 
« tiendrai ce que je baille par écrit, » il remit un pli à son roi 
d'armes Toison d'Or (Jean le Fèvre, seigneur de Saint-Remy): 
c'était l'engagement que , s'il plaisai! au Roi d'entreprendre la 
Croisade et d'exposer son corps pour la défense de la foi chré- 
tienne et de résister à la damnable entreprise du grand Ture, 
et s'il n'avait aucun empêchement de sou corps, il le servirait 
en personne de sa puissance au saint voyage le mieux que 
Dieu lui en donnerait la grâce. Au cas où le Roi ne pourrait 
prendre les armes en personne et où il désignerait à cet effet 
un prince ou autre seigneur comme chef, il l'accompagnerait; 
alors même que le Roi n'irait ni enverrait, le duc s'emploierait 
avec les princes chrétiens qui entreprendraient le saint voyage, 
pourvu que ce ft du bon plaisir et congé de son seigneur, el que 
les pays que Dieu lui avait donné à gouverner fussent en paix 
et sûreté; et si durant le saint voyage il pouvait savoir ou cou- 
naître que le grand Ture eût volonté d'avoir affaire à lui corps 
à corps, il le combattrait à l'aide de Dien tout-puissant et de 
sa très douce mère*, 

Tous les seigneurs de la cour du duc s'engagèrent par le 
même serment ?. 

Le duc de Bourgogne, voulant répondre à la convocation de 
Frédéric I, fit aussitôt ses préparatifs pour se rendre à Ratis- 
bonce ; il envoya en même temps des ambassadeurs à l'empe- 
reur et au roi de Hongrie’. Avant de partir, il rédigea des 
instructions pour Toison d'Or, chargé de se rendre auprès du 
Roi; ces instructions étaient en date du 22? mars. 

Le duc avait reçu la letire du Roi en réponse à la comenuni- 


1. Mathieu d'Escouchy, LIL, p. 16062. lxte donné par M. Jules Finot, dan 
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cation verbale qu'il avait chargé Antoine de Lornay de lui 
faire ; il en remerciait le Roi « tant et si très humblement que 
faire se pouvoit. » Toison d'Or avait mission de faire connaître 
au Roi le vœu que le duc avait fait à ce sujel, « lequel il dési- 
roit accomplir, pourvu que ses pays, scigneuries et sujets 
fussent en sûreté pendant son voyage; » il devait s'informer 
auprès du Roi de quelle façon ce prince entendrait garantir la 
sûreté durant son absence et lui notifier la réception de lettres 
de l'empereur convoquant le duc à la diète de Ratisbonne, où 
devaient se trouver tous les princes de l'empire, et où lui- 
même était convoqué à ce titre ; il avait charge de dire au Roi 
que le due, tenant une partie de ses terres, pays el seigneuries 
de l'empire, eLayant une grande affection au bien de la matière, 
envoyait des ambassadeurs à la diète pour savoir ce qui y 
serait décidé; car si l'empereur et d'autres princes chrétiens 
entreprenaient le sain! voyage, le duc avait l'intention d'y aller 
en accomplissant son vœu; enfin Toison d'Or devrait dire au 
Roi, s'adressant à lui en particulier, que le duc se proposait 
d'être en personne au rendez-vous donné par l'empereur, et 
demander qu'un sursis fût donné à l'exécution de l'arrêt rendu 
dans l'affaire du seigneur de Torcy contre le seigneur de Sa- 
veuse, qui accompagnait le due en Allemagne *. 

Toison d'Or était porteur d'une lettre de créance pour le 
Roi ; cette lettre ne fut remise àl'ambassadeur que le 10 avril, 
à Noseroy, en Franche-Comté, quand déjà le due était sur le 
chemin de l'Allemagne ?. 

Charles VII répondit le 19 mai à cette communication ; il ac- 
cordait, pour quatre années, le sursis demandé”, 

Le duc de Bourgogne était parti de Lille le 2 mars, à cinq 
heures du matin, avec un petit nombre de familiers. Il avait 
ordonné qu'après son départ fût publiée une ordonnance aux 
termes de laquelle il suspendait pour deux aunées le paiement 
des gages des officiers de son hôtel!, Le comte de Charolais 
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était nommé lieutenant général en son absence. Les évêques 
de Toul et d'Arras, investis bientôt par le pape du titre de 
légats a tatere, eurent mission de préparer la Croisade*. Le 
duc se rendit d'abord en Bourgogne, et de là gagna Ratis- 
bonne, en traversant Berne, Baden, Zurich, Constance, Ra- 
vensburg et Ulm. 

Partout celui qu'on appelait alors le « grand duc de l'Occi- 
dent » fut accueilli avec enthousiasme ; on lui rendit plus 
d'honneur qu'on n'en eût témoigné à l'empereur lui-même: 
les habitants des villes se portaient à sa rencontre, aux cris de 
« Vive Bourgogne! » portant des bannières à ses armes; on le 
défrayait, ainsi que toute sa suile; on le comblait de présents; 
on le prenait pour arbitre des querelles; les princes sollici- 
taient sa visite et venaient le saluer : c'est ainsi qu'il vit 
accourir au-devant de lui le comte Ulric de Wurtemberg, le 
duc Albert d'Autriche, et le duc Louis de Bavière ?, 

Philippe dut éprouver quelque désappointement à son arri- 
vée à Ratisbonne : il n'y trouva pas l'empereur qui, malgré sa 
promesse, n'avait pas jugé à propos de s'y rendre. Le Pape 
était représenté par un légat, l'évêque de Pavie; la Savoie par 
des ambassadeurs; l'Allemagne n'avait envoyé que deux des 
princes électeurs : le margrave de Brandebourget le duc Louis 
de Bavière. Le roi de Hongrie Ladislas n'avait même pas de 
représentant. On dut se borner à promulguer un décret portant 
ordre à tous les pays d'observer la paix, et l'on invita l'empe- 
reur à convoquer une autre assemblée pour le jour de Saint- 
Michel, soit à Nuremberg, soit à Francfort. Le duc de Bour- 
gogne ne voulut pas perdre l'occasion de manifester hau- 
tement ses intentions au sujet de la Croisade : il déclara 
qu'il était prêt à entrer en campagne à la tête de soixante 
mille hommes si les autres princes voulaient faire comme 
lui, 

La nouvelle diète se tint à Francfort au mois d'octobre. Phi- 
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lippe s'y fit représenter". Bien que plus nombreuse que celle 
de Ratisbonne, elle n'aboutit qu'à la résolution d'envoyer, dans 
le courant de l'année suivante, trente mille hommes de pied 
et dix mille cavaliers au secours de la Hongrie; d'ici là on 
préparerait en Italie l'envoi d'une flote contre les Turcs *. 

Après la diète de Ratisbonne, le duc de Bourgogne n'avait 
pas tardé à reprendre le chemin de ses États. Une affaire im- 
portante et qui ne devait pas être sans influence sur ses rela- 
tions avec Charles VII appelait son attention. 

Le chroniqueur Mathieu d'Escouchy dit que, le 23 mars 1454, 
avant son départ pour l'Allemagne, le duc de Bourgogne avait 
fait les « convenances primes » du mariage du comte de Cha- 
rolais avec sa cousine Isabelle, fille de Charles, due de Bour- 
bon, et d'Agnès de Bourgogne, laquelle était élevée à la cour 
de Bourgogne sous les yeux de la duchesse, et qu'un gen- 
tilhomme de l'hôtel du duc, Jean Boudault, avait été envoyé 
en Bourbonnais vers le duc et la duchesse pour demander leur 
agrément?. 

Le duc de Bourgogne avait longtemps attendu avant de done | 
ner à son fils une nouvelle épouse. Il rêvait de brillantes 
alliances au dehors, qui eussent favorisé ses ambitieux des- 
seins : nous l'avons vu poursuivre un mariage avec Élisabeth 
d’Autriche, sœur de Ladislas#; au moment même où une dé- 
marche était faite auprès du duc et de la duchesse de Bourbon, 
le duc négociait une alliance avec Anne de Saxe, fille de l'élec- 
teur Frédéric’. Philippe espérait sans doute profiter de son 
voyage à Ralisbonne pour conclure ce mariage, qui aurait eu 
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pour lui une grande importance politique. Mais il dut bientôt 
abandonner son projet, et nous le voyons, aussitôt son retour 
en Bourgogne, se mettre en rapports avec le due et la duchesse 
de Bourbon et les mander près de lui à Nevers!. 

Le duc de Bourbon, vieux et podagre, ne put se rendre à Ne- 
vers? ; mais la duchesse y vint, en compagnie de sa belle-fille 
la comtesse de Clermont, fille de Charles VIL. Le duc et la du- 
chesse d'Orléans s'y trouvérent également, sur une convocation 
du duc de Bourgogne *, Là, au milieu de fêtes, de divertisse- 
ments, de représentations de mystères*, furent discutées les 
conditions du contrat de mariage. Il s'agissait tout d'abord d'a- 
voir le consentement du Roi:la comtesse de Clermont fut char- 
gée de se rendre auprès de lui et d'obtenir son agrément. Mais 
de sérieuses difficultés ne Lardérent point à surgir. Le duc de 
Bourgogne voulait que le duc de Bourbon donnât eu dot à sa 
fille la baronnie de Château-Chinon , qui était enclavée dans le 
duché de Bourgogne. Le due de Bourbon, qui s'était montré au 
début très favorablement disposé®, ne tarda point à changer 
d'atlitude. Ses ambassadeurs refusèrent de consentir à la ces- 
sion de Château-Chinon*, Après trois jours de pourparlers, on 
élait au moment d'aboutir à une rupture. La duchesse de Bour- 
bon alla, tout en larmes, trouver son frère, el passa six heures 
seule avec lui, « se désenflant de sa douleur, » suivant l'éner- 
gique expression du chroniqueur, «l'une fois par pleurs, l'autre 


1: Mathieu d'Escoucly, LH, p. 264 ; Chastellain, t. M, p 
lettre du due est envoyée à la duchesse pour qu’ 
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%. « Pour cause de sa maladie des goutes dont il esloit povre mactir. » Cliasté 
PT 


Le 6 seplenbre, we 
viennent à Nevers comtn- 
B 2017, f. 130), — Le 
rie du Que, partait de Dijon pour <e rendre 
Chastellaia, 


lee, Cujer à 
, L 184). 1 s'giscat des allires du Luxembourg + 


Ca 
LA v 
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au conte de Charulais en réservant l'usufruit au due de Bourbon sa vie durant 
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fis par paroles piteuses ‘; » elle ne put obtenir du duc qu'il 
abandonnât ses exigences. Les pourparlers demeurèrent sus- 
pendus. Peu après le due reçut une lettre de son beau-frère : 
le duc de Bourbon déclarait qu'il ne pouvait abandonner ni 
Chäteau-Chinon, ni Dombes, dont il avait été question; il 
offrait ce qu'il avait donné à sa fille de Calabre, soit cent cin- 
quante mille écus; si le duc de Bourgogne voulait à toute 
force avoir des terres — ce qui ne s'était fait pour ancune fille 
de la maison de Bourbon — le duc offrait des biens provenant 
de la succession de sa tante de Villars, et, avec ces biens, 
une somme de cent mille écus?. 

Malgré l'obstination dont ilavait fait preuve dans l'entretien 
avec sa sœur, Philippe le Bon était bien décidé à passer outre : 
il voulait que son fils fût marié avant d'entreprendre son loin- 
tin voyage, car il craignait que, en son absence, la duchesse 
de Bourgogne ne négocial quelque alliance en Angleterre et 
que le comte de Charolais ne s'y prêtat. Il avait sollicité secrè- 
tement une dispense de Rome : il résolut de brusquer les 
choses. Le due fit partir à franc étrier un de ses échansons, 
Philippe Pot, avec charge d'aller trouver le comte de Charolais 
et de lui enjoindre d'épouser incontinent Isabelle, sans contre- 
dit, car il le voulait ainsi, et de ne différer, pour mère ou autre 
cause quelconque, d'obéir à ses ordres. Philippe Pot était por- 
teur d'une lettre du duc pour son fils, écrite de sa propre main, 
el contenant ses instruclions, 

Cependant Charles VIL voyait avec peine la rupture du ma- 
riage : lui aussi redoutait une alliance moins favorable aux 
intérêts de sa couronne. Le duc d'Orléans était venu, en com- 
pagnie de la duchesse sa femme, le trouver à Romorantin pour 
le mettre au courant de ce qui s'était passé à Nevers el solli- 
citer son intervention. Charles VII se décida à agir*. Il écrivit 
au duc de Bourgogne que, en se refusant à céder la baronnie 


1. Chastélhin, t. II, p. 9-10. 

2. Lettre du 20 septembre 1454, dans les Preuves de l'Histoire de Bourgogne, t. IN, 
p- couv. 
. Le duc d'Orléans éerivit le 18 octobre au due que le Roi lui avait fait très bon 
accueil. Lettre visée dans une leure du due de Bourgogne au duc d'Uriéans en date du 
23 novembre. Ms. fr, GO, £. 18. 
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de Châtean-Chinon, et en alléguant les engagements pris e- 
vers le Roi lors du contrat de mariage de Jeanne de France 
avec le comte de Clermont, le duc de Bourbon n'avaitnullemet 
cherché un prétexte de rupture ct n'avait fait que seconformer 
à la réalité des choses; le Roi, d'ailleurs, ne lui aurait pas pa: 
mis d’aliéner Chäleau-Chinon qui, à défaut d'héritier ml, 
devait faire relour à la Couronne. Mais le duc de Bourgognene 
devait poiat pour cela rompre la négociation relative au mi- 
riage ; le Roi lui envoyait un de ses conseillers pour l'entre- 
tenir de celte affaire et s'employer à la mener à bien*. 

Jean du Mesnil-Simon, bailli de Berry, partit aussitôt pour 
Dijon, où se trouvait alors le due, avec mission de lui demander 
de procéder au mariage projeté, « sans venir ni à convoitise 
ni à autre chose, fors à l'honneur de Dieu et de commune 
ulilité, car il avoil de Dieu des biens largement et assez.» 
Le Roi faisait dire au due qu'il envoyait en même temps vus 
le duc de Bourbon, car il avait la besogne fort à cœur?. 

Le due de Bourgogne répondit à l'ambassadeur qu'il remer- 
ciait humblement le Roi du soin qu'il prenait ; véritablement il 
n'avait pas Lenu à lui que tout ne fütaccompli ; mais il s'y était 
bien employé et s'y emploierait encore, pour l'honneur du Roi 
et pour l'honneur de la comtesse de Clermont. 

Pendant ce temps, Philippe Pot chevauchait, « battant elà 
l'emblée, » pour remplir la mission que son maître lui avail 
donnée. Le bailli de Berry était à Dijon depuis huit à dix jours, 
bien festoyé, attendant la réponse officielle qui devait lui être 
remise, quaud revint l'échuusou du due. Il apportait la nou- 
velle que lout s'était passé conformément aux instructions du 
duc : le mariage avait élé célébré, et les époux avaient été 
réunis, « en merveilleuse ct grande aduniralion du monde d'un 
cas aussi soudain”, » 


4. Letire du 47 octobre. Archives de le Côte-d'Or, B 300 ; copie dans ke ms. fre 464, 
f. 01, Voir aix Püèces justificatives. 

2, Chastellan, LH, p. 24. — Les cumptes de Mathieu Beauvariet mentionnent ph 
sieurs voyages de Dlain Loup, r de Beauvoir, sénéchal d'Auvergne, vers Le de 
de Bourbon (A5. 685, £ 18 ve 

3. Chastellun, LU, p. 24-25. CE. Olivier de la Marche, 1. U, p. 404, et Jacques di 
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Le duc fit venir l'ambassadeur du Roi. « Or ca, bailli, lui 
dit-il, le Roi vous a envoyé par devers moi pour une telle 
« chose dont je le mercie humblement de qnoi il lui plaît 
prendre lel soin. Je vous ai dit que je penserois dessus et 
m'y emploierois volontiers sans nulle fiction; vous désirez 
« bien à en avoir réponse, Voici quelqu'un qui vient de Flandre 
€ tout prestement : demandez lui des nouvelles, et oyez ce 
« qu'il vous dira, » — « Quelles nouvelles, Monseigneur, » de- 
manda le bailli en s'adressant à Philippe Pot, « nous portez 
« vous de par de là? S'il vous plaît, dites nous en. — Par ma 
« foi, Monsieur le baïlli, » répondit le chevalier en riant, « les 
« plus grandes nouvelles que j'y sache sont que Monseigneur 
« de Charolais est marié — Marié, et à qui? — A qui? À sa 
« cousine germaine, la nièce de Monseigneur que voici. » Le 
due, pendant ce colo riait à pleine bouche. — « Comment, 
« diable, s'écria le bailli, voici le plus terrible personnage dont 
« oncques homme ouit parler; et est-il certainement vrai ? — 
« S'il est vrai? reprit le chevalier. J1 doit bien être vrai, et pour 
< preuve qu'ils ont couché ensemble, el fait et parfait les noces 
« à leur droit.»—« Sy se commença le bailli(poursuit Georges 
Chastellain, auquel nous devons ce récit) à signer d'amiration 
qu'avoit et voioit en ce mistère; et ne sçavoit à quoy tourner 
son sens, ou à rire avec les deux autres, ou à soy ruer à ge- 
noux devant le due en glorification de l'œuvre. Fit toutesvoies 
les deux personnages, el rendoit graces au duc du cas pour et 
au nom du Roy, et en sa personne rioit avecques les autres de 
la menée que junais n'eust pensée’, » 

La nouvelle qu'apportait Philippe Pot ne tarda pas à parve- 
nir à Moulins : la nouvelle comtesse de Charolais s'empressa 
d'envoyer vers son père et sa mère pour leur annoncer que son 
mariage était célébré. Loin de se montrer courroucés de la 
liberté prise par leur fille, ils joignirent les mains en pleurant 
de joie et rendirent grâces à Dieu. Le duc de Bourbon fit 
repartir aussilôt ses ambassadeurs pour porter an due ses 
remerciements et lui faire en son nom don et transport de la 


4. Chastellain, £. 10, p. 25-26. 
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châlellenie de Château-Chinon', Les choses ne traînèrent pas 

c'est le 30 octobre que le mariage avait eu lieu’; le 12novembre, 
tous les actes élaient passés à Moulins en bonne et due forme 
el le contrat de mariage signé*. 

L'alliance du comte de Charolais avec une maison qui lenail 
de si près au trône semblait devoir être une garantie de bon 
accord entre les branches de la maison royale. Cet accord s'im- 
posait d'autant plus que de nouveaux périls menaçaient le 
royaume du côté de l'Angleterre. 

Au mois d'août 1453, Henri VI avait soudainement perdu a 
raison. Une réaction s'en était suivie dans les conseils de la 
Couronne. Le duc de Somerset, accusé de trahison, avait été 
enfermé à la lour de Londres; en vaiu la Reine avait reven- 
diqué le pouvoir : au mois de février 1454, le Parlement avait 
donné la lieutenance au duc d'York. 

Charles VIL paraît avoir voulu profiter de cette situation 
pour forcer les Anglais dans leurs derniers retranchements. 
Une expédition sur les marches de Calais fut entreprise le jour 
de Noël 1453, Peul-être y en eut-il d'autres dirigées de ce 
coté5, Ce n'étaient là, d'ailleurs, que les préliminaires d'une 
attaque en règle contre Calais, qui ne fut point tentée. Les 
Anglais faisaient bonne garde et s'imposaient les plus lourds 
sacrifices pour mettre celle place à l'abri d'un siège*. Une ten- 
lative fut faite sur un autre point : au mois de mai 1454, uue 


2. Cette date est donnée par Jacques du Clerg livre M, cap. vin: Mathieu d'Es- 
couchy dit (1. M, p. 270) : la nuit de la Toussaint, Chastellin donne (10, p. 23) celle 
du premier dimanche de qui est imadimissble. 

3. Archives de La Câte-d'Or, 30); Arehivos natonales, P 164, cote 1199, el J 251, 
ne 40; Collection de Bourgogne, 70, £ 60, et 110, f. 213 ; Ms. fr. 4628, L T0. 

4. Mathieu d'Escouchy, L 11, p.258. — La daté est Hxée par des lettres de rémission 
du mois de juin 1454, Archives, AJ 184, n° 454. 

5. Voir Procredings and ordinances, LM, p. 14-176; Stevenson, 1, p, 501. Au 
mois d'avril 1454, une foie de mvires eastillans était à l'embouchure de la Seine. 
AS. 4054, £. 166.) On lit dans un état des aides ononnés pour le fat de la guerre 
en HGE-1435 : « À plusieurs martres de ravire d'Espagne sur neuf mille livres À quo 
le Roy a composé ivecques eul, mille livres » (Document publié par P. Clément, 
Jacques Cœur et Charles VII, LH, p. 429), Peut-être cette démonstration navale s 
rallachait-elle à un projet d'attaque sur Calais. 

6. Voir Gairdner, Introduction aux Paston Letters, L. |, p. eut et aux. 
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expédition fut entreprise contre les îles de Jersey et de Guerne- 
sey; s'il en faut croire les bruits répandus alors en Angleterre, 
le corps d'armée qui débarqua dans ces îles fut repoussé par 
les habitants avec une perte de cinq cents hommes tués ou 
faits prisonniers ‘. 

L'arrivée du duc d'York au pouvoir; sa nomination comme 
protecteur à la date du 27 mars, semblent avoir élé le signal 
d'une prise d'armes contre la France. Le duc — si nous pou- 
vons employer le langage d'aujourd'hui — représentait le parti 
de la revanche. Au mois de juin 1454, une descente des An- 
glais sur les côtes de France était imminente. Les craintes, à 
cet égard, furent si vives que nous voyons Charles VII, par 
lettres du 5 août, convoquer le ban et l'arrière-ban dans ses 
provinces du sud-ouest, pour résister aux Anglais qui mena- 
çaient les côtes de la Saintonge et de la Guyenne. Dans le 
courant d'août des rapports sont adressés au Roi sur les mou- 
vements de l'ennemi : on lui annonce que l'armée anglaise est 
sur la mer?. Durant toute l'année, la situation reste mena- 
çante#. 

Mais les événements prirent bientôt une tournure plus favo- 
rable. Vers la fête de Noël, Henri VI, comme s'il fût sorti d'un 
long assoupissement, recouvra la raison. Un fils lui élait né dans 
l'intervalle. Quand la reine Marguerite le présenta à son époux: 
« Quel est son nom?» demanda-t-il, — « Édouard, » répondit 
la reine, — « Dieu soit loué! » s'écria-t-il en levant les mains 


1. Paston Letters, LA, p 
2. Archives, K 69, n° 13. 
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derrenierement passée, pour resister aux entreprinses des Angloys nos anciens ennenis, 
desquelx se misdrent audit Lemps à grant puissance et armée sur la mer, et avogent fait 
publier et estoit voix et comme renommée qu'ils descendroient en plusieurs et diverses 
contrées de nostre royaume, comme Picardie, Normandie, Poictou, Xaintonge et 
Guienne... » Chartes royales, XVI, n° 288. 
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au ciel; « jusqu'à ce jour, je n'ai eu nulle connaissance de tout 
ce qui s'est passé !. » Le protectorat du duc d'York prit fin aus- 
sitôt. Le duc de Somerset fut élargi sous caution, et, dans un 
conseil Lenu par le Roi à la date du 4 mars, il fut déchargé de 
l'accusation de déloyauté intentée contre lui. Mais le duc 
d'York prit les armes. Vainqueur à Saint-Alban, où son rival 
trouva la mort, il entra à Londres en triomphe, trafnant à sa 
suite le malheureux Roi, qu'une telle secousse replongea dans 
son état d'imbécillité. Le duc d'York redevint protecteur ?, 

On comprend que, au milieu de semblables alternatives, 
Charles VII hésitat à s'engager dans une entreprise telle que la 
croisade contre les Turcs. ? 

Au mois de décembre 1454, il reçut, à ce sujet, une nouvelle 
ambassade du duc de Bourgogne ?, Simon de Lalain présenta, au 
nom de son maitre, l'exposé de ce qui avait été fait dans les 
dièles de Ratisbonne et de Francfort et des résolutions prises. 
Conformément à ces résolutions, le duc, voulant prendre en main 
la défense de la foi catholique et résister à son pouvoir aux en- 
treprises des Turcs, ennemis de la foi, avait l'intention de se 
mettre en armes et de s'employer en personne, avec nombre 
de ses sujets, à la guerre contre le Turc; pour ce faire, il lui 
était besoin de lever dans les lerres qu'il Lenait du royaume 
une certaine quantité de gens, tant nobles que autres, à raison 
d'un homme d'armes par soixante feux et d'un homme de trait 
par trente feux; le Pape avait autorisé la levée d'un dixième sur 
les gens d'église dans les pays du duc; le duc se proposait en 
outre de demander une aide à ses sujets®, Si quelque empêche- 


4. « And, on the Moneday after noon the Queen came Lo him, and brous 
Prynco with her, And then he akid what the Princes name was, and 
him Edward ; and Chan ke hi up his Hands and thankid God therof, And Îk 
Anew Hi Eat tue, not ist not Nat was seid (0 him, nor wist not where he had be 
seke til now. » Lettre du 9 janvier 1455, dans Paston Letters, 


4 my Lord 
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2 Voir Gürdner, Introduction aux Paston Letters, p. EX et suiv. 

3, Ambasade de Simon de Lalain, du 39 novembre 1454 an fe janvier LE 
ehives du Nord, B 2020, f. 200. 

4, Lo due ne parait pas avoir attendu l'autorisation du Roï pour demander de l'argent 
à ses sujets. En 1454, les États du duché de Bourgogne, réunis à Dijon, lui avaient ac- 
cendé une aile de 60,000 fr, Les états du comté de Bourgogne avaient été réunis à Sa- 
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ment élait apporté à l'exécution de ces mesures, ce pourrait 
être la ruine de l'entreprise, L'ambassadeur avait donc mission 
de solliciter l'agrément du Roï; il lui demandait qu'il lui plût de 
donner congé à son maître d'aller combattre les infidèles, 
d'autoriser les seigneurs du royaume qui voudraient l'accom- 
pagner à se mettre en armes, de prendre en sa garde et protec- 
tion son fils le comte de Charolais, ses pays et seigneuries 
comme les siens propres, et de l'avoir en sa bonne grâce et 
«en ses bonnes dévolions et prières ; » il demandait en outre 

_ que le bon plaisir du Roi fût de mander aux gens de son Par- 
lement, au cas où certains seigneurs, gens d'église nobles on 
autres sur qui le dixième serait levé, refuseraient de le payer 
et en appelleraient au Parlement, que leurs appellations ne 
fussent point reçues. 

Charles VII reçut Simon de Lalain avec honneur et le fit 
festoyer par les plus grands seigneurs de sacour. Après l'avoir 
gardé quelque temps, il lui donna « toute honorable réponse, » 
et annonça le prochain envoi d'une ambassade au due pour 
traiter plus à fond de cette matière, qui « était de grand 
poids?, » 

Sur ces entrefaites une conférence fut lenue à La Charité 
(9-11 février 1455), entre le duc d'Orléans el son conseiller 
Jean, seigneur d'Amancier, d'une part, et le chancelier de 
Bourgogne et l'évêque de Chalon, d'autre part. On y examina 
longuement ce qu'il ÿ avait à faire pour aboutir à un prompt 
résultat, 11 fut décidé que le duc d'Orléans irait trouver le Roi 
pour le presser d'envoyer vers le duc qui, après avoir fait 
réunir à Salins les États du comté de Bourgogne afin d'obtenir 
une aide, avait repris le chemin de la Flandre, Le duc devait 
solliciter l'envoi de cette ambassade avant la Mi-Carème. Une 
fois la réponse du Roi reçue, le chancelier de Bourgogne, en 


ins et les états d'Artui L voté 49,000 1. avec cette 
chait pas contre les Turcs, celle somme ne serait point pa 
gogne, LIN, pe 286; Chastellin, Le IV, pe 10. 

1. Nous avons résumé la charge donnée à Simon de Lalaïn d'après és du Roi 
ea date du 5 mars, citées plus Win, les instructions à Jean le Doursier en date du 
6 mars ct la Chronique de Georges Chastellain, 1. U, p. 14-15. 
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compagnie de l'évêque de Chalon et d'autres conseillers du 
duc, se rendrait auprès du Roi, si c'était son bon plaisir, pour 
se trouver à l'assemblée des seigneurs, tant ecclésiastiques 
que séculiers, convoquée par le Roi, où l'on devait en même 
temps s'occuper des affaires d'Angleterre!. 

Le duc d'Orléans se rendit aussitôt à Mehun-sur-Yèvre au- 
près du Roi. Le conseil fut assemblé pour délibérer sur la ma- 
tière ; elle était d'une haute importance et soulevait de graves 
difficultés. On diseuta longuement. Enfin on s'arrêta à la con- 
clusion suivante : « Nonobstant les raisons, doutes et difficul- 
tés ci-dessus exposés, le Roi, qui est le prince appelé Très 
chrétien, pour honneur et révérence de Dieu et le désir et 
affection qu'il a à la défense du peuple chrétien, aussi pour 
l'amour et faveur de monseigneur de Bourgogne, connaissant 
le haut et saint propos où il est voulant exposer en si digne 
œuvre sa personne, noblesse et chevance, el lequel propos re- 
donde à l'honneur et grande exaltation de la maison de France 
dont il est descendu, est content d'accorder à monseigneur de 
Bourgogne ce qu'il demande ?. » Mais il convenait de prendre 
toutes les précautions commandées par les circonstances, afin 
qu'aucun inconvénient ne pût advenir au royaume ni à lui : 
aussi le Roi dévait-il envoyer une ambassade au duc de Bour- 
gogne pour lui présenter ses observations à ce sujet. Jean Le 
Boursier, seigneur d'Esternay, fut désigné pour se rendre près 
du duc, en compagnie de Jean d'Amancier. 

Les instructions remises à ces ambassadeurs portent la date 
du 6 mars 1455. Le Roi approuvait les résolutions prises dans 
les assemblées de Ratisbonne et de Francfort, et se montrait 
satisfait que le due participât à l'entreprise en ce qui concer- 
nait les terres relevant de l'empire. Quant au voyage du duc, 
a levée d'une armée et au dixième, le Roi déclarait qu'il se- 
rail {rès joyeux que le due FE accompagné comme il apparte- 
r l'honneur en reviendrait à la maison dont il était issu. 
L'entreprise était très honorable el digne de grande recom- 


1.« Appoïntemeut de La Charité, » dans Le ms. fr. SOU, . 52, 
2. Cette réponse est donnée dans les Instructions aux ambassadeurs du Roi. Histoire 
de Dourgoyne, À AV, Preuves, p. GENE. 
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mandalion, bien que le grand prix et autorité de la personne 
du due, si proche parent du Roi et l'un des princes du royaume, 
qui pouvait s'employer à la défense de la chose publique, ren- 
dit son éloignement bien difficile, surtout en si lointaine 
région, mais il fallait considérer avant tout la grandeur de 
l'œuvre et le bien qui en résullerait. 

Eu mème temps le Roi faisait valdir les considérations dont 
le due devait tenir compte avant de donner suite à son projet. 

La résolution relative au voyage a élé prise à Francfort par 
l'empereur et par le Conseil de l'empire. Or le Roi, comme 
chacun sait, est empereur en son royaume et n'est tenu à s'in- 
cliner devant aucunes délibérations prises en Allemagne où en 
d'autres régions étrangères, pour quelque cause que ce soit : 
mettre à exécution de semblables résolutions en son royaume, 
sans son autorité, scrait déroger aux droits royaux ct impé- 
riaux qui lui appartiennent à cause de la couronne de France. 
Le Roi sait, d'ailleurs, que le duc, qui est issu de sa maison, 
ne le voudrait entreprendre, mais que, au contraire, il l'empé- 
cherait de tout son pouvoir, car ce serait également à son pré- 
judice et à celui de tous lesautres princes el sujets du royaume. 

Le voyage du duc sera, pour le royaume, un grand affaiblis- 
sement de la noblesse et une diminution de ressources ; en 
quoi le Roi, qui est souverain et père de la chose publique de 
tout le royanme, a grand intérêt et doit bien avoir égard. 

Néanmoins le Roi, ne voulant point que, faute de l'aide, tant 
de gens que d'argent, que le duc veut avoir, sa bonne et louable 
entreprise ne soit entravée ou retardée, a, libéralement et de sa 
grâce spéciale, donné au due pouvoir de lever partie de son ar- 
mée dans les terres et seigneuries qu'il tient du royaume et de 
faire appel aux nobles et autres gens de guerre quile voudront 
accompagner, comme aussi de faire lever sur les gens d'église 
le dixième accordé par le Pape et l'aide que ses sujets Ini vo- 
teront : il a commandé pour cela des lettres patentes, lesquelles 
seront présentées par ses ambassadeurs au duc. 

Les ambassadeurs recommanderont au duc de bien aviser et 
tellement pourvoir à la garde et sûreté des terres et seigneu- 
ries qu'il tient dans le royaume, lesquelles, comme chacun 
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sait, sont en frontière des Anglais, qu'aucun inconvénient n'e1 
puisse advenir, 

A la suite de la conférence tenue à ln Charité, le due d'Or- 
léans avait été chargé de demander au Roi ce qui s'était néso- 
cié avec le seigneur de Faucomberge, venu à sa Cour : les 
ambassadeurs devaient répondre à ce sujet que ce seigneur, 
prisonnier à sa requête, avait fait de lui-même plusieurs ou- 
vertures relativement à certains bons moyens d'appointement 
entre les royaumes de France et d'Angleterre, et qu'aucune 
néxocialion n'avait été encore entamée à ce sujet. Quandily 
aurait quelque chose touchant le bien du royaume, le Roi ne 
manquerait pas d'en aviserle due !. 

Dès le 4 mars, le Roi avait écrit au chancelier de Bourgogne 
pour lui exprimer sa satisfaction du bon vouloir qu'il témoi- 
guait en ce qui concernait ses affaires et lui annoncer l'envoi 
de son ambassade*, Le 5, il avait donné les leltres patentes 
par lesquelles il aulorisait la levée du dixième et l'imposition 
d'une aide sur les sujets du dnc?. 

On était alors persuadé que le due de Bourgogne ne tarderait 
point à mettre ses projets à exécution. Déjà il avait fait appel 
à sa noblesse. On disait que, si le due partait, Charles VII lui 
fournirait cinquante lances à ses propres frais. On se réjouis- 
sait de voir le Roi et le ducen si bonne intelligence. Le bruil 
courait que des ambassadeurs du roi d'Angleterre étaient ve- 
nus solliciter la conclusion d'une Lrève de vingt années, el l'on 
disait que le légat du Pape s'employait activement à atteindre 
ce résultat, 

L'ambassade royale joignit le duc de Bourgogne à Bruges 
daus les derniers jours d'avril. Jean Le Boursier présenta ses 
lettres de créance et fil l'exposé de sa charge : le Roi regrettait 
l'éloignement du duc; tout en louant le noble courage qui li 


1. Histoire de Bourgogne, & IV, Preuve 

2. Lettre mentionnée dans la réponse de Nicul 
12. 

3. Origiral, Archives de la Côte-d'Or, B 11882; éd. Histoire de Bourgogne, LI, 
Preuress pe Gen 

4 Dépêche de Raymond de Martini, ambassadeur du due de Milan, en date di 
5 murs 44EG, Arclives de Milan, Dominio Sjorsesco, janvier-juillet 1455. 
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faisait entreprendre ce saint voyage, il en redoutait les périls ; 
il ne voulait point l'en détourner ; toutefois il ne pouvait, par 
vertu du sang, taire les grands dangers qui pouvaient en ré- 
sulter, en particulier pour le duc, en raison de son âge. 
« Si estoit, dit l'historiographe bourguignon, belle chose à oyr 
ce que ce chevalier ey disoit et remonstroit de la part du Roy à 
ce prince droit ci qui y entendoit soigneux; et mesmes le che- 
valier, qui moult gracieux homme estoit et de bonne nature, 
par la vertu des paroles à luy chargées et par l'affabilité du 
personnage que vit devant luy si reverent, avecques la produc- 
tion des mots, plusieurs fois fondit en larmes que ne pooit 
restraindre, remonstrant en outre au duc que tout ce qu'il y 
avoit fait requerir par messire Simon de Lalaing, le Roy le lui 
accordoit liberalement et s'y voudroit emploier de tout son 
povoir!, » 

Pendant que Le Boursier et d'Amancier étaient à Bruges, 
Charles VII reçut la visite de Jean de Croy et du bätard de 
Saint-Pol. Ces deux chevaliers, sans aucune mission officielle, 
venaient le saluer avant de partir pour la Croisade, Ils trou- 
vérent encore à la cour Simon de Lalaing qui, après avoir 
oblenu la réponse qu'il avait fait transmettre au due, attendait 
l'expédition d'autres affaires. Croy et le bâtard de Saint-Pol 
furent accueillis avec empressement. Le Roi loua fort le des- 
sein du due de Bourgogne et exprima le regret que les affaires 
de son royaume ne lui permissent pas de prendre part à la 
Croisade? 

Jean Le Boursier et Jean d'Amancier ne séjournèrent pas 
longtemps à la cour du due : le 27 mai 1455, ils élaient de 
retour près du Roi”; ils rapportaient une lettre du chancelier 
Rolin, où il exprimait au Roi la salisfaction que le duc avait 
éprouvée à la réception des ambassadeurs. [ls ne lardèrent pas 
à être suivis par le chancelier el le scigneur de Croy, qui arri- 
vérent à Bourges en grand appareil avec une suite de trois 


1. Chastellain, £. IN, p. 20-37. 
FSTA 
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à quatre cents chevaux ; ils y trouvèrent le duc d'Orléans, 
qui les conduisit au château de Bois-Sire-Amé, où le Rai se 
trouvait alors. Le due fit la présentation. Les ambassadeurs 
s'agenouillèrent ; le Roi les fit aussitôt se lever ct les emmena 
dans une petite chambre où, en présence de quelques membres 
du Conseil, ils exposèrent leur charge. Le due suppliait le Roi 
de prendre en sa garde lous ses pays pendant qu'il serait au 
voyage de Turquie ; il demandait que son plaisir fût de lui re- 
mettre la bannière de France, avec gens et argent pour fournir 
son expédition, Le Roi répondit en personne. Si le duc voulait 
remettre entre ses mains les villes de la Somme et lui envoyer 
son fils, le comte de Charolais, durant son absence, le Roi le 
laisserait jouir de tous les profits de ces villes et s'acquitterait 
de garder sou fils et ses pays comme les siens propres ; quanl 
à la bannière, aux gens el à l'argent, il n'était pas délibéré de 
le faire, car il était loujours en garde du côté de ses anciens 
eunemis d'Angleterre. 

Cetle réponse ne résulte pas de documents officiels ; elle 
nous est fournie par Mathieu d'Escouchy. Chastellain est muet 
à cet égard; mais il nous rapporte d'autres paroles de 
Charles VII qui, sans doute, furent dites à ce moment. « Le 
Roy sentant la fame ct grant voix qui couroit en ce royaume 
que son beau frère le due de Bourgongne devoit prestement 
partir pour aller au saint voiage de Turquie, et qu'à ce faire il 
se preparoit tout et disposoit en toute diligence, certes moult 
lui commença à attendrir le cœur et à doloir de le perdre sans 
qu'onques une seule fois ne l'avoit pu voir de vif œil. Sy re- 
gretloit durement son eslonge (éloignement) et la plaignoit 
fort, tant pour la glorieuse fame qui estoit en luy comme pour 
vertu du prochain sang qui s'acquittoit en droiture. Sy me 
fut recordé alors qu'à ceste cause un jour, parlant de Iuy el 
sur ces Lermes, il disl: « Saint Jehan! Saint Jehan! beau frère 
« de Bourgongne s'en va en Turquie. Ce poise moy, Saint 
« Jchan! C'est le plus honoré prince qui vive; il doit beaucoup 
« à Dieu, Si je l'avoie vu une fois, j'en morroie plus aise, saint 


1. Mathieu d'Escouchy, £. U, p. 342-13. 
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« Jehan! saint Jehan! et premier que je ne le voie, je lui en- 
« voieray ainchois beau fils Charles en oslage; car, s'il s'en 
« va, il pend en grant aventure si jamais j'y recœuvre, ne luy 
« aussi'. » 

La mission du chancelier et du premier chambellan n'avait 
pas uniquement pour objet l'affaire de la Croisade : ils devaient 
s'occuper des questions litigieuses qui n'avaient cessé d'être 
agitées entre les chancelleries de France et de Bourgogne, et 
qui furent longuement discutées ; il scrait fastidieux de nous 
étendre sur ces longs mémoires que nous avons si souvent 
rencontrés et dont l'analyse remplirait inutilement bien des 
pages*?, 

Les ambassadeurs firent un long séjour à la Cour de 
Charles VIT, La présence d'aussi notables représentants du duc 
de Bourgogne était un gage de bonne entente entre le Roi et 
le duc. Philippe avait besoin d'être tranquille du côté de la 
France pour l'exécution de ses desseins; il s'occupait de la 
levée des deniers pour la Croisade, el se rendit en Hollande 
où il assembla les États pour leur demander leur concours. 
La guerre d'Utrecht devait l'y retenir longuement. C'est là 
qu'il reçut du Pape, au mois de juillet 1456, la bannière de la 
Groisade. En la prenant, « révéremment et avec grande humi= 
lité, » des mains des ambassadeurs de Calixte III, il protesta 
de la ferme volonté où il était toujours d'entreprendre le saint 
voyage’. Mais le temps devait s'écouler sans que le vœu si s0- 
lennellement fait par le due reçûl son accomplissement. 

Quant à Charles VII, il fut également sollicité par Calixte LIL 
de prendre part à la Croisade“, et reçut la rose d'or, ce présent 
solennel que chaque année, le quatrième dimanche de Carême, 
le Pape envoyait à un souverain recommandable par son zèle 
pour la foi chrétienne®. Au mois d'août de l'année précédente, 


4. Clastellain, LI, p. 31-32. 

2, Voir les réponses faites aux requêtes des deux ambassadeurs, qui contiennent vingt- 
six articles, et portent les signatures de Jean Le Boursier, Dorivle, Dauvet et Le Fèvre. 
Histoire de Bourgogne, 1. IV, Preuves, p. GCXIX-XNIL, 

3. Chastellain, L I, p. 14. 

4. Raynaldi, année 1456, $$ 3 et 43. 

5. dem, année 1451, $ 51. 
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un ancien conseiller de l'empereur Constantin XII, venu en 
Europe pour solliciter les princes chrétiens de prendre les 
armes contre les Turcs, s'était rendu au château de Bridoré 
pour lui exposer sa requête. Nicolas Agalo s'était d'abord ar- 
rèté à Venise; de là il avait élé trouver l'empereur Frédéric II, 
qui l'avait engagé à se rendre près du roi de France, et ensuite 
près du roi d'Angleterre. Charles VII lui fit bon accueil. Il 
avait donné plus d'une marque de sa bienveillance à des pros- 
crits de Constantinople, venus en France pour chercher un 
refuge‘ ; il envoya le chevalier grec vers le cardinal d'Estoute- 
ville, qui se trouvait alors à Rouen. Le cardinal engagea Nico- 
colas Agalo à passer en Angleterre, où il trouverait l'archevêque 
de Ravenne, chargé d'une mission du Pape*. Après un long 
séjour dans ce pays, où il ne rencontra que peu de sympathie, il 
revint vers le Roi, au mois d'avril 1455. Déjà, par lettres, il 
lui avait fait part du peu de succès de son voyage : les An- 
glais étaient en proie à des divisions qu'il fallait du temps 
pour pacifier ; en outre, ils étaient fort éloignés de toute idée 
de pacification avec la France et ne songeaient qu'à prendre 
leur revanche. Agalo présenta un projet, aux termes duquel 
le Roi devrait envoyer une armée el employer à la fois le 
Dauphin, le duc de Bourgogne et le duc de Calabre ; il ferait 
appel au duc de Milan et aux républiques de Venise et de Flo- 
rence. Le Roi fit examiner le projet et chargea son chancelier 
d'y donner réponse, à la date du 7 mai 1455*. Les demandes 
élaient dignes de grande louange : Agalo faisait son devoir 
comme bon et vertueux chevalier, et tout bon chrétien devait 
lui en savoir gré. Mais, ainsi qu'il l'avait rapporté, les Anglais 
persistaient dans leur mauvais vouloir de porter dommage 


1. Compte de 4453-54 : 68 L. 45 <,, en aumône à un chevalier de Constantinople 
« qui à perdu tout k la prise de Constantinople ; » 55 1, à deux éeuyers grecs 
familiers de l'empet 55 1. à deux autres, « en pitié de ce qu'ils ont tout perdu à la 
prise de Constantinople, » ele., ete. Cabinet des titres, 685, £. 115, 115 ve. 

2. On Hit das le même compte (E. 175 ve) : « Messire Manoli Aglo, chevalier du 
pays de Grèce, Lxvur 1. xv s. en aumosne. » 

3, Cette réqnse fut donnée. dans mme séance du Consel où se trouvait Thorras le 
Frane, le médeam grec du Roi. — Nous trouvons dans le comple de 1453-54 (ms. 085, 
LAS), la mention suivante : « François le Franc, du pays de Grèce, neveu de Thomas. 
le Fac, medecin du Boy, Lwvun L xs. pour aler à la guerre contre le grant 
Tureq. » 
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au royaume et de l'envahir; il était donc nécessaire au Roi, 
auquel en appartenait la défense, de veiller à sa sûrelé et de 
préserver ses sujets de toute attaque. Le Roi avait témoigné 
de son bon vouloir en faveur de la défense de la foi contre 
le Turc; il avait gardé longtemps le cardinal d'Estouteville, 
dans l'espoir que, par son intervention et celle de l'archevèque 
de Ravenne, on pourrait arriver à une paix avec l'Angleterre 
afin de faciliter les voies à une croisade. En outre, bien qu'il 
fût dans la nécessité d'entretenir tous ses sujets en état de ré- 
sister aux Anglais, si ceux-ci voulaient lui nuire, il avait auto- 
risé le duc de Bourgogne à entreprendre une expédition et à 
emmener en sa compagnie les nobles et autres gens de guerre 
de ses pays, qui forment une des plus grandes et plus puissantes 
parties du royaume, et de plus à leéfer un décime sur les gens 
d'église et à demander une aide à ses sujets. Si le Roi, à la 
tête de sa puissance, prenait son chemin pour aller combattre 
le Turc, laissant son royaume non pacifié et ses sujets sans 
repos ni sécurité, il s'ensuivrait premièrement la destruction 
de ses sujets et la perte de son armée, ainsi que de celle des 
autres nations chrétiennes qui l'assisteraient, et par conséquent 
l'exaltation du Turc et le dommage de la chrétienté. Le plus 
grand désir que le Roi pouvait avoir était de voir de son 
temps la confusion des ennemis de la foi chrétienne. Une fois 
les choses bien disposées et son royaume et ses sujets en bon 
repos et sécurité, il s'y emploierait tellement que Dieu, notre 
Saint-Père et tous les bons chrétiens connaîtraient par effet 
le bon vouloir qu'il avait toujours eu *. 

Ainsi, du côté de la France comme du côté des autres États 
chrétiens, nulle chance favorable ne se présentait pour une 
expédition contre les Turcs: la chrétienté se trouvait désarmée 
en présence de la puissance musulmane triomphante, 

On raconte que quelques anuées auparavant, un saint homme 
était venu trouver Charles VIL et Ii avait parlé en ces termes : 
< Dieu, désirant le relèvement de la chrétienté foulée, a résolu 


1. Fragment d'un regitre du grand conseil, dans la collection du Languedoc, 
vol. 182: publié par M. Noël Valois (Paris, 1889, extrait de l'Annuaire-Dulletin de 
la Sorièté de l'histoire de France), p. 11-14 et 20-21. 
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« de faire de Votre Majesté, comme étant le Roi très chrétien, 
« son instrament contre les infidèles. 11 vous signifie donc par 
« ma bouche qu'il vous donnera grâce et victoire contre vos 
«ennemis et délivrance toute nette de votre royaume, dont, 
« passé trois cents ans, le trône n'a eu son intégrité affranchie. » 
Quand la prédiction fut accomplie et que le sol de la France 
eut été, comme par miracle, délivré de toute occupation étran- 
gère, le saint homme reparut. Il rappela au Roi l'avis qu'il lui 
avait donné de la part du Très-Haut, lui reprocha le désordre 
de ses mœurs, le mépris qu'il faisait de l'avertissement du ciel 
et des grâces reçues : cette gloire qui lui avait été donnée 
d'avoir recouvré tout son royaume n'avait point été à la glori= 
fication de sa personne ni pour lui donner haut litre, mais 
pour rendre service et oblation à Celui de qui il la recevait, 
lequel ne demandait autre chose sinon qu'il s'employät à exter- 
miner ses ennemis les mécréants, tout entiers à leur lutte 
acharnée contre le peuple chrétien : « Prenez à cœur le divin 
« mandement, lui dit-il en terminant, et, vous relevant de 
« votre endormement vicieux, hâtez-vous et mettez peine d'y 
« pouvoir à temps ; ou sinon la main de Dieu vous touchera ; 
« sa colère descendra sur vous, et une mort mystérieuse et 
« étrange vous prendra dans un temps déterminé *. » 

C'est à la reine Marie d'Anjou elle-même qu'est due la con- 
naissance de ce fait. Quand son mari eut été enlevé par cette 
mort « mystérieuse et étrange » qui lui avait été prédite, sans 
avoir tenu compte de l'avertissement reçu, elle chargea un 
chevalier de son hôtel d'aller trouver le duc de Bourgogne, 
qui paraissait enfin au moment d'accomplir son vœu, de le 
féliciter de son entreprise, et de lui raconter ce qui était 
arrivé au Roi. Celui-ci était mort, « comme par jugement de 
Dieu, » dans le délai qui lui avait été fixé ; elle voulait, en 
expialion de la faute commise par lui, entreprendre un pêleri- 
nage aux lieux saints, non avec la pompe qui appartenait à 
une reine, mais comme une « pauvre servante tout humble; » 
elle lui faisait demander de l'emmener en sa compagnie, et elle 


1. Clastellain, L IV, pe 3608-69. 
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annonçait l'intention d'aller le trouver pour hâter l'accomplis- 
sement de son dessein, 

Le pieux désir de la Reine ne devait point se réaliser : le 
duc ne prit pas le chemin de la Terre sainte, et elle-même ne 


tarda pas à mourir. 


4. Chastellain, L e., p. 963-64 et 36810. — Le chroniqueur bourguignon tenait le 
at du bitard de Saïnt-Pol, auquel la Reine, qu'il avait visitée à Saint-Jean d'Angely, 
en se rendant e it raconté. L'avertissement du « saint homme » aurait 
été donné au Roi, non à l'époque où nous sommes, eh 1455, mais un peu plus tard, dans 
La dernière année de sa vie, Celui-ci était alors dans un état de santé bien précaire qui, 
lmment de toute autre considération, l'aurait empéché d'entreprendre une croi- 
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Récompenses données par Charles VII à l'occasion 
du recouvrement de la Normandie. 


Chapitre 1, pe 39) 


Parmi ceux qui furent récompensés, il y a plusieurs catégories à 
établir : 

1e Les capitaines et seigneurs de l'armée royale; 

2 Les hommes d'armes, archers, ofliciers royaux, ete., qui se distin- 
guërent par leurs exploits ou se signalèrent par leurs services; 

3 Les scigneurs normands ou les habitants des villes qui prêtérent 
leur concours à Charles VI 

4e Les Anglais qui se rallièrent à lui. 


1. — Au premier rang des capitaines de l'armée royale, il faut placer le 
comte de Dunois, lieutenant général. Nous trouvons dans les comptes la 
mention suivante : « À Nouseigneur le conte de Dunoys, la somme de 
true xzn L. 1, laquelle le Roy lui a donnée oultre et par dessus toutes 
autres sommes de deniers qu'il a et prant dudit seigneur en quelque 
manière que ce soit, pour lui aidier à supporter les grans charges et 
despenses que faire lui a convenu, en la compagnie et service dudit sei- 
gneur, ou recouvrement et conqueste de son païs de Norinandie qui es- 
toit occupé par les Anglois, où il a esté dès le commencement de ladiete 
conqueste jusques à la fin dudit recouvrement #. » Au début de la cam 
pagne, le Roi lui donna un cheval #. Au mois de novembre, il obtint la 
capitainerie de Vernon et reçut une somme de 200 1. t. pour la garde 


4. Preuves de la Chronique de Mathieu d'Escouchy, p. 391. 

2! Cel résulte d'une lettre de Dunois, en date du 16 seplembre 1453, dans le re- 
gistre KK 928 (aux Archives), 1. 89 ve. Jacques Cœur devait faire délivrer le cheval à 
Bourges; Dunois ne le prit pas, « pour ce qu'il ne valuit riens, » dit-il lui-même. 
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de cette ville! 11 eut part à une distribution de chevaux faite, en même 
temps qu'à lui, au grand maître Culant, à Antoine de Chabannes, couts 
de Dammartin, à Jean, seigneur de Bueil, à Jean d'Estouteville, se- 
gueur de Torcy, et à Plerre de Brezé?; 11 fut également compris das 
un don de 12831. en robes et autres habillements, fait à l'occasion de 
l'entrée dans Rouen, à lui, à Brezé et à Jacques Cœurÿ, et donna qui 
tance, le 31 décembre 4451, de 429 1. 9 s. 2 d. t. pour sa part dans 
dont. Nous avons trouvé au British Museum une quittance, par laquele 
Dunois déclare avoir reçu sept mille livres tournois que le Roi a «. 
donné lui être baillés sur la somme promise pour la rançon d'Osben 
Mundeforl, son prisonnier”. Enfin, des lettres de Charles VII, en due 
du 47 septembre 1449, attribuèrent à Dunois, à Brezé, à Culant, à Cow 
sinot et à Floquet, en considération de lours services pendant la can- 
pagne, soixante-treize muids de sel qui se trouvaient dans les gr 
niers de Mantes et de Vernon lors de la reddition de ces villess, 

Parmi les princes et grands seigneurs, nous pouvons citer le comte de 
Clermont, qui reçoit 290 1.7; le comte de Nevers, 500 1. #; le comte 
Saint-Pol, 1800 L.® et doux maisons à Rouen #; le vicomte de Lomagus, 
en deux fois, 200 1.1. 

Nous avous mentionné plus haut les dons de terres faits par le Rd 
à Dunoïs, à Prigent de Coëtivy, à Jean dé Bueil, à Richemont, au coute 
d'Eu, etc. 2, 

Le plus favorisé des conseillers du Roi est le grand maître des arbt 
létriers Jean d'Estouteville, seigneur de Torey : il à 3000 1. #, Après lu 
viennent Bertrand de Beauvau, seigneur de Précigny, qui en a 90001: le 
grand maître Culant, 15008; Bueil et Villequier, 1509 chacunté, le comte 
de Tancarville, 9525. Brezé reçoit 1° un hôtel à Rouen, confisqué sur k 
due de Somerset #; 2 323 1. sur les « confiscacions de Normandie ; » 
200 1. outre ses gages?; 4° GN) LL. « pour le recompenser et l'aider à 


1. Preuves de Math. d'Esrouchy, p. 373. 
Supplément aus Preuves, p. 25. 

Hd. p. 29. 

. Chirambault, 1122, ne 

"Additional Charters, ne 152 

Voir lettres du 3 avril 1451. Chartes royales, XVI, n° 245. 

Supplément aux Preuves, p. 16. 

Le P. Anselme, L 1, p. 2 

, L 160 e 162. 

3 re 1449. Archives P 1905, cote G428. 
Preuves de Math. d'Escouchy, p. 315, et Supplément, p. 16. 

Voir plus haut, pe 3US-H. 
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paier certaines sommes de deniers, lesquelles il estoit demouré tenu et 
obligé à aucuns Anglois pour la composicion et redduction du chastel 
de Harcourt !; » enfin le Roi lui donne la capitainerie de Rouen et peu 
après la charge de grand sénéehal de Normandie. Guillaume Cousinot est 
nommé bailli de Rouen et reçoit ü00 L.?, Pierre de Beauvau, seigneur 
de la Bessière, conseiller et chambellan du comte du Maine, a un don de 
3571. 108. ?; Jean, seigneur de la Rochefoucauld a 700 1.4; Poton de Sain- 
trailles à 500 1.5; Guillaume Jouvenel des Ursins, chancelier de France, 
à 400 L. « pour entretenir son estat et luy aÿder à supporter les grandes 
depenses qu'il a fait au voyage et armée de Normandie®, » Floquet re- 
çoit un hôtel à Honfleur, confisqué sur Talbot7. Jean des Mazis, dit 
Campannes, bailli et capitaine d'Étampes el de Dourdan, a G00 1.; le sire 
de Brion, 500 1.; Antoine de Chabannes, comte de Dammartin, 400 1%, 

Des seigneurs picards qui sont venus servir le Roi, tels que Louis de 
Soyecourt, seigneur de Mouy ; Colart, seigneur de Moy et de Chin, fait 
chevalier à Pout-Audemer; Jean de Hangest, seigneur de Genlis; Mar- 
tin de Rely, dit le Bon; Philippe, seigneur de Saveuse; Gérard d'Athies, 
seigneur de Mogencourt, recoivent pendant plusieurs années un don 
soit de 80, soit de 490 1°. Guillaume de Menypeny a 40 L.;. Philebert 
de Brecy, chevalier, gouverneur de Langres, a 20 1; Rogerin Blosset, 
maitre d'hôtel du Roi, en a autant V; Jean de Levis, scigneur de Vauvert, 
Tanguy d Chastel, écuyer d'écurie du Roï, ont aussi des gratifications ‘, 
Jean d'Aulon, l'ancien écuyer de Jeanne d'Arc, est commis à la garde 
du palais de Rouen et reçoit à cet effet 100 livres ; en outre, il a 110 livres, 
tant pour la garde du pilais que « pour luy aidier à supporter la charge 
et despense que faire lui a convenu à la garde du palais. et du sire de 
Talbot, prisonnier ilec #2. » Au départ de Rouen, Blanchet d'Estouteville, 
chevalier, seigneur de Villebon, reçoit 60 1.; Antoine d'Aubusson, che- 
valier, seigneur du Monteil, 40 L.; Louis, fs du sire de Montmorency, 
50 L et 30 Lun peu plus tard, Jean Carbonnel, écuyer, reçoit 40 LH, et 
Roger de Golont, roi d'armes de Normandie, 150 1. « pour aucunement 
le recompenser des fraiz, mises et despenses qu'il lui a convenu faire et 
soustenir…, et pour luy aidier à soy amesnagier en la ville de Rouen, où 


1. Ms. fr. 26081, n° 6598. 
Voir le même document, — Dès le 5 octobre 1419, Cousinot est qualiñé de baili 
oueu dans des lettres de Charles VIL. Voir collection Morcav, 252, £. 51. 
3. Preures, p. 384. 
4. Cabinet des titres, 685, f. 142. 
5. Piéees originales, 
6. Cabinet des litres, 64 
7. Lettres du 21 févri 
8. Cabinet des titres 683, €. HAT vo. 
9. Hd, bid., L. 194, 107, 118, 150, 152. — Louis de Soyecourt reçut 400, puis 
00/1. Coïart de Moy reçut en outre, plusieurs dons (£. 157 ve). 


re 
10. Jd., fbid., f. 37. | 
A1. Hd, db, € 137 ve, 


12. Preuves, p. 375 et 976. 
13. Preuves, p. 915 et 38R 
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il fault qu'il face sa demourance à cause de son dit office de roy d'ar- 
mest. » Robin Petitlo, capitaine de gens d'armes et de trait, reçoit 4001 
« pour lui aidier à remettre sus et en point certains hommes d'armes de 
sa charge ausquelz leurs chevaulx et harnoïz avoient esté bruslez®.» 
Robert de Rougemont, écuyer, reçoit 300 L. 1. «en réconnoissance et re- 
compensacion des grans services qu’il a faiz au Roy ou fait de ses guerres 
et mesmnement à la recvuvrance dudit pas de Normandie. » Michel de 
Parteuay, chevalier, en récompense des services rendus dans la camp 
gne, est nommé écuyer d'écurie du Roi et membre de son Conseil !; en 
cutre, pour le dédommager de l capitainerie de Vire qu'il avait reçueet 
qui fût donnée ensulle au eonnétable, il a un don de 1,500 1. 1. ». Fh- 
rent d'Illiers reçoit un don de 150 L. pendant cinq ans, « pour bons ser- 
vices par luy fais en Normandio: » Dimanche de Court un don de 1371. 
10 s.; Guillaume de Nenypeny un don de 150 1. 6. Jean Bureau obtient 
la baronnie de Briouze, au bailliage de Caen, confisquée sur un Anglais’ 
Pierre de la Marzelière reçoit des biens conflsqués à Avranches sur des 
Anglais *, Jean de Lowcelles, écuyer d'écurie du Rof, en récompense de ses 
services au fait de la guerre, et spécialement en Normandie, est nommé 
verdier dé la forft de Bures, au baillage de Caux? Des dons sont faits 
encore à Antoine d'Aubusson, scigneur du Monteil, et à plusieurs 
autres #, 


Il. — A l'égard des hommes d'armes, arehers, ete., voici quelques rer- 
scignements fournis par les comptes : « A Anthoinc de Montgon 
escuier, homme d'armes de la compagnie du sire de Beauvais !!, capitaine 
de gens d'armes et de trait, la somme de € 1. L., laquelle le Roy lui à 
donnée pour aucunement le récompenser des services qu'il lui a faiz en 
ceste presente armée, en la compagnie du sire de Beauvais, en ce pais 
de Normandie, pour le recouvrement d'icellui à l'encontre des Anglois 
cccuppans ledit païstt, »— «A Jehan le Boure, dit le Picart, homme 
d'armes de la garuisen du Mon!-Suint-Michel soubz Mgr d'Estoutevile, 
la somme de ue xL Lt. à lui donnce par le Roy pour aucunement le 
recompenser des services qu'il lui a faizen l'armée de Normandie. où 
il a esté continuelment au service dudit seigneur, soubz ledit seigneur 
d'Estoutéville, jusques à la fin de ladicle armée #, » — « À ‘Thierry du 
Pont et Pierre Jamelin, canonniers, la some de CL L. t, que le Roy leur 


1. Preures, p. 290-01 
applément. p. A7. 
3. Ms. fr. 29081, n° GCU8. 
4. Lettres du 41 août 1150, visées pur Du Paz, Histoire généalogique, p. 181. 
MS. fr 26081, n° GEO. 
6. Cabinet des tilres, 688, (. 441 w et 112, Preures de d'Escouchy, p. 385. 
3. Lettres du 9 fvrier 1451. Ms. lit. 9809, 14, et Archives, K 168, n° 96. 
8. Voir letires du 9 avril 1451. Archives de Hallay-Coetquen, p. 5. 
9. Lettres du 7 septembre 1149. Pièces originales, 1158 : LoucruLrs. 
10. Preuves de Nathies d'Escouchy, p. 376, SR, 385. 
A1. Bain Loup, seigneur de Beauvoir. 
12. Preuves de Mathieu d'Excouchy, p. 386. 
13. ,,p 
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a donné en faveur de ce que, par leur grande diligence et après 
l'assault et la prise de la ville du Pont-Audemer, ilz estaingnirent le feu 
qui avoit esté mis en ladicte ville durant ledit assault qui jà tenoit en 
l'église et en la halle dudit lieu!. » Regnault Abel, archer de la garde 
du corps du Roi, est nommé greffler de la garde de la forêt de Bures-le= 
Roi*, Un garde huche de l'eschanconnerie, du nom de Bertrand Mignot, 
reçoit une somme de 30 1. 3. Un habitant de Vernon, le grenetlér Gaul- 
chier Houssart, avait été décapité par les Anglais à l'occasion d'une ten- 
tative faite pour livrer celte villeaux Français: le Roi donne à sa veuve 
une somme de 1001. 1.4, Un écuyer normand, N... de Martainville, avait 
été mis à mort par les Anglais, à Falaise, « pour ce qu'il s'estoit eforcé 
de bailler et livrer icelle place aux gens du Roy; » sa veuve reçoit un 
don de 200 1.5, Un religieux du Mont-aux-Malades, près Rouen, Richard 
Boymer, en récompense des grandes peines et travaux endurés par lui 
pour le recouvrement de la Normandie, reçoit uue somme de 40 1 & 
prendre annuellement jusqu'à ce qu'il soit pourvu d'un bon bénéfices, 
— Une rente de 200 1. est constituée en faveur de Jean le Roux, écuyer, 
bourgeois de Rouen, « pour consideracion des grans et recommendables 
services à lui (au Roi) faits par ledit Jehan le Roux, au fait de la reduc- 
tion de la ville de Rouen?, » — Jean Pinguet, receveur des aides à 
Évreux, reçoit une somme de 100 1. L. que le Roi lui donne « pour plu- 
sieurs services qu'il lui a faiz au recouvrement dudit païs de Normandie 
et autrement #, » Cardinet le Fèvre, de Rouen, en récompense des 
services rendus au recouvrement de cette ville, reçoit, entre autres 
choses, l'uffice de verdier de la forêt de Ronmare?. Par lettres données 
à Louviers le 17 septembre 1449, Charles VII, considérant les grandes 
pertes et les dommages que plusieurs de ses sujets de Normandie. ont 
eus à subie par suite du recouvrement de la province, leur ft remise de 
ce qu'ils pouvaient devoir à cause de l'octroi par eux fait aux Anglais 
au mois de mars précédent 17. 


HI. — Relativement aux seigneurs normands récompensés par 
Charles VII, nous lisons dans un rôle du 4 novembre 1450 :e Kichard des 
Espaulles,eseuier, seigneur de Siinete Marie du Mont l!, nagueres cappi- 
laine et tenant la place de Loigny ou Perche pour le Roy d'Angleterre, 


Ms. fr, 26081, n° 6538. 
Collection Danquin. 
. lreuves de Mathieu d'Escouchy, p. 392 
Leltres du 31 janvier 1460. Ms. fr. 20385, (. 32. 
Ms. fr. AMONT, ne 638. 
Leltres du 18 mars 1151. Chartes royales, XVI, no 241. — Nous avons déjà cité 
le don fit à un religieux Augustin, Jean Convyn. Voir ci-dessus p. 11, note 2; ef. lettres 
du 13 novembre 1410. 

7. Quittance du 4 juillet 1454. Piéces originales, 2575 : Roux (n° 5137) 

8. Ms. fr. 26081, ne 6 
fr. 20495, . 50. 
British Museum, Additional Charters, n° 201. 

41. En 1447, le seigneur de Sainte-Marie était venu à la Cour et Charles VII lui avait 
donné une robe de damas noir. Preures de Mathieu d'Escouchy, p. 254. 
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laquelle, au mois de septembre derrenier passé, fl a mise e redduite 
en l'obefssance du Roy nostre sire, la somme de 1ru 1 1. L. sur la somme 
de xne eseus, laquelle, en faisant le Lraictié eL appoinctement de ladicte 
place par Mar le seneschal de Poictou avec ledit seigneur de Saincte 
Marie pour la mettre ès mains et en l'obelssance du Roy nostre sire, lul 
fut ct a eslé promise pour et en nom dudit seigneur, et qu'il seroit tenu 
l'en faire par lui paier pour distribuer à douze compaignons de guerre 
de langue françoise qui estoient en ladicle place avec et soubz ledit sel 
gneur de Sainete Marie et de son alliance, tant pour avoir esté cause 
avec lui de la redduccion de ladicte place que pour eulx estre redduiz 
et mis en l'obeissance du Roy et de ce fait le serement ës mains dudit 
senoschal 1. » Le seigneur de Sainte-Marie, qui était gendre de François 
de Surienne, dit l'Aragonnais, reçut, dès le mois d'août 1449, des lettres 
d'abolition?, et ne tarda pas à devenir conseiller et chambellan du 
Roi, avec une pension de 600 1.3; il fut nommé capitaine de Pont- 
d'Ouve 4, 

Guillaume Gombaut, vicomte de Rouen, reçut la somme de 1,900 éeus, 
en dédommagement des pertes qu'il avaitéprouvées en venant ravitailler 
les troupes royales pendant le siège que le Roi tenait devant Honfleur 
et par suile du pillage de sa maison à Rouen dans une émeuie sur- 
venue le jour desainte Catherine (35 novembre 1449), et en considération 
de eo que « ledit Gomtault a esté un des principaule entrepreneurs et 
conduiseurs de la reduction d'icelle ville de Rouen, en haÿne de laquelle 
chose il a esté ainsi pillié comme dit est5. » Le même Gosmbaut et plu- 
sieurs autres rezurent 3001. « pour consideration des bons et agreable 
services » par eux faits. 

Robert de Rougemont, écuyer, obtint un don de 1591 « en recompen- 
sacion d'un sien hostel qui estoit assis près Ionneñleu qui, par les gens 
d'armes, fut demoly et porté au siège que le Roy faisoit tenir devant 
ladicte ville de Honneñeu à l'encontre des Angloys, pour fortiler et 
emparer ledit siège %. » 

Nous pouvons nommer encore Jean du Clos, auquel Charles VII donna 
4090 L &. « tant en faveur des servi que lui et aucuns de ses enfans 
lui ont faiz en sa compaigmnie et service, en maintes manières, que pour 
le rccompenser de la sergenterie de Sairt-Victor, que le Roy lui avoit 
nügueres donnée à sou entrée en la ville de Rouen, de laquelle il nu 
point joy pour ce que c'est ung des membres de la recepte du domaine 
de la vicomté de Rouen? » et Louis de Monticraulier, écuyer, seigneur 


1. Preuves de Mathieu d'Escouchy, p. 378. 

22 Archives, 49 165, n° 36. 

3. 2+ compte de Mathieu Meauvartet, Cabinet des titres, 685, L14O v°,162 ve, 12 vi 
Chiranbault, 4, p. 3250. 

4. Piéces originales, 150 : AUX ESPAULES. 

5. Lettres du 15 décembre 1451. Piéces originales, 1351 : GOBAUT. 

6. Laurent Gueslon et Jean Carsoignon, avocats du Roi; Jean des Loges, substitut 
du procureur du Roi, et Amaury du Haukl, clerc et greffler de la vicomté de Rouen. 
Preuves de Math, d'Escouchy, p. 3. 

7. Ms. fr, 20081, ne 658. 

8 Preuves de Mathieu d'Esronchy, p.388 
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de Neufville-l-Ferrière, qui, en récompense des services rendus par 
lui, spécialement à la prise de Neufchâtel, reçut pendant dix ans une 
somme de 48 1. t à prendre sur la taille de la terre de Neufville!, 


1V.— Deux capitaines qui combattaient dans l'armée anglaise pas- 
sèrent au service de Charles VII : ce furent Richard Merbury et Fran- 
çois de Surienne, dit l'Arragonnais. 

Richard Merbury, d'abord écuyer tranchant du duc de Bedford, et 
successivement capitaine de Gisors (1429), de Vernon et de la Tour de 
Verneuil (1430), de Pontoise (1434), bailli de Gisors (1440) et capitaine de 
cette ville (141), était apparenté, par sa femme Catherine de Fontenay, 
à plusieurs familles normandes. Deux de ses fils avaient été faits pri- 
sonniers à Pont-Audemer. Brezé avait sous ses ordres un écuyer d'écu- 
rie du Roi, nommé Pariot, et Pierre de Courcelles, mari de Prégente de 
Melun, l'une des demoiselles de la Reine, qui l'un et l'autre étaient 
proches parents de la femme de Richard Merbury #; ils firent si bien, 
avec le concours de celle-ei, qu'un traité fut passé aux termes duquel le 
capitaine anglais, en rendant Gisors, conservait loutes ses scigneuries 
et obtenait la mise en liberté de ses fils; en outre il prètait serment 
« de demourer et estre bon François?. » En récompense de son adhé- 
sion, Charles VII ne tarda pas à Le nommer capitaine de Saint-Germain 
en Laye, en lui donnant, sa vie durant, tous les profits et émoluments 
de cette charge{; il devint chambellan du Roï, qui le nomma bailli de 
Troyes 5 et ui donna une pension de 4,200 1.5. Un de ses fils, Jean Mer- 
bury, fut employé aussitôt par Charles VII à des missions sccrôtes, el 
devint homme d'armes de la grande ordonnance sous la retenue de Pierre 
de Brezé®. 

Quant à Suriénne, sa femme, Marguerite de Vaucelles, élait une 
Normande, et on a vu qu'il avait pour gendre Richard aux Épaules, 
seigneur de Sainte-Marie. Celui-ci avait été fait prisonnier à Longny au 
début de la campagne. La femme de Surienne était tombés aux mains 
des Français lors de l'occupation de Condé-sur-Noircau?, A la suite du 
traité passé avec Le scigneur de Sainte-Marie, François de Surienne se 
rallia à la cause qu'embrassait son gendre : il renvoya à Lenri VI l'ordre 
de la Jarretiére et préta serment au roi de France Ÿ. Devenu bailli de 
Chartres, il mourut en 1161. 

Nous trouvons dans les comptes l'indication suivante : « A Jehan de 


1. Lettres du 4e octobre 1449. Piéces originales, 2015 : MoNTERAEUIER, 
La mère de Pierre de Courcelles était Marguerite de Fontenay. 

3. Mathieu d'Escouchy, L. 1, p. 40; Chartier, L Il, p. 195-206. 

4. Chartier, L. e. 

5. Archives X4 1483, au 27 juin 145. 

8. Collection de Champagne, 63, f. 3 vo. 

7. Cabinet des titres, 685, £. 136 ve, 447 vo, 149 ve, 451 ve; Preuves de d'Escou- 
chu, p. 380 ct 387. 

8. Chairambault, 423, p. 599. 

9. Chartier, 1.11, p. 160. 

10. Charter, LL, p. 118; Robert Bindel, ms. fr. 6108, € 79 
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la Mote, escuier anglais, la somme de 1xx LL. à lui donnée par le Roy 
pour lé récompenser de certains services secretz qu'il à promis faire au- 
dit seigneur, qui grandement touchent le bien de luiet de sa sei- 
gueuriet. » 

Les libéralités du Roi s'étendirent jusqu'aux Anglais qui avaient été 
injustement dépouillés. Voici ce que nous lisons dans un rôle du 4 no- 
vembre 1450 : « à Laurens Rennefort, escuier, anglois d'Angleterre, la 
somme de ru L. L., à laquelle le Roy a fait appoincter avec lui pour le 
récompenser de certains chevaulx et autres biens qu'il a affermez au. 
seigneur lui avoir esté ostez en la ville de Rouen depuis la reduceioa 
d'icelle en l'obeyssance du Roy, soubz son saufconduit; lequel icellui 
seigneur, pour entretenir la teneur d'icellui, a voulu ledit Rennefort, 
pour toute recompensacion, estre paié et récompensé desdictes tt 1. t., 
dont il a esté content ?, » 


Il 


Le prêt de Jacques Cœur lors de la conquête 
de la Normandie. 


(Chapitre 4, p. 97; chapitre mn, p. 109: chapitre xt, p. 941) 


La plupart des historiens, s'appuyant sur deux auteurs contempo- 
rains, font à Jacques Cœur l'honneur d'avoir, par ses larges avances de 
fonds, assuré le succès de la campague de Normandie. 

« C'était là, dit Pierre Clément, une entreprise couteuse, à cause des 
nouvelles troupes qu'il fallait rassembler, la auilice ordinaire étant in- 
suflisante et le trésor épuisé. Un seul homme en France pouvait faci- 
liter ce patriotique dessein; c'était Jaeques Cœur. Charles VII eut 
recours à lui. On connaît la noble réponse de l'ilustre marchand : 
« Sire, ce que j'ay est vostre, » dit-il au Roi, et il lui prêta deux cent 
mille éeus 3. » 

« Jacques Cœur, écrit à son tour Vallet de Viriville, fut de ceux qui 
par leurs exhorlations, déterminérent Charles VII à entreprendre l'heu- 
reuse campagne de Normandie, Avant cette expédition, le Roi et son 
argentier se trouvaient « une fois en ung lieu secret, où n'avoit que le 
Roy et lui, où ils besoignoïent de choses plaisantes au Roy; auquel lieu 
ledit Jacques dit au Roy : « Sire, sous ombre de vous, je connois que 
« jay de grans proufs et honneurs, el mesme en pays des infdèles, 
« car, pour votre honneur, le Souldan a donné sauf-conduit à mes gal- 
« lées et facteurs... Sire, ce que j'ai est vôtre. » EL à ceLte heure le Roi Lui 
fitrequête de lui prêter argent pour entrer en Normandie ; à laquelle 
requesle accorda prester au Roi deux cent mille écus, ce qu'il fé, » 


1. Preuves de Mathieu d'Escouchy, p. 375. 

2. Preuves de Mathieu d'Escouchy, p. 94. 

3. darques Cœur et Charles VII, par Pierre Clément, &. H, p. 96-97. 

4. Histoire de Charles VIL, par Vallet de Viriville, L. 1, p. 2639-64 (d'après Mathieu 
d'Escouchy). 
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U n'est pas sans intérêt d'examiner à quel moment précis et dans 
quelles conditions se 1 le prêt en question. 

Disons Jout d'abord que les chroniqueurs sont unanimes à constater 
les services rendus par Jacques Cœur dans celte mémorable circons- 
tance. 

Berry, dans son Recouvrement de la Normandie, s'exprime en ces termes, 
reproduits texLuellement par Jean Chartier : 

«.. Sire Jacques Cœur, conseiller du Roy, lequel fist et trouva toutes 
manieres à lui possibles et subtilité d'avoir finances et argent de toutes 
pars pour entretenir l'armée et souldoier les gens d'armes dont il a 
falla grand nombre !. » 

Cest Mathieu d'Escouchy qui, le premier, énonce le fait du prêt : 

« Icellui Jacques Cuer fut principalement cause de ladicte conqueste, 
car il enhardit ledit Roy Charles de commencer à mettre sus son armée 
en lui offrant prester grandes sommes de deniers; ce qu'il fist; dont il 
eut lors fort la louange et l'amours d'icelluy Roy son maistre?, » 

Et ailleurs : 

« Le Roy lui fist requeste de lui prester argent pour entrer en Nor- 
mandie ; à laquelle requeste accorda prester au Roy deux cens mille escus, 
ce qu'il fist? » 

Gcorges Chastellain va plus loin : il dit que Jacques Cœur fournit 
< doux cens mille escus de prest et deux autres cens mille pour le 
recouvrement de Normandie #, » 

Mais Thomas Basin, le mieux informé des historiens au sujet d'une 
campagne où il figura comme conseiller du trône, réduit le fait aux 
proportions suivantes, Après avoir raconté que, après Le siège de Caen, 
on fut au moment, faute d'argent, de renvoyer à l'année suivante la 
suite des opérations, il ajoute que la Providence ÿ pourvut ; il met 
Jacques Cœur en scène. Puis il dit : 

< Cum igitur tantis abundaret opibus et divitiis, esselque regiis ho- 
noris ac lotlus regni et reipublieæ utilitatis zelantissimus, in Lanta 
réipublicæ necessilate non defuil; sed, pluribus ex magnatibus, qui 
largitione regia opibus erant refertissimi inopiain simulantibus, et falsas 
ac frivolas excusationes alferentibus, magnum auri pondus ultro regi 
mutuäturur se obtulit, exhibuit pecuniam, quæ ad summam cirea 
centum millia scutorum auri ascendere ferebatur, in tan sanctum per 
necessariumque opus convertandans; enjus subventions auxilio, præ- 
dicta oppida Falesia, deinde castrum Dompni-Frontis et novissime 
Burgi-Cæsaris obsessa fuerunt 3. » 

A l'appui de ce passage, nous pouvons invoquer un document péremp- 
toire : c'est la quittance donnée par Jacques Cœur, le 12 décembre 150, 
de la somme de soixante mille livres tournois à lui ordonnée par letires 


1. Les Cronicques de Normendie, éd, de M, Helot, p. 168 3 cf. Berry dans Gode 
froy, p. 45, et Chartier, 1. 1 

3, Mathieu d'Escouchy, 

3. Hd, pe 286 

4. Chastellain, L VIE, p. 92. 

5. Thomas Basin, L 1, p. 24. 
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du Roi données à Montbazon le 3 décembre précédent, en restitution 
d'une somme égale qu'il avait prètée pour la reddition de Cherbourg, et 
dont le Roi lui avait donné reçu le 12 août! 

Ge prêt concerne uniquement le siège de Cherbourg ; nous ne possé- 
dons pas les quittances relatives à ceux qui auraient été faits pour 
les sièges de Falaise et de Domfront. 

Dans un acte qui se trouve parmi les volumes de la collection Gai- 
gnières # et que M. Léopold Deiisle a publié ?, les faits relaufs à ce point 
sont mis en pleine lumière : nous voulons parler des lettres mêmes vi. 
sées dans la quittance de Jacques Cœur du 12 décembre. Le Roi exp 
que, au mois de juillet, après la réduetion de la plus grande partie de 
la Normandie, il ehargea le connétable et le comte de Clermont d'aller 
mettre le siège devant Cherbourg: que peu après il envoya à Cl\erbourg 
son « amé et feal conseillier et argentier » Jacques Cœur, pour « trouver 
quelque bon appointement » avec le capitaine, Thomas Gower; que par 
un arrangement passé avec Gower, il fut stipulé que si Gower voulait 
mettre Cherbourg en l'obéissance du Rof, on lui rendrait e franchement 
etquittement » son fils, Richard Gower, qui était prisomnier de Jacques 
Cœur, et qu'on lui payerait certaines sommes comptant, savoir: pour 
ses compagnons de guerre de la garnison, deux mille éeus; pour un 
prisonnier anglais, deux mille éeus, plus certaines sommes pour d'autres 
prisonniers et le paiement de la dépeuse que feraient Les Anglais étant 
à Cherbourg jusqu'à leur embarquement. — Jacques Cœur se rendit 
aussitôt à Écouché, où était le Roi, pour luj soumettre le traité et lui 
exposer que, pour en remplir les clauses, il fallait délivrer Richard 
Gower et d'autres prisonniers « qui ne se povoient bonnement estimer; » 
qu'en outre il ÿ avait d'autres dépenses qu'on ne pouvait guére évaluer, 
« tant pour dous qu'il convenoit faire en secret à plusieurs chevaliers et 
genuizhomues du party desiiz Anglois comme pour le frayt de leur dit 
passage en Angleterre, » ele. Après grande et mûre délibération avec 
les princes et gens du grand Conseil, la somme nécessaire fut évaluée 
à quarante mille éeus. Mais la plus grande partie des ressources, soit 
ordinaires, soit extraordinaires, avait été déjà employée au paiement 
des gens de guerre, et il était bien difficile de trouver promptement 
celte some; le Roi chargea donc Jacques Cœur de mettre « toute peine 
et déligence à lui possible de faire finance de ladicte somme de qua- 
rante mil eseuz. » — « À quoy, ajoutent les lettres, icellui noste con- 
seillier, désirant de tout son cuer nous servir et secourir, nous promist 
et se consenti liberalement de faire finance promptement de Indicte 
somme de quarante mil escus, en la fourme ct maniere dessus declairée, 
et pour seurté d'icelle somme lui baillasmes lors une cedulle en pur- 
chemin , donnée soubz le signe de nostre main, audit lieu d'Escouch 
le xe jour d'aoust dernicrement passé, de ladicte somme de quarante 


4. Original signé, Piéces originales, 799 : Cœxn, n° #1. y a 40, et non 12, dans 
les lettres du 2 décenibre 4150, citios plus bas. 
2. Original signé, ms. fr. 20616 (ancien Gaignières 560) . 5. 
3. Jarques Cœur à Cherbourg en 1450. Document inédit communiqué par M. Le 
poll Delisle, Mémoires de la Société académique de Cherbourg, année 1815, p. 
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mil eseuz, lui promettant par icelle, en bonne foy et en parole de Roy, 
icelle somme lui faire paier des premiers deniers de noz flnances de 
nostre dit païs de Normandie. » Lä-dessus, Jacques Cœur s'en retourna 
à Cherbourg vers le connétable eL le comte de Clermont: le traité fut 
mis à exécution, et Jacques Cœur paya tout ce qui avait été convenu. 

Par ses lettres, en date du 3 décembre 1450, Charles VII ordonnait le 
remboursement. des quarante mille éeus, valant soixante mille livres 
tournois, par lui dus à Jacques Cœur, 

Telles sont les conditions dans lesquelles le prêt de Jacques Cœur 
s'opéra !. 

Ce ne fut ras, d'ailleurs, le seul prêt fait alors par l'argentier du Roi: 
nous lisons dans un rôle signé par le Roi à la date du 27 mars 14%0 : 

« A Jacques Cuer, qu'il avait presté et baillé comptant au Roy durant 
ce voiage de Normandie, pour donner et deppartir par ledit seigneur, 
par ses mains età son plaisir, à plusieurs gens de guerre et autres, sans 
ce que ledit Jacques Cuer en ait eu la cedulle ne autre enseignement du 
dit seigneur, la somme de ave 1x* mie V LL V 8. L.?, » 

Chose curieuse : au moment où Jacques Cœur prétait ainsi au Roi, 
lui-même empruntait de divers côtés, Les lémoignages produits au 
cours de son procès fournissent la preuve que, pendant la campagne de 
Normandie, il emprunt seize mille florins; le 5 juillet 1419, il emprun- 
tait trois cents écus d'or à Pierre AufTroy, receveur au diccèse de 
Viviers4; et il résulte d'une lettre de Dunois que celui-ci prêta alors 
plusieurs sommes à Jacques Cœur5, 


1. 11 paraîtra que Jacques Cœur m'acquitta point toutes ces obligations qui lui éuient 
imposées. On li dans le Procès: « Lo grand seneschal de Normandie chargs ledit 
Jacques Cuer de la composition de Cherbourg. — Mgr de Dunoys depose, mais non 
point charge out Jacques Cuour, for qu'il à ouy aucuns qui se plaignoïent dudit 
Jacques Cuer de ce que on ne les avoit paiez d'aicunes parties Louchant ladicte compo 
sition de Cherbourg. » (Ms. fr. 16544, p. 443 et 444.) — Enfin, nous trouvons là cons- 
lalation suivante au sujet des sommes reçues qar Jacques Cœur : € Maistre Estienne 
Petit dopose que le Ruy à donné audit Jacques Cuer, pour toutes choses, coume il 
appert ar ses comples et allées dechration de ce, sauts livres, ou environ (p.143). » 
2. Ms. fr, 22259, L. 23, — On lit dans l'arrêt du 29 mai 1459, au sujet des préts faits 
par Jacques Cœur ? « Et ai avoit ledit Jacques Cueur en outre prins pertes de lances 
sur nous, combien qu'alues il oust entro 6es mains grandes soumes do mos deniers, ot 
desquels nos deniers mêmes souventes fois nous fisoi prest, comme l'on disoit ; neant- 
moins prenoit sur nous pour ledit prest pertes de finances. » 
3: Procès de Jacques Caur, Ma. 1641, L 7 et 30. 

« Receue avons l'unble supplicacion de nostre bien amé Pierté Auflroy, magueres 
receseur de par nous au divrèse de Viviers, contenant que, dès le cimquiesne jour de 
juillet l'an mil ce quarante meuf, il prestà eomplant à feu Jacques Cuer, lors notre 
argentier, lequel avoit grant autorité de par nous en nostre paîs de Languedoc et recevoit 
et Hisoit recevoir par ses clers et facteurs lous noz deniers dudit pa, du vouloir et 
consentement de nostre am el feal eunseiller maistre Estienne Petit, tresorier general de 
nos dictes finances audit puis de Languedoe, la somme de trois cent escus d'or, de 
laquelle ledit Jacques Cuer balla sa eedalle au dit suppliant. » Lettres de Charles VIE du 
3 jun 1467. Chartes royales, NN, n° 312. 

Ba Pour lors luy avoie presté pour les afhires du Roy en Normandie plusieurs 
sommes. » Lettre de Dunuis, en date du 16 septembre 1453, dans le registre KK 328, 
f. 88. 
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Mais voici qui est plus fort. Nous allons voir celui qu'on appelait à 
juste titre un Crassus, et dont presque tout le monde à la Cour était 
débiteur, s'endetter à son tour, 

Lors de la notification à lui faite de l'arrêt du 29 1453, Jacques 
Cœur déclara au procureur général Dauvet « qu'il devoit de cent à six 
vins mille escuz, qu'il avoit empruntez de plusieurs personnes pour les 
affaires du Roy ! » 

Enfin nous avons rencontré des lettres de Charles VIT, en date du 
10 avril {453, où il est fait mention d'une somme de QUATRE VINGT 
QUATORZE MILLE CINQ CENT SOIXANTE-QUINZE LIVRES TOURNOIS, € en 
quoy, dit le Roi, ledit Jacques Cuer nous estoit tenu par appointement 
sur ce fait par eseript entre nous et lui, » et où le Roi ordonne qu'une 
somme de 5,233 éeus d'or, versée en billon, par Jacques Cœur ou par son 
facteur Antoine Noir, à la monnaie de Montpellier, le 5 août 1451, soit 
allouée aux comptes du trésorier et receveur général du Languedoc, 
Étienne Petit 

Il résulte de ces faits et de ces documents que les chroniqueurs sem- 
blent avoir exagéré le chiffre des avances faites par Jacques Cœur, et 
que les historiens ont, à leur tour, grossi démesurément l'importance 
de la part de l'argeutier du Roi dans l'œuvre de la conquête. 


TT 
Les Pièces originales du Procès de Jacques Cœur. 


{Chapitre un, p. 415) 


Le procès de Jacques Cœur (ou plutôt les fragments qui nous en 
restent) se trouvent dans les manuscrits suivants : 

BigLioriique NATIONALE : 1° Ms. fr, 3808 (ancien De Mesmes 84914 }, 
£. 3-18; 2 Ms, fr. 229 (ancien Supplément français 340%), f. 21-107 ve; 
3e Ms. fr, 16541 (ancien Saint-Germain français 372), p. 313-1202; 4° Ms 
fr. 23367 (ancien Mortemnart 3), non paginé ; 3e Du Puy, 851, 19% 0 (moins 
complet que les précédents). 

BIRLIOTHÈQUE DR L'ARSRXAL : 1 Ms. ne 469 (provenant de Turgot), 
11.32% Ms. ne {provenant de la Bibliothèque des Minimes, 192 p. 

Buioruique Mazanine : Ms. ne 2032 (ancien 1140, provenant du sémi- 
nuire des Missions étrangères), 248 ff. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'INSTITUT. Portefeuilles de Godeffoy, 125. Copies 
du quinzième siècle et du commencement du seizième ; doubles en co 
pies du dix-septième siècle. 

Tous cos manuscrits, sauf les documents des Portefeuilles de Godefroy, 
sont du commencement ou peut-être du milieu du dix-septième siècle, 
Plusieurs sont peu corrects. Daus la plupart, les noms sont éstropiés 
de la façon la plus déplorable. 


1. Archives, KK 328, f. 13, et dns Clément, 1 1, p. 201 
# Chartes royales, XVI, no 273. 
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Mais nous n'avons là qu'une bien faible partie de La procédure, qui 
était extrêmement volumineuse. Nous lisons en effet dans le Mémoire 
rédigé par Henri Cœur, archevêque de Bourges, et ses frères Geollroy el 
Ravant, au commencement du règne de Louis XI (ms. fr. 8868, f. 
ef. Clément, t. Il, p. 833) : 

« Pour que ce seroit chose difficile à visiter tout ce dit procès, qui 
contient sis gros livres et plusieurs escriplures, MONTANS PRESQUE À LA 
CHARGE D'UN CHEVAL. » 

Voici, en particulier, d'après ce même Mémoire, ce que les fils de 
Jacques Cœur envoyèrent aux avocats qu'ils consultèrent : 

1e Inventaire des informations, livres, papiers, procès et confessions 
« tel qu'il a esté baillé par M° Jeban Barbin, advocat du Roy, par l'or- 
donnance du dit seigneur, au Trésor des Chartres à Paris, » inventaire 
coté AA ; 

% Informations formant deux livres cotés A et B; 

3 Deux volumes signés par Procide et Panois, cotés C et D; 

4 Extraits des informations sur la cléricature, cotés E; 

% Livre éoté F contenant « plusieurs interrogatoires louchant les 
charges desdites informations auquel sont toutes les confessions; » 

6 Cahier de parchemin, coté G, contenant la copie formelle de plu- 
sieurs lettres étant au sac coté G; 

7e Inventaire fait par l'archevêque de Bourges des lettres et justifica- 
tions réunies par lui, coté KK; 

8° Le dernier livre du Procès, coté H. L'archevêque en envoya un ex- 
trait en «un cahier de papier contenant vingt-une feuilles eseriptes, et 
au commencement est la commission desdits commissaires et contient 
leurs sentences interlocutoires eL toutes les confessions... et à la fin 
dudit cahier est la sentence ou arrest!, » 

Non seulement nous n'avons pas les piéces de la procédure, mais nous 
ne possédons plus l'Inventaire de Jean Barbin dont il est parlé plus 
haut et que l'archevêque de Bourges prétendait n'être pas « véritable », 
ear, selon lui, « au dit proeës inventorié et baillé par ledit Barbin, ont 
esté changées les confessions et osté beaucoup de choses qui grande- 
ment seroient à la justification de sondit père. » 

Ces documents exislaient au commencement du règne de Louis XI : 
nous avons li preuve qu'ils furent produits devant le parlement. 

Dans l'audience du 2) mai 1462, Ganay, pour le procureur du Roi, de- 
mande que les appelauts fissent apporter céans le procès. HHaté répond 
« que le procès n'est en leur puissance, mais est au Trésor ou ailleurs, 
et n'empesehe qu'il ne soit apporté. » La Cour décide « que les appclans 
feront diligence de faire apporter ceans ledit procès?. » Le 22 mai, on 
apporte par devant la cour « certain eserain de boys ou estoit le procès 
fait à l'encontre de Jacques Gueur, auquel toutes les pièces furent rou- 
vées et baillées à Ganay?. » Le 3 juin, à huis clos, Ganaÿ prend la pa- 
parole. « Dit que par la Cour a esté appoincté qu'il verroit le procès et 


1. Proc 
2. Archi 
3. Hibliol 
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que parties adverses lo feroiont apporter ceans, ce qu'ilz ont fait. Or dit 
qu'il a veu le Procès, et est In matiere de grant poix et consequence... » 
Plus loin, on lit : « Le Procès a esté fait sulempaellement; tout y a esté 
eseript et jar deux greffiers. » Et encore : « Touchant la forme qui a 
este tenue en faisant le procès, employe sur ce icellui Procès, et, veu 
ieelluy, dit que bonne forme ÿ a esté tenue. s — Plus tard, dans l'au- 
dience du 19 janvier 1464, répondant de nouveau à l'avocat Halé, Ganay, 
pour le procureur du Roi, répète : « Le Procès sur quoÿ est venu ledit 
jugement est parfait, et y produisirent les parties ce que bon leur 
sembla. » 

Voilà donc à la fois la constatation que tous les documents du Procès 
existaient et que le Procès était « parfait ». 

Que sont devenus ces documents? 

On lit dans le manuscrit interpolé de la Chronique scandateuse le pas- 
sage suivant, à propos du procès intenté en 4462 par les fils de Jacques 
Cœur : 

« Et aussi vouloient iceulx Cueurs faire vuyder le fraudeleux appel 
qu'lz avoient par avant intergetté... Et ce qui les mouvoit ad ce faire 
estoit pour ce qu'ilz avoient le procès de Leur père entre lez mains, duquel 
ilz avoient osté plusieurs cayers ou estoient les principalles charges qui 
esloient contre ledit Jacques Gueur. Mais après que le procès eut esté 
veu, fut trouvé en icelluy aucuns cayers couppés. Et estoit la mynutte 
en l'ostel de Gueteville qui avoit esté greffier du grant conseil. En la- 
quelle mynute y avoit plusieurs choses au desavantaige dudit Gueur 
qui n'estoient en la grosse de son procès. Par quoy ledit procès demoura 
en l'estat qu'il estoiLt. » 

Bien que nous ayons là lé témoignage d'ennemis passionnés, nous 
devons retenir ce point que des piéces de la procédure ont disparu ; l'o- 
riginal du texte de l'arrêt ne se retrouve même pas. D'ailleurs, les faits 
sont là : nous n'avons plus rien ou presque rien de tout ce qui est visé 
dous le mémoire de l'archevêque de Bourges, de ce qui fut communi- 
qué à l'avocat Ganay. Les extraits de la procédure que nous possédons 
sont faits de seconde main, et si négligemment qu'on donne parfois à 
deux reprises les mêmes dépositions avec des développements qui dif- 
férent ?, 

La eouelusion qui s'impose, é'est que ces documents ont été dé- 
truits, 

Nous n'en sommes point à cet égard réduits à des conjéctures. 

Au cours de nos longues recherches sur le règne de Charles VII, nous 
rencouträmes, dans un manuscrit faisant partie des Nouvelles acquisitions 
du Fonds français, des fragments découpés d'un Inventaire des papiers 
de Jacques Cœur. En rapprochant ces fragments d'autres morceaux con- 
servés nu dussier Comur, parmi les Titres originaux du Cabinet des litres, 
nous reconnümes que certains de ces fragments se complétaient entre 
eux. On les a depuis réunis dans le manuscrit des Nouvelles acquisitions 


1. Bibliothèque de l'école des chartes, 1. XMI, p. 262. Cf Clsiranbaul, 481, 
L28 ve. 
2. Voir en particulier ms. fr. 3863, £. 18 et 59-54. 
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françaises portant le ne 2197, Mais il en reste un assez grand nombre, soit 
dans ce volume, soit dans le dossier des Titres originauæ (devenu aujour 
d'hui le ne 799 de la collection des Pièces origina(es), eL l'on constate qu'il 
y en avait beaucoup d'autres. Ces fragments faisaient évidemment 
partie d'un ou de plusieurs registres, voués à la destruetion : c'es la 
seule épave qui nous reste dles pièces originales de la procélure. 


IN 


Une lettre de Ghabannes au Roi, sans date, publiée 
par Duclos. 


(Soir chapitre 41, pe 169) 


Parmi les documents publiés par Duclos, dans son Aéeucil de pièces 
pour servir de suite à l'histoire de Louis XI, se trouve (p. 121-239) une lettre 
signée CHanaNNEs, adressée à Charles VIL Gette lellie ne porte pas 4 
date. Dans son Histoire de Louis 1, Duelosla place à l'année 1156, ct 
l'analyse en ces termes (1. 1, p. 130) 

< Dammartin lui écrivit (au Roi) que le Danphin faisoit armer tous ses 
sujets; que le bâtard d'Armagnac commandoit ses troupes, et que s0n 
conseil étoit composé de Pierre Meulhon, d'Aymard ile Clermont... qui 
avoient chacun une compagnie de cent lances ; mais que la plus grande 
partie de la noblesse se déclareroit pour le Roi aussi-tôt qu'il entreroit 
en Dauphiné. Cette lettre acheva d'irriter ce prince, qui donna ordre à 
Dammartin de marcher coutre le Dauphin et de l'arrêter. » 

M. de Barante, qui a su faire un si bon emploi des documents publiés 
par Duclos, donne, en substance, toute la lettre de Chabannes, en le 
plaçant également en 1456; il ajoute que la réception de la lettre « 
comte de Dammartin » hâta la résolution du Roï et motiva l'ordre qu'il 
donna à Chabannes d'entrer en Dauphiné à main armée. 

Nous n'avons pus fait usage de cette lettre dans les pages qui pré- 
cèdent, la croyant postérieure aux événements qui ÿ sont relalés ; un 
examen plus attentif nous a fait reconnaitre notre Lort. 

11 convient tout d'abori de reproduire la lettre en question. En voici 
le texte, revu sur la copie moderne qui se Lrouve dans la collection 
Du Puy! 


AU RoY MON SOUVERAIN SEIGNEUR, 


< Mon souverain seigneur, je me recommande si très humblement 
que faire puis à votre bonne grace. Des nouvelles, Munseigneur cst à 
Vualence, et a mandé les nobles de son pays de l'ange de dix huit ans, 
et ses francs archers, el toutes autres gens qui pourront porter 
armes, et a baillé au bastard d'Armagnae, son maresehal, pour $es 
conseillers, Pierre de Meulhon, Aymard de Cleremont et Guillaume le 


4. Vol. 162, £ 20. 
28 
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< bastard et charge de ceut lances; à Jehan de Vilaines charge de cent 
< lances de son hostel; À Guillaume neveu Pierre de Meulhon cent 
< lances; à Mulorlie cent lances, et à Bornasel cent lances. Le seigneur 
de Myron (2) y a esté et a fit ses onlonnances, et s'est all 
doit brief retourner pour servir. Et a dangier de ce que Monseigneur 
le prevost vous dist derrenièrement, puisque il se aide des deux par- 
Lyes, ete. El à fait crier que tout homme retraye ses biens à places 
fortes. EL s'effroye fort le pays. Mais, queljue chose qu'il y ait, les 
nobles el tous ceulx dudit pays de Dauphiné n'ont flance qu'en vous, 
et dient qu'ils sunt perds à coste fois si vons n'y mettez remede ; et 
dès qu'ils vous verront desmareher, ils parleront haull} et quant vous 
serez en lieu ils rendront leur devoir envers vous. 
« Monseigneur de Savoye a mandé en Bresse. En somme il a trouvé 
sept où buit vingt hommes d'armes ; eL quant a veu Le petit nombre, 
les a contremandez, Monseigneur s'est offert le servir et venir en Bresse, 
et y a fort tendn ; mais Monscigneur de Savoye a dissimule et dissi- 
mule; et, selon que l'en dit, pour appercevoir en (lisez estre) mefllance 
entre eus. Les villes ile Hresse dient que se vous ÿ venca, que vous estes 
prince qui ame et que vous les y traitérez, et qu'ils vous bail 
ront leurs villes, si qu'ils ne le pourroient tenir; el vous ron- 
dront Monscignenr le prinee et Madame la princesse et ln maison de 
Savoye. 
« Mon souverain seigneur, Monseigneur a envoyé devers vous Vien- 
nois, et encore ÿ envoye le marquis, qui a fait de très mauvais rap 
ports par deza, ainsi qu'il a este renommé, et a bouté Mouseiyneur 
en ses erreurs et on ses folies plus que aultre de son estat, requerir 
ainsi qu'il demeuast le traictié de Monseigneur de Saroye et qu'il feroit 
bien la besongne, ete. Semble qu'il laierroit les choses és terues où 
élles sont en donnant belles paroles à Monseigneur et en entretenant 
vostre venue et en faire plus de bruit que jamais ce seroit bien et pour 
les faire rendre, car c'est la chose qu'ils craignent plus: et aussi cepeu- 
dant vous aurez nouvelles de vas ambassadeurs de Savoge et d'autres 
advertissemens, et aurez advis par quel moyen devez mener ceste 
matière; et ne tes ps petite œuvre en bien la conduisant, ce que 
semble qu'est aisé à faire, car je n'y voy nul aultre revenge en euiz. 
Aussy sont Lant ésbahis qu'ils peuvent des nouvelles d'Italye. Le sei- 
gneur Gouran, frere du conte de Rouxi, le seigueur Guillaume devant 
Alexanirie; les Venitians gaignent fort pays sur ladicle conté; mais je 
roy que eë brait luy aydera. Du commun bruit de vostre ambassade, 
on dit que Monseigneur de Savoye se submettra du tout en vous, qui 
seroit bien venu, 
& Votre très humble et très obeissant suject et serviteur. 


« CHABANNES. » 


Nous altons chercher à établir : 
Le Que cette lettre n'est pas de 1% 
» Qu'elle est de 143 
3 Qu'elle ne doit pas être d'Antoine de Chabaunes, comte de Dam- 
martin, mais de son frère ainé Jacques, grand maître d'hôtel du Roi. 
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L — Il n'est pas besoin de samêter longuement 4 la date de 1 


La lettre constate : 


4e Que le Dauphin est à Valence : or, si l'on consulte son itinéraire, 
dressé avec un soin si cousciencieux par M. l'abbé Ulysse Chevalier, on 
constate qu'il n'y séjourna pas en 14, et ne ft qu'y passer les 20 fé- 
vrier et 9 mars! ; 

2 Que le duc de Savoie est sur le pied de guerre avec le Roi : or, le 
duc avait, au mois de décembre 143%, renouvelé le traité de Feurs et 
scellé définitivement son alliance avec Gharles VIL; 

3 Que les Vénitiens étaient eu guerre avec le duc de Milan : or, la 
paix de Lodi, conclue le 9 avril 145, avait été successivement ratifiée 
par les États italiens, el, en 115%, on était en pleine paix dans le duché 
de Milan. 


11. — Les impossibilités alléguies pour l'année 1436 ne se rencontrent 
point pour l'année 1835, et l'on pourrait hésiter un instruit, si toutes les 
probabilités ne se réunissaient en faveur de la date de 4 

En eñet, si nous consultons itinéraire du Dauphin, nous voyons qu'il 
est à Valence du 20 juillet au 27 août 1452 

Eu 4452, à la date du 46 mai, les Vénitieus ont déclaré la guerre au 
duc de Milan. Venise a promis Novarre au duc de Savoie et Alexandrie 
au marquis de Montferrat pour prix de leur concours: e'est Guillaume 
de Moutferrat qui doit commander l'armée chargée d'attaquer Alexan- 
drie, et nous constatons que, le 26 juillet, il subit une défaite. 

Le due de Savoie est menacé d'une attaque de la part du Roi, qui, le 
8 juillet, est venu s'établir au château de Mebun-sur-Yèvre, prèt à Sé- 
branler pour une expédition ditigue anssi bien contre le Dauphin que 
contre le due de Savoie. 

Le Roi a pris toutes ses mesures : au mois de juillet, il à envoyé 
Jacques de Chabannes à Lyon à la Lôte de mille lances. 

Le & août, il éerit aux habitants de la Bresse qu'il envoie ses ambas- 
sadeurs au due de Savoie : ces ambassareurs doivent se trouver à une 
réunion fixée au 20 août. 

Peu après le Roi envoie au duc une dernière sommation, et, dans les 
preuiers jours de septembre, il se met en marche, et s'avance par le 
Bourbonniais, 

On voit qu'il y a parfaite concordance entre les nouvelles données per 
Chabannes et la situation telle qu'elle apparait au mois d'août 1132, 


LIL. — Enün la lettre en question émane-t-elle bien du comte de Dam- 
marün ? 

Nous savons qu'Antoine de Chabannes fut, au mois de septembre 1451, 
préposé à la garde de Jacques Cœur; figura en 1432 parmi les commis- 


4. Et encore la date du 9 mars nous parait avoir été indiquée à tort : la pièce qui la 
fouruit doit être de 1447, 
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saires chargés d'instruire l'affaire, et parait être resté à son poste du- 
rant tout le procès de l'argentier. 
Au contraire, nous venons de voir que Jacques de Chabannes était à 
Lyon, à la tête des gens de guerre qui allaient prendre part à la lutte. 
C'est donc lui qui est l'auteur de cette lettre, et c'est au mois d'août 
12 qu'elle doit être placée. 
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I 
Guillaume Cousinot au comte de Foix! 


Louviers, 25 septembre 1449. 


Mon très redouté seigneur, je me recommande à vostre bonne 
grace tant humblement comme je puis. 

J'ai veu vos leltres, et aussi celles que ecrites avez au Roy, fai- 
sant mention de la prise de Mauleon, dont le Roy et tous Messei- 
gneurs de pardeça ont esté et sont très joieux ; et vous certifie, 
Monseigneur, que le Roy est très bien content de vous et des bons 
lermes que y avez Lenus. Au surplus, combien qu'il vous ecrive la 
substance des matières de pardeca et des termes en quoi les chouses 
sont, loutesfois, combien je scai? que seriez bien joïeux de scavoir 
bien au long du demené desdites matières, je me suis dispousé 
vous en ecrire tout au longr et tout ainsi que la verité est, en par- 
lant de ce de veu el de sçeu, 

Je croi, Monseigneur, que vous avez bien souvenance comme les 
Anglois, contre la leneur des treves, en icelles enfregnant, ont 
repairé Saint Jame de Beauvron et fait deux nouveaux chasteaux 
en la comté de Mortaing et tout en marche de frontière, et que, com 
bien que par plusieurs fois ils ayent esté sommés et requis de faire 
reparer el mettre au premier estat, ainsi que raison estoit eL que la 


4. Cotte lettre a été par D. Marlène, dans son Thesaurus norus ancedotorum, 
LA col. IRILI8. On Hi en note (cul. 18 «ee cpistola 1 mannserpto Sylvae 
Majoris, une cam eruimus, nullum auctoris nome prafert ; sed quidaun eau Guillelmo 
Cousinel (sie) Lribuunt, seriptamque solunt ad Gastonem IV, cumitem Fuxenseu, quit 
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us alu een expurgmavit, et cum Culentio ad Amglos missus fuit, nt ab 
cis Fulgerias repeteret, » — Le lexte est fort in eu aucun moyen de le 
contrôler, nous n'y avons fait que les rectifcations indispensables. 

2. 1 faut ire évidemment : « Comme bien je sçai. » 
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trove le porte, toutesfois ils n’en ont jamais voulu rien faire ; ain- 
gois ont fait plusieurs grans prinses, courses el detrousses sur les 
sujets du Roy, par mer el par terre, durant les treves, Et, en conti- 
nuant de mal en pis, ou mois de mars deurenier passé, ils prindrent 
le chastel et ville de Fougières, qui estoit en la vraye obeissance 
du Roy, comme vous scavez, el en icelle place tuerent gens, prind- 
rent prisonniers, violerent femmes, ravirent tous les biens qui y 
estoient et firent tous les maux dont ils se purent aviser: lesquels 
biens, selon la commune renommée, sont bien estimés à valeur de 
deux millions d'or. Et, non contens de ce, coururent lesdiz Anglois 
en la duchié de Brelaigne, tuerent gens, prindrent prisonniers et 
tous les biens qu'ils povoien£ trouver, appatissans le pays, et firent 
tous exploils accoustumez en fait de guerre. À laquelle cause au- 
euns amis et serviteurs de Monseigneur de Bretaigne, voyant l'ou- 
equel lui avoit esté fait et qu'il n'en pouvoit obtenir aucune 


tra 
provision de la part desdiz Anglois, et que iceulx Anglois avoient 
rompu les treves et faisoient guerre ouverte, trouverent moyen de 
prendre le chastel et ville de Conches et le chastel de Gerberoy, 
esquelles places ne se gouvernerent pas comme lesdiz Anglois 
avoient fait audit lieu de Fougières, car homme de langue française 
ne fut Lué ne prins, ne ne perdit ses biens. 

Depuis lesquelles chouses ainsi avenues, combien que chaseun 
cognoist l'avantaige que le Roy avoit sur lesdiz Anglois, toutesfois, 
pour Lousjours mettre Dieu ét le droit de sa part, et que l'on ne 
peust pas dire qu'il ne se fnst mis en Lout devoir el que à son def- 
faut aucun inconvenient fust avenu, et obtemperant à la requeste 
desdiz Anglois qui avoient requis que les ambaxadeurs et eom- 
missaires desdiz deux princes se assemblassent en aucun lieu pour 
appointer sur lesdites matières, le Roy envoyant (sie) Monseigneur 
de Culant et moy à Louviers pour voir quel devoir et quelle repa- 
ration le due de Sommerset, qui est lieutenant general el gouver- 
neur de par le Roy d'Angleterre, avoient (sic) fait touchant les 
chouses dessusdiles; et nous avoit baillé povoir, se trouvions que 
effeetuellement il: eussent besoismé ou eussent voulanté de besoi- 
nm is foissions le semblable el re 
les chouses dont ils se vouloint plaindre, Et combien que, nous 
arrivez en cesle dite ville de Louviers, sçeussons certainement que 
ois n'avoient fait aucunement aucunes reparations des 
chouses dessusdietes, neantmoïins, pour monstrer le bon vouloir 
que le Roy a au bien des matières el le devoir en quoy il se vouloit 
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mettre de sa part, nous offrismes de par le Roy aux ambaxaceui 
de la part d'Angleterre, en la devant dite convention qui se int en 
l'abbaye du Bon Port, que s'ils vouloient rendre la ville et chastel 
de Fougières dedans un jour qui adoncques fut nommé, lequel 
estoit raisonnable et convenable, ês mains de mondit seigneur de 
Bretaigne, sous la seigneurie et obeissance du Roy, ainsi que raison 
est, car les treuves sont siennes et y est ledit Monseigneur de 
Brelaigne nommement compris comme son subyiet, ensemble les 
biens qui estoint dedans selon la commune extraction, ou, si ue 
les pouvoint si Loust recouvrer, bailler sureté de places ou hous- 
taiges jusques à la valeur d'iceulx biens, on leur rendroit lesdites 
places du Pont de l'Arche, Conches et Gerberoy et lous les biens 
qui estoient dedans au temps de la prinse d'icelles places ou la 
valeur d'iceux biens, et pareillement la personne Monscigneur de 
Fauconberge, qui avoit est prins audit Pont de l'Arche, et que au 
demourant tous excez {el} atlemptats d'une partie eL d'autre feus- 
sent reparez. Laquelle chouse ils refuserent; el nous convint en 
cel estat retourner devers le Roy, lequel, ouye nostre relation, ins 
truile et justifiée par loyaux instrumens appliqués (*, connaissant 
le debvoir en quoy il c'estoit mis, la faute et deute de droit qui 
procedoit de la partie desdiz Anglois, le dommaige qu'ils pourroint 
faire à ses subjets, et la guerre qui leur faisoient, et ausquelx il est 
tenu, comme vous sçavez, il leur doit garder, l'infraction aussi et 
rompture que lesdiz Anglois avoint faits desdites treves, et qu'ils 
ne vouloint auculne chouse reparer, eL mesmement lui oster un 
tel subjets et d'une telle contrée de pays comme Monseigneur de 
Bretaigne et son pays et duchié, ou autrement les destruiroit par 
guerre et voie de fait, par grande et meure deliberation de Conseil 
et en acquittant sa conscience, il se delibera, après les premières 
offres qu'il avoit fait faire ausdiz Anglois, [auxquelles] ne vouleurent 
obtemperer, aincois les refusa (sic) jaçoit ce qu'elles foussent si 
justes eL raisonnables que faire se pouvoit, ainsi que dessus est 
dit, et qu'il se feust mis en plus grand devoir qu'il n'estoit tenn, ne 
devoit faire [doube] de leur fairela guerre et recouvre: 
par loutes voyes liciles et convenables, et laquelle par long Lemps 
iceulx Anglois avoiont induement ocenpée et detenue ; et ay fut 
conseillé que, selon Dieu et conscience, il se devoit ainsi faire où 
qu'autrement il ne feroit plus son devoir. 

En executant laquelle deliberation, le seneschal, le bailly d'Evreux, 
el autres en leur compagnie, le xx® jour de juillet dernier pas 
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prindrent la ville de Vernoil; et le lendemain assaillirent le fort de 
la ville, qui est un Lrès bel chastel tout fermé d'eaux, laquelle ils 
prindrent d'assault à force el puissance de gens, sans nulle artille- 
rie, et tout incontinent sa rendit le donjon et chastel dudit Vernoi 
et ne restoit que la grousse tour, Qui ne sont pas œuvres humaines, 
mais comme inconcevables et impossibles sans œuvre divine; et 
faut dire que Dieu, qui connoist le bon droit et la bonne querelle 
du Roy et la faute el tort desdiz Anglois, conduit cet œuvre. Mon- 
seigneur de Dunois et plusieurs autres capitaines vindrent incon- 
tinent audit lieu de Vernoil, estant le siège devant ladite tour. Et 
eulx estant de pardelh vint le sire de Talbot, à Loute la plus grant 
puissance d'Anglois qu'il pust recouvrer deça la mer, à deux lieues 
près de Veraueil, en entencion de le secourir, comme l'en disoil; et 
se lea en ung heu nommé Verlueil, auquel il arriva le dernier 
jour duxtit mois de juillet, et y demoura deux jours eL deux nuits ; 
et le sabinedy ensnivant, second jour d'aoust, se partit ledit Talbot 
el lous ceux qui estoint avec luy dudit Vertueil, et se vint logier 
en ung gros villaige nommé Beaumont le Rogier, sans aucunement 
se monstrer devant ladite ville de Verneil ne plus près en appro- 
chant. Le parlement duquel Talbot venu à la connoissance de 
imosdiz seigneurs, midrent incontinent gens dehors pour le chevau- 
cher et scavoir quel ehemin il prendroil; etlelendemin bien main, 
incontinent que la messe fut dite, et que chascun se fut mis en 
estat de combattre, partirent losdiz seigneurs dudit Verneil, et 
allérent Le plus droit chemin qu'ils purent pour euider trouver 
lesdiz Anglois ; lesquels Anglois, quand ils sreurent que nos dites 
gens approuchoient d'eux, partirent incontinent dudit lieu de 
Bearmont, et se vindrent mettre en bataille en un très fort lieu 
entre Harecourt et ledit Beaumont, Laquelle chouse venue à la 
evignoissance de nos gens, tirérent incontinent après ; et si toust 
que lesdiz Anglois les virent approucher, ils abandonnérent leur 
première place pour eulx aller mettre en une autre : jusques à 
laquelle place semtblablement nos gens les suivirent, voyaus lesdiz 
Anglois laisser aneuns ladite place, el se allèrent mettre en ung 
wris fort lieu à demie lieue dudit Harccourt, auquel ils avoient le 
à dos et deux grousses hayes aux deux costez, EL ne pouvoit 
on venir à eux que par un chemin entre deux an devant ; auquel 
lieu ils avoint n ausdequins et leur arlillerie, qu'ils 
appellent leur ordonnance, et fortifierent tellement ledit lieu que 
à toutes gens d'entendement il ne sembloit estre raisonnable ne 
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convenable de les y laisser assaillir; mesmement qu'il estoit presque 
nuit, e avoint presque esté nos dites gens à cheval depuis l'aube 
du jour jusques à celle heure, et avoint bien chevauchez quatorze 
ou quinze lieues sans repaistre ; et à cette cause s’en veindrent lo- 
gier en deux gros villages à deux lieues près où estoïent lesdiz 
Anglois; el incontinent qu'il fut nuit, lesdiz Anglois partirent de 
leur dit lieu et s'en vindrent audit Hareeourt, et aussi toust qu'il 
fut jour, partirent et s'en allérent sans repaistre jusques à Rouen. 
Laquelle chouse venue à la cognoissance de nos dites gens, qui dès 
l'aube du jour s'estoient tmis en bataille, el qu'autrement ne pou- 
voint recouvrer lesdizAnsrlois,se retirérent en ses marches d'Evreux, 
Louviers et Pont de l'Arche, et prindrent uue petite place près du 
Pont de l'Arche, nommée Longent-Pré, qui estoitauditsire de Talbot, 
et laquelle est à quinze lieues de Rouen: et à se joisnirent Mes- 
seigneurs d'Eu, Saint-Pol, de Saveuxe, de Molry (Mouy] et plusieurs 
autres jusques au nombre de deux mille combattans où environ, 
avec Messeigneurs de Dunois, le sencchal, et autres seiyneurs qui 
estoient partis dudit Vernoil; el après qu'ils eurent parlé ensemble, 
et pris leurs conclusions de ce qu'ils devoient faire, le dimanche 
ensuivant, dixiesme jour dudit mois d'aougst, mondit seigneur le 
sencebal, Le bailly d'Evreux et plusieurs autres en leur compagnie 
partirent dudit Pont de l'Arche, en entencion d'aller prendre la 
nuit ensuivant le Pontcau-de- avoint. 
Laquelle chouse ne se put pas executer, pour ee que Mundefort, 
thresorier de Normandie, et Foucques Cotton (Elton), capitaine de 
Gaudebec, accompasnez de quatre à cinq cents Anglois d'Angle- 
terre, des plus vaillans qui fussent en Normandie, estoient celuy 
jour après disné entrés en ladite place, dont nos dites gens n'en 
scavoint rien. Voyant laquelle chouse ledit monseisneur le sene- 
chal et bailly d'Evreux, et que leur entreprinse ne se pouvoit exe- 
euter, si misdrent le siège devant ledit Ponteau-d 
voyerent à toute diligence devant (dever s d'Eu, 
de Saint Paul et de Danois, pour leur notifier la chouse,et les faire 
avancer et venir audit Ponleau-de-Mer. Lesquels seigneurs, qui 
dès le lundy matin estoiut partis dudit Pont de l'Arche pour tirer 
après mon dit seigneur le sencehal, ei ensuioieut la conclusion 
qu'ils avoieut priuse ensemble, Lrerent À Loute di 
dit Ponteau-de-Mer, et y arrivèrent le nardy matin xur jour du dit 
mois d'aougst, CL incuutinent environnerent ladite plec de tous 
coustez; et celuy mesme jour après disner l’assaillirent et prind- 
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rent par assault, et furent tous lesdiz Anglois estans dedans mors 
et prins. Et le vendredy ensuivant, xv° jour dudit mois, nos diz 
seigneurs d'Eu et de Saint Paul allerent au Pont l'Evesque, qui leur 
fut obessant ; et celuy jour mon dit seigneur le senechal, le bailly 
d'Evreux, et autres en leur compagnie, lirerent vers Lisieux, et y 
furent le landemain au malin; et celuy mesme jour la ville et 
cité de Lisieux se mit en composition ; el y entrerent le dimanche 
matin nos diz seigneurs d'Eu, de Saint Paul, de Dunois, le senechal, 
de Gaucourt, de Gulant, de Bieville (Blainville), de Saveuze. Les 
baillis de Gerberoy, et d'Evreux allerent prendre Bernay, qui est 
fonte place et belle. Eu tant en iceluy jour que en Lrois ou quatre 
autres jours ensuivant, mesdiz seigneurs pridrent les chasteaux et 
places de Courtonne, Faugaruon, Lienervot (Livarot), Crevecueur, 
Gruillier (?), Orbec, la Rivière de Tibouville, Beaumenil, Rugles, la 
Ferté-Fresuay, el plusieurs autres petites places. Ceux de Dieppe 
aussy en iceluy temps prindrent Fecamp, et monseigneur d'Orval, 
qui venoit par un autre chemin, print Gassay, c'est assavair le 
chastel par assaull. Et la Tour de Verneil se rendit au Roy. c'est 
assavoir ceux dedans à sa voulenté, qui estoient bien quatre vingt. 
Pareillement se meist en son obeissance la cilé de Vees (Seez) et la 
s beaux chasteaux que l'on saiehe. 


place de Loigny, qui esL un di 
De-là mesdiz seigneurs Lirèrent à Mante, qui est sur la rivière de 
Saine, et y à bien vingt huit où trante lieues de Lisieux ; et arri- 
vèrent devant ladite ville de Mente le xxiv° jour dudit mois 
d'aoust. Eten celuy mesme jour ladite ville se meisL en composi- 
tion, là où ils estoint dedans bien de huit ving à deux cens Auglois, 
et y estoil Thomas de Seymbarbe, anglois, bailly pour ceux dudit 
lieu de Mente. Le landemain, qui fut xxve jour dudit mois, lesdiz 
ant Vernon, lequel se mit en composition le 
rendre le sepmady ensui- 


seigneurs allerent de 
jeudy xxvir jour dudit mois, pour sc 
vanl, ou cas qu'il n'auroint secours; et iceluy sepmady la place 
fut rendue, qui est belle ville et bel chastel à douze lieues de 
Rouen; eL esLoit dedans celle ville maistre Ormont, frère du comte 
d'Ormont, el prouchain parent dn due de Sommerset, accompaigé 
de sept à huit vingt Anglois. De là mesdiz seigneurs tirèrent devers 
le Roy à Evreux, et sont lous venus 
Louviers. D'icy partirent n seigneurs, c'est assavoir mes: 
gneurs d'Eu, Saint Paul, le maresehal de Culant, et plusieurs autres, 
pour aller metLre le siège devaut le Neufchustel. Ce qu'ils ont fait, 
et prins la ville par assaut, et le chastel mis en composition, à eux 
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rendre, en cas qu'ils n'auroint secours, lundy prouchain. EL par 
avant avoint prins mesdiz seigneurs le ville et chastel de Gornay 
et Belencontre. Et Monseigneur de Dunois, le seneschal, et autres 
dessus nommez, partirent pour aller mettre le siège devant Har- 
court; lequel se rendit dimanche dernier, xmni' jour de ce mois de 
septembre; el paravant avoit esté trois mois en çomposition, et 
estoient de sept à huit vingt Anglois, et est une forte place, la- 
quelle le due de Sommerset tenoit et reputoit sienne; el n’est qu'à 
douze lieues de Rouen. Et incontinent firent partir nos gens pour 
aller devant Chambrois, qui est ung très bel ehastel, et y avoit bien 
deux cents Anglois dedans; lequel chastel s'est aujourd'huy rendu 
environ dix heures. D'autre part, Monseigneur de Bretaigne, Mon 
seigneur le connestable et Monseigneur de Touteville, et autres 
seigneurs, sont entrez en la Basse Normandie, et ont pris Saint Jame 
de Beuvron, les deux ehasteaulx de Morlaing, que les Anglois avoint 
fait reparer, la cité de Coustance, la ville de Saint Lo, Reneville, 
qui est bel chastel et fort, el port de mer, la place de Chantelou, et 
sont maintenant assiegez devant Carenten, Le seigneur d'Alançon, 
d'autre cousté, a prins Essay, qui est belle ville et bel chastel, Et 
presentement sont venue nouvelle comme il a pris la ville d'Alan- 
çon et mis le siège devant le chastel. Le capitaine de Dieppe print 
jeudy au soir la ville d'Arques, que l'on appelle la Belle, et le bel- 
vart du chastel, et tient le siège devant ledit chastel. Et en effet, 
Monseigneur, nous avons Lous les jours lant de bonnes nouvelles 
de toutes pars et nous vient lant de biens de tous coustez, que nous 
ne scavons auquel entendre. Et à ce peut-on bien connoistre la 
bonne querelle du Roy et comme Dieu conduit son fait; car il ne 
fut oncques trouvé en quelque livre ou histoire de quelque temps 
que ee soy en loy judaïque, payenne el chrestienne , que en si peu 
de Lemps ung prince conquist par foree sur ses ennemis lant de 
places comme le Roy fait de present; el si est bien à noter qu'il 
n'y a eu place prinse où il n'y eust Anglois d'Angleterre el en 
grand nombre. 

Je vous avois oublié à mettre la Roche Guyon, qui a esté prinse 
par siège el baillé terme de combattre de quinze jours: et n'est qu'a 
quatorze lieues de Rouen, où est le due de Sommerset, Talbot et 
toute leur pui rendit ladite place, qui est si forte que 
€haseun sait, hier ent huit jours, qui fut x (sie) jour de ce mois de 
septembre. Et par avant s'estoit rendue la place de Dangu. 

Monseigneur, en ces chouses ne failes doute, car je les vous af- 
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ferme pour vraies, et in omnibus interfui ec vidi, et testimontum 
meum verum est, Et encores espere, au plaisir de Dieu, que bien 
brief vous oirez miculs. Monseigneur, si est-ce long, pardonnez 
moy. 

Escript à Louviers, le xxv jour de septembre, l'an MCCCC XLIX. 


Depuis Monseigneur de Bretaigne pris le Pont de Doue, qui est 
l'entrée du cloux de Coustentein, et a esté prins ledit Pont par as- 
sault. Ceux de Carenten ont achepté leurs assaulls deux mille francs 
et se sont rendus. Ceux de Valongnes ont abandonné leur place et 
nos gens sont dedans. Ceux de Briequebec se sont rendus. Saint 
Sauveur le Vicomte est rendu, ct ne demeure plus à conquester en 
tous lesdiz eloux de Coustantein fors Chereboure. Ceulx d'Argenten 
ont appelé nos gens, lesquels estoient devant, el fait entrer par un 
portal et chassé les Anglois jusques dedans le chastel: lequel 
chastel à prins composition, et s'en sont allez lesdiz Anglois un 
baston pelé en poing. Je vous dis pelé, Gisors à baillé bons hos 
laiges à soy rendre dedans quinze jours, en cas que les Anglois ne 
seront plus fors devant, Le siège est devant le Ghastel Gaillart 
pour vray. Le 1x9 jour de ce mois d'octobre, le Roy Eut en personne 
devant Rouen ety demoura lout le jour; ei de present est au Pont 
de l'Arche, Le siège sera mis tout cloux devant Rouen dedans le 
xve jour de ce mois. 


il 
Le Roi aux habitants de Lyon 
Louviers, 8 nctobre 1449 


À nos chiers el bien œnez les conseilliers, bourgeoës el habitans 


de la ville de Lyon. 


DE rar LE HO. 

Chiers et bien ame, nous tenons que vous savez assez comment, 
puis certain Lemps en ea, sommes entrez à puissance en cestui 
nostre pays de Nomiandie pour la reeouvrance d'icellui sur noz 
ennemis les Anglois, qui longuement l'ont détenu et usurpé, etque 
en avons jà reduit et remis grant partie en nostre obeissanee el 
d'icellui debouté nosdiz ennemis. El avons entencion, moyennant 
l'ayde de Nostre Seigneur, de continuer le plus que pourrons ; et à 
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ceste cause avons avec nous oudit pays plusieurs de nostre sang et 
graat nombre de nez feaulx el autres gens d'armes et de trait. Et 
pour ce que, en faisant les choses dessusdietes, avons fait de grans 
despenses el nous en conviendra faire d'autres pour l'execucion de 
ce qui reste à faire, pour fournir ausquelles choses avons ordonné 
présentement estre mis sus certain aide en noz pays dé Languedoil 
et faire continuer le paiement de noz gens de guerre pour l'année 
à venir qui commencera le premier jour de janvier prouchain ve- 
nant, EL pour ceste cause euvoions presentement pardelà nostre 
amé et feal eonseillier l'evesque de Carcassonne, general sur le fait 
de noz finances, et autres noz officiers el commissaires, ausquelz 
nous avons chargé vous dire et remonstrer nosdictes affaires, qui 
sont telz et si notoires que ehaseun peut congnoistre. Si vous 
prions et réquerons et neantmoins mandons, sur tout le service que 
faire nous desirez et que amniez le bien de nous et Le recouvrement 
de nostre seigneurie, que nosdiz conseillier, ofticiers et commis- 
suires vous vueillez oir, faire ét acomplir tout ce qu'ilz vous requer- 
ront ceste foiz de par nous. 

Donué à Louviers, Le huil 


CHARLES. 


iesme jour d'octobre, 
De LA Loënet, 


Il 
Jacques Cœur à la duchesse de Bourgogne 


Bernay, 40 mars 1450, 
À ana très redoubiée dame Madame la duchesse de Bourgogne. 


Ma très rédoubtée dune, je me recommande le plus bumblement 
que je puis à vostre bonne grace. À laquelle, ma très redoubtée 
dame, plaise savoir que j'ay recues les lcLtres qu'il vous a pleu moy 
escrire par maistre Jehan de Melesmes, secretaire de mon très re- 
doubté seigneur monscigneur le due de Bourgongne, touchant vos 
un livres tournois sur la recepte de Vermandois. En verité, ma 
très redoubtée dame, il est vray, aiusy que par vos dictes lettres 
dites, que, se Dieu plaist et la bonne fortune qui lui a pleu en- 
voyer au Roy en la recouvrance de sou pays de Normandie, les 
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charges dudit seigneur seront dorés en avant allegiez, mais ses 
affuires eL despens ont esté si grandes, longues, pesantes et somp- 
tueuses que la change en est en divers lieux trop plus que plusieurs 
ne cuident, el si esl assez à presumer que le long trait de sa pre- 
sente armée pour la recouvrance de son dit pays, dont il n'a encores 
la fin telle qu'il desire et que au plaisir de Dieu en brief aura, ne 
l'a pas allegée, car si haulx et pesans faiz que de si grande armée 
et longue entretenueue comme la sienne ne se pevent pas conduire 
sans moult grans frais et despences, pour ausquelles fournir et à la 
conduite de l'avenir fait bien tout (Lost) besoing et beaucop plus 
avant; mais se Dieu plaist tout se conduira el vendra a bonne fin ; 
et puis après pour plus aisement subvenir à vostre fait et autres 
besongnes qui le temps passé, à eause des charges de la guerre, 
sont demourées derrière, car ledit seigneur en à très bon nombre. 
Ledit de Molesmes et moy avons eu ensemble conferacion se de 
vostre dicte matière devoye audit seigneur parler; mais, consideré 
les choses dessus dietes et plusieurs autres, longues à escrire, es- 
tion demourez d'opinion que on devoit attendre jusques à une 
autres fois que les besongnes seroient en meilleur terme. Toutes- 
fois la chose s'est trouvée à point que ledit de Molesmes lui en a 
parlé, et lui en a respondu en très bonne manière, ainsy que s' 
vous plaist par lui pouvez savoir. 

Si vous supplie, ma très redoublée dame, si très humblement 
comme je puis, qu'il vous plaise m'en Lenir pour exeusé pour ceste 
heure; mais, au plaisir de Dicu, en temps et lieu pense bien, de 
mon petit povoir, poursuivre ledit fait et autres envers le Roy où 
vous plaira m'employer. Et tousjours vous plaise me faire savoir et 
commander vos très bons plaisirs, pour les accomplir, au plaisir de 
Nostre Seigneur, qui par sa grace, ma très redoublée dame, vous 
doint très bonne vie. 

Eseript à Bernay, le x jour de mars mil Ille XLIX avant 
Pasques. 


Vostre très humble 
et très obéissant serviteur, 


Jacques Cuer !. 


1. Capie du ave si 
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IV 
Le Roi aux évêques, chapitres et bonnes villes 


Mail, 94 août 1450. 


DE par LE Roy. 


Nostre amé et féal eb très-chers et bien amez, vous savez la 
grace qu'il a pleu à Dieu nous faire touchant la recouvrance el 10- 
tale reduction de nostre et duchié de Normandie ; laquelle 
chose a esté parfaite et accomplie le douziesme jour de ce present 
moys d'aoust, que la place de Cherbourg, qui a esté la derrenière 
detenue et oceuppée par noz ennemisen nostredit pays de Normane 
die, a esté réduite et remise en nostre cheissance, Esquelz recou- 
vrement et reduction, à bieu Lout considerer, tant de la briété du 
temps qui en ce a eslé employé, comme de la manière du faire, et 
en quoyÿ raisonnablément on ne peut noter aucune cruaulté ne 
inhumanité, ne y sont entrevenus les detestables maulx qui sou- 
ventefois aviennent en fait de guerre, es plus à croire que ce est 
euvre divin et miraculeux que aultrement. 

Pour laquelle cause, eu sur ce l'avis el oppinion des gens de 
nostre conseil, nous a semblé que ce seroit chose bien convenable 
et raisonnable que, pour rendre de ees choses graces à nostre Crea 
leur, auquel principalement en doibt estre attribué l'onneur et la 
gloire, processions generales el messes sclennelles feussent faictes 
par toutes les eglises notables de nostre royaurne au quatorzicsme 
jour du moys d'octobre prochain venant; et en oultre, affin de 
perpeluel loenge envers nostredit Createur et en recongnoissant à 
Lousjours la grace qu'il nous à faicte, que semblablement, pour le 
temps à venir, à lel jour comme ladicte recouvrance fut accomplie, 
c'est assavoir ledit douziesmé jour d'aoust, pareilles processions et 
messes, avecques les solennitez qui y appartiennent, feussent faictes 
en toutes les eglises métropolitaines el canoniales de nostredit 
royaulme. 

Si vous prions que de vostre part le veullez ainsi faire, et que en 
tant que touche la solennité dudit douziesme jour d'aoust vous le 
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faictes enre: 


rer aulentiquement en voz papiers et registres, 
afin que la chose ne soit obliée où temps à venir. En faisant les- 
quelles choses, esperons que Dieu les aura agréables , et de nostre 
part vous en saurous bon gré, 
Donné à Maillé, le derrenier jour d'aoust. 
CHARL] 


FROMENT !. 
Y 
Le Roi à Dreux Budé 


Montbaon, 5 octobre 1450. 


A nostre «mé et feu conseiller tresorier el garde de noz chartres 


maistre Dreuc Budë, nostre audiencier. 
DE Par LE ROY. 


Nostre amé et feal, beau nepveu de Bretagne, par ung de ses 
conseilliers qu'il a envoié devers nous, nous 4 eseript et fait savoir 
que, pour faire son hommage et autrement se acquitter envers 
nous comme il doit, il a entencion d'estre devers nous huit jours 
devant la feste de Toussains prouchaine. EL pour ce que, avant son 
partement de devers nous, convendra besongner avecques lui sur 
les privileges et prerogatives qu’il dit avoir de noz predecesseurs, ce 
que bonnement faire ne se peut sans premièrement avoir et re- 
couvrer de la chambre de noz chartres ce qui y est servant au cas, 
nous voulons el vous mandons que en toute diligence faites extraire 
et coppier lout ce que trouverés en nostre diete chambre des 
chartres qui pourra Loucher le fait de Bretaigne, et servir au cas; 
el tout ce que trouverés nous envoiez diligemment pour le faire 
véoir et visiler el au surplus ÿ besongner ainsi qu'il appartendra; 
et n'obliez pas la coppie des lettres par lesquelles ung due de Bre- 
taigne et ses barons firent serement à ung de nos diz predecesseurs 
et vouloit el consentoit icellui due, ou eas qu'il feroit le contraire, 
que ses dis barons peussent eulx meltre contre lui el servir nostre 
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dit predecesseur el ses successeurs à l'encontre de lui; et gardez 
que faulte n'y ait. 
Donné à Montbason, le cinquiesme jour d'octobre. 


CHARLES. 
CHALIGAUT!. 


VI 
Le Roi à ses gens des comptes. 


Montil-les-Tours, 19 février 1451. 


DE Par LE Roy. 


Nosamez et feaulx, vous avez assez congnoissance comment, pour 
aucunement remunerer nostre amé et feal conseiller et chambellan 
le sire de Torcy des bons et agreables services par lui à nous 
fais, nous lui feismes despieça don des heritages qui appartindrent 
à maistre Jehan Cousin, Anglois, jusques à la somme de 1° livres 
tournois de rente par an, et aussi d'aucunes maisons eslans à Li- 
sieux, icelles maisons et heritages à nous advenuz par forfaicture; 
et d'icelui don a nostre dit conseiller de nous obtenu noz lettres 
patentes à vous adreçans, et par vertu d'icelles fait faire les informa- 
cions, criées, bannissemens et adimprestacions en ce appartenans. Et 
combien que lesdiz heritaiges qui furent audit Cousin soient de 
present en petite valeur, neantinoins, soubz umbre ou à l'ocasion 
de ce ….? par la prisée qui a esté sur ce faicte, il nous est ap 
paru iceulx herilages valoir au temps de l'an IIII-XVIT la somme 
de rrexxx livres Lournois de rente ou environ. Et aussi, obslant 
l'absence de noz tresoriers, qui de present sont de par deça, aus- 
quels nos dictes letres dudit don s'adrecent semblablement comme 
à vous, vous avez fait el faictes diflicullé de veriflier et expedier 
nostre dit don à nostre dit conseiller. EL pour ce que voulons icel- 
lui nostre conscillier entièrement joir desdiz heritages dudit maistre 
Jehan Cousin, et aussi desdictes maisons de Lisieux, et nostre 
dit don envers lui sortir son plain et entier effect, nous vous man 
dons, commandons et expressement enjoingnons que, incontinent 
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et sans y plus faire de difficulté, vous veriffiez et procediez à l'ex- 
pedicion dudit don’ par nous fait à nostre dit conseiller desdiz 
herilages dessus declairez, nonobstant l'absence de nos diz treso- 
riers, et sans vous arrester ne avoir aucun regart à ladicle prisée 
faicte desdiz hertages dudit Cousin pour l'an HIeXVII, ne pour 
ceste cause lui retrenchier aucune chose de son dit don. Car Lel est 
nostre plaisir, 
Donné aux Montiz lez Tours, le xrxs jour de feuvrier. 


CHARLES. 
De LA LoËRE !. 


VII 
Le Roi à Colin Martin 


Montils-les-Tours, 25 mars 1451. 


A nostre chier et bien amé Colin Martin, receveur de l'aide 
et du paiement des gens d'armes en Xantonge. 


De par 1€ Roy. 


Ghier et bien amé, nous avons fait lever une descharge sur vous 
de la somme de G L. . que avons ordonné nous prester pour 
aucuns noZ affaires, lequel prest nous voulons que prenez et rete- 
nez sur les fraiz de vostre recepte des gens d'armes de l'année 
à venir. Si vous mandons que ladicte somme nous vueillez prester 
et bailler, ceste leltre veue, sans y faire difficulté, en prenant la- 
dicte descharge. Et en ce faisant nous ferez bien grant plaisir. El 
aussi se nous reflusiez en serions pas contens, veu que la somme 
n'est pas grandeet que voulons qu'en soiez reslitué. 

Dounez aux Montiz, le xxve jour de mars. 


CHARLES. 


CHEVALIER? 
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VIT 
Le Roi à Dreux Budé 
Maillebourg, 18 juillet 1451. 


A nostre amé et feal conseiller maistre Dreux Budé, 
garde de noz chartres à Paris. 
De par LE Ro. 

Nostre amé et feal, beau cousin de Nevers nous a dit qu'il nous a 
autreffoiz fait hommage de la terre de Maisières sur Meuse, et que 
ce neantmoins l'Empereur veult contraindre nostre dit cousin à lui 
en faire hommage, disant quelle est tenue de lui, Et pour ce que 
icellui nostre cousin n’est pas bien garny de tiltres ne autres soufli- 
sans enseignemens touchant ceste matière pour deffendre à l’en- 
contre dudit Empereur, nous vous mandons que vous veez et visi- 
tez ou tresor de noz chartres s'aucune chose y a qui puisse servir 
pour rious et nostre dit cousin en ceste matière; el de ce que en 
trouverez lui en faites bailler extrait en la fourme acoustumée, 
sans en faire aucune difficulté, car tel est nostre plaisir. 

Donné à Taillebourg, le xvmr jour de juillet. 

CHARLES. 
CHALIGAUT!. 


IX 
Le Roi à ses gens des comptes 


Tällébourg, 17 septombre 1454. 


DE Par LE Roy. 


Nos amez et feaulx, comme pieça vous avons escript et qu'il vous 
est peu apparoir par nez lettres patentes sur ce, nous avons donné 
à’ nostre chière et bien amée cousine la contesse de Dunois, à sa vie, 
la terre et seigneurie et revenues du pont de Meulent, soubz cer- 
taines condicions plus à plain contenues en nos dictes lettres; et 
combien que nostre dicte cousine vous à fait requerrir l'enterine- 
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ment d'icelles, LouLesvoies, obstan! no ordonnances faicles Lou- 
chant le fait de nostre donmaine, tant à Nancy que à Bourges, vous 
ne les avez voulu expedier, comme elle nous à fait remonstrer. EL 
pour ce, en faveurde nostre dicte cousine, qui sur ce nous a fait de- 
rechief requerir, avons fait refaire lesdictes lettres, icelles signées 
de nostre main, et voulons que du contenu d'icelles elle joïsse, non 
obstant lesdictes ordonnances, ainsi que par icelles vous pourra 
apparoir. Si vous mandons bien expressement que icelles lettres lui 
enterinez et expediez sans plus faire en ce difficulté. Car lel est 
nostre plaisir, 
Donné à Taillebourg, le xvrr jour de septembre. 
CHARLES. 


CHALIGAUT'. 


x 


Le Roi à Antoine, seigneur de Croÿy 


Monils-ls-Tours, 21 février 152. 


À nostre chier el amé cousin le seigneur de Croy. 


DE par LE ROY. 


Gher et amé cousin, nous avons sçeu par l'admiral et le senes- 
chal de Poictou comment nostre cousin de Saint Pol a nagaires esté 
devers beau frère de Bourgoigne, et que certaines ouvertures ont 
esté faites entre eulx sur les diftieultez qui pourroient estre à cause 
d'aucunes noz terres el seigneuries, et que depuis vous el le bailly 
de Haynau vostre frèr parlé de ceste matière bien amplement 
à nostre dit cousin de Saint Pol, disans que saviez bien lesdictes 
ouvertures avoir esté faicles entre nostre dit frère el lui, et lui 
print que, pour parvenir à bonne conclusion desdictes ouvertures * 
il vous fist Lrouver manière, ou cas qu'il viendroit devers nous,que 
cerlaiue journée feust lenue par aucuns de nos gens et ceulx de 
nostre dit frère en aueun lieu moyen, tel qu'il nous plairoit, et que 
ausdiz jour el lieu nous pleusl envoyer de nos gens garnis de po- 
voir, et que semblablement nostre dit frère y envoyeroit des siens, 
et que vous et votre dit frère vous y trouveriez. Sur quoy vous si- 
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gniffons que, pour le desir que tousjours avons eu el avons de 
nourir amour et bonne nnion entre nous el nostre dit frère, el de 
Lraiter lui et ses fais en loute faveur, nous sommes contens que 
journée soit priuse par nostre dit frère et aussi nostre dit cousin de 
Saint Pol et au lieu qu'ils adviserent, et de y envoyer de par nous 
nostre dit cousin el autres nos gens, garnis de povoir pour besoi- 
gner esdiles ouvertures, esperans que pareillement nostre dit frère 
y envo{yera] des siens; ét somes bien joyeux que vous et vostre 
dit frère, auquel pareillement escrivons de ceste matiere, y soiez, 
car les besoingnes n'en pourront que mieulx valoir. 
Donné aux Montilz lez Tours, le xxie jour de fevrier, 


CHARLES. 
DE CuGxeux!. 


XI 
Le Roi à ses gens des comptes 


La Roche Saint-Quentin, 28 avril 1452. 


De rar 1e Rov. 


Noz amez et feaulx, la vesve de feu Colin Mesnart, à son vivant 
grenelier du grenier à sel de Loches, nous à fait remonstrer que, 
combien que nagueres, après le trespas dudit feu son mary, pour 
consideracion de sa longue maladie, de laquelle il est alé de vie à 
trespas, el qu'il a delaissé ladiele vesve sa femme chargée d'en- 
fans et de pluseurs debtes, et autres causes à ce nous mouvans, 
mesmement pour eviter la desercion d'elle et de ses diz entans, à 
icelle ayons octroyé que, en nous payant comptant la sonme de 
nue livres tournois seulement, elle soil et demeure quiete envers 
nous de la sonme de x livres lournois que son dil feu mary 
nous poyait devoir pour les causes el en la forme et manière con- 
teuuzel declarez en noz lettres patentes que lui en avons oétroyées, 
lesquelles lettres, qui sont signées de nostre main, pour en avoir 
expedicion, vous aient esté presentées de la part d'icelle vesve, of- 
frant et preste de palier icelle sonme de nue livres Lournois, ce 
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neantmoins, soubz couleur que dietes icelles noz lettres estre 
incorrectes et mal failes, ainsi qu'il appert icelle sonme de 
x livres nous estre deue, avez differé les expedier jusques à la 
fin et cloture des comptes que a à rendre ladice vesve pour son 
dit feu mary touchant ledit grenier; et pour ce que voullons la- 
diete vesve estre traictée favorablement et nos dictes lettres, qui 
ont esié reveues et corrigées, avoir eL sortir leur plain effect, nous 
voulons et vous mandons bien acerles que, en nous payant promp- 
tement par ladicte vesve ladicle somme de nie livres Lournois, 
sans avoir regart aux comples dudit feu grenetier non renduz, 
vous icelle vesve Lenez quicle et paisible de ladicte sonme de 
x livres, et icelles noz lettres lui expediez selon leur forme et 
teneur, pourveu Loutevoies que se par la fin et cloture d'iceulx 
comptes ledit feu greneticr est trouvé nous estre tenu en plus 
graut somme que lesdietes xunre livres, ladicte vesve en sera tenue 
envers nous. El faites qu'il n'y ait faulte et telement qu'elle n'ait 
cause d'en retourner devers nous. Car Lel est nostre plaisir. 
Donné à la Roche Saint-Quentin, le xxviu* jour d'avril. 


CHARLES. 


PAVIE !. 


XII 
Le Roi au duc de Savoie 


Clissay, 15 juin 1452. 


A nostre très chier el très amé cousin le duc de Savoye, 
DE par LE Roy. 


Très chier et très amé cousin, nous Lenons que savez assez la 
bonne et ancienne amitié qui dès long temps a eslé et est entre 
nos predecesseurs, nous, et les Florentins. EL derrenierement, nous 
estans en nostre ville de Tours, lesdiz Florentins envoièrent par 
devers nous messire Ange, leur orateur et ambaxadeur, faire remons- 
trer la bonne et ancienne amitié qui toujours a esté entre noz 
predecesseurs, nous el eulx, requerir avecques nous confederacions 
et intelligence ; laquelle avons prise et acceptée d'eulx et du conte 
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Francisque, condessendant par l'advis, conseil et deliberacion de 
beaux frères les Roy de Secille et due d'Orleans, et de beaux eou- 
sins de Clermont, le connestable, d'Armignae et de Dunois, et 
autres de nostre sanct el lignage et de nostre grant conseil. Et pour 
ce que nous avons sceu que les Veniciens ont rompu la guerre et 
mise sus à l'encontre desdiz Florentins et conte Francisque, nous 
vous noliflions ce que fait a esté en ceste matière, afin que ne 
vueillez faire ne souffrir estre fait, à l'encontre des Florentins et 
conte Francisque, aucune ehose en leur prejudice et de ladicte 
confederacion et intelligence. Et quant autrement le feriez seroit à 
nostre très grant desplaisir, et serions contraint de les porter et 
defendre ainsi que tenuz et obligez y sommes, veu que la chose 
touche nostre honneur. 
Donné à Chicé, le xve jour de juing. 


CHARLES. 
CuaLIGauT !. 


XII 
Le Roi aux gens de son Conseil 
Cleppé, 6 octobre 1452. 


DE par LE ROY. 


Noz amez et feaulx, aucuns de nos officiers ordinaires que avions 
nagueres commis pour cueillir et lever en aucunes contrées les 
finances à nous deues, lant par gens d'eglise comme par gens non 
nobles, pour cause des nouveaulx acquesis par eulx fais, nous ont 
fait advertir que plusieurs gens non nobles el mesmement mar- 
chans publiques ont depuis aucuns Lemps en ça impetré et obtenu 
de nous aucunes lectres de noblitacions, soubz umbre desquelles 
lesdiz annoblis s'efforcent de tenir grant quantité de fiefz et pos- 
sessions nobles par eulx acquises, ant au devant l'octroy desdictes 
noblitacions comme depuis, sans nous en vouloir paier finance; et 
neantmoins, depuis lesdictes noblitacions par eulx impetrées, ont 
marchandé et narchandent et tiennent ouvrouers publiques de 
marchandises et n'ont vescu ne vivent noblement, ne font fait 
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de nobles ; et avons esté requis d'octroyer nos lectres declaratoires 
pour contraindre lesdiz annobliz à paier ladicte finance, nonobstant 
les dictes nobilitaions, laquelle chose a semblé à aucuns de voz 
officiers que povons faire, eL que lesdiz annobliz ne doivent joir du 
benefce desdicles nobilitacions, sinon en vivant noblement el 
faisant faiz de nobles; sur quoy avons voulu avoir vostre advis. Si 
vous mandons et expressement enjoignons que vous appellez avec 
vous v ou vr de noz conseilliers en nostre court de Parlement, et 
aussi de ceulx de nostre tresor, et autres noz officiers de par 
delà que verrez à faire, en ce cognoissans et expers, et entre vous 
et culx mectez ceste chose en Lermes pour adviser ce que en povons 
et devons faire de raison ; el ce que ÿ aura esté advisé et conclut 
nous envoiez par escript au plus Losl que vous pourez, où à nos amez 
et feaulx les Lresuriers eslans par devers nous, pour ÿ estre par 
nous procédé ainsi que sera de raison. El en ce ne faicles faulte. 
Douné à Cleppié près Feurs en Fourez, le vi® jour d'octobre. 


CHARLES. 
De La LOËRE !. 


XIV 
Le Roi à ses sénéchaux, baillis, etc. 


Moulins, 8 novembre 1452. 


DE Par LE Roy. 


Nostre amé et feal, pour ce que nous ne vous avons en riens es- 
cript par les aultres lettres de ce qui a esté par‘ deçà Louchant nostre 


filz le Dolphin, il nous a semblé que en doyés estre adverty, adfn 
que, se en oyés parler, que fussiés adverti de la verité. Depuis nostre 
partement,nostre dit filz envoya par devers nous Gabriel de Bernes 
, par lequel nous fist savoir plusieurs choses qui trop 
8 seroient à escripre; mais sou principal sera sceu (sic) trois 


le premier que on avoil rapporté à nostre dit fiz que nous 
alions par delà pour lui oster le Daulphiné; le second que l'on lui 
avoit rapporté que nous faisions faire ung procès contre lui; le 
Liers que avions dit qu'il y avoit xtur points par lesquelz le père 
poeut desheriter les enfans, dont avoit commis les sept. Sur les- 
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queles ehoses feismes responce audit Gabriel que n'avions point 
entreprins ledit voyage pour chose qui lui touchast, et que ce n'es- 
toit point nostre iatencion de lui riens demander ét n'estions point 
venus pour cesle cause, ét meismement car quant nous partismes 
de Bourges nous cuidions qu'il fust du tout disposé à soy bien 
gouverner, mais que en chemin avions seu le contraire, dont fort 
nous desplaisoit. Toutes voyes deysmes audit Gabriel qu'il lui re- 
monsirast l'esclandre qui estoit partout de son gouvernement et le 
desplaisir que nous en avions, el autres grans seigneurs de nostre 
sang el geus de Lous estas de nostre Royalme ÿ avoient; et que 
bien desirions que de lui meismes mesist remede à son gouverne- 
ment, ou aultrement nous serlons éonslra 
seigneurs de nostre saueg et aultres en bon et souflisant nombre, 
pour avoir advis et conseil de pourvoir à son fait, et qu'il seroit trop 
plus honnesto pour bien {sie au lieu de lui) que de soy moismes il y 
meist remede qu'il y fust mis par la manière dessusdiele, Quant au 
second point, nous lui feismes response que nul procès n'en avoit 
jamais esté fait, et que, depuis le fait de Mariette, n'avoit esté fait 
procès par nostre ordonnance qui lui touchast nullement. Quant au 
thiers point que, jà soit ce que les enffans pourroient bien faire des 
choses contre leurs pères desquelles porroit cheoir grant correcion, 
toutes voyes jumais ne avions oÿ parler de ladicte matière. Eten cest 
estat l'expediasmes, et s'en retourna devers lui. Et depuis revint ledit 
Gabriel devers nous au lieu de Cleppié, lequel nous dist de par 
nostre filz en substance qu'il l'envoyoit devers nous pour nous dire 
qu'il estoit deliberé de faire hault et bas ce qu'il nous plairoit lui 
commander, et qu'il nous pleust lui faire cest Lonneur de envoyer 
devers luy aueuns de nos gens feables et prochains de nous, et par 
iceulx lui mander nostre bou plaisir. Sur ceey remonstrasmes au- 
dit Gabriel, comme aultresfois avions fait, que n'avions en riens en- 
treprins nostre dit voyage pour chose qui lui touchast, et que s'il 


ns d'assambler de grans 


point de hasle, el aus-i que se nous lui faisions savoir nostre vo- 
lenté, et il ne le voulsist faire, nous en debvenrions par raison estre 
plus mal contenus que par avant. Non obstant lesquelles choses et 
aultres remonstrées audit Gabriel, il persista lousjours à la requeste 


dessusdicte, et nous requist qu'il nous pleust envoyer devers nostre 
dit fils, ou qu'il estoit en voye de soÿ enfuir en lieu qu'il ne seroil 
pas bou ne honneste,el se n'y envoyons il seroit comme desesperé. 
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Et lors lui respondisimes comme dessus que n'estions point venus 
par deca pour chose qui luy touchas!, et qu'il l'en asseurast bardy- 
ment, se non qu'il fist chose qui nous deust esmouvoir ad ce. Et 
lors deliberasmes envoyer devers luy le sire de Monstreau (Montso= 
reau), par lequel lui fismes ancoires remonstrer qu'il advisast bien 
et pensast à son fait, et ql ulroit beaucoup mieulx que ne lui 
feissions ancoires point savoir nostre volenté, que s'il estoit refTu- 
sant de la faire après ce que la lui ariesmes fait savoir. Lequel sire 
de Monstreau fut devers lui, ainsy que appointié avoit esté, et re- 
vint devers nous et ramena ledit Gabriel en sa compaignye. Lors 
fist sa rellacion qui lat tele : que nostre dit flz le Daulphin l'avoit 
grandement et honnorablement requeully pour honneur de nous, 
el que après plusieurs parolles qu'il y avoit eues aveuc lui, il lui 
avoit dit que nous poions envoyer devers lui quant il nous plairoit 
et qu'il estoit deliberé de faire hault et bas lout ce que voldrions 
ordonner; loutes voyes il nous supplioit qu'il nous pleust estre 
contens que pour ceste fois il ne venist point devers nous, tant 
pour crainte d'aueuns rappors qui lui avoient esté fais, que aussy 
pour certains pelerinages qu'il disoit avoir vouez accomplir avant 
que venir devers nous. Duquel rapport fusmes bien contens, cuy- 
daus que aiusy Fust, et deliberasmes lui ottroyer sa dicte requeste. 
Pour laquelle chose ledit Gabriel parly incontinent pour soy en re- 
tourner devers lui, pour ce qu'il disoit que nostre dit fils ne seroit 
jamais aise jusques à lant qu'il eust de ses nouvelles. Et fist ledit 
Gabriel tele diligenee que, avant que peussions avoir expedié ceulx 
que y devions envoyer, il renvoya ung messagier par devers ledit 
e de Monstreau, par lequel il lui rescripvy en elfet que nostre dit 
fitz le Daulphin n'entendoit point que ceulx que y euvoyerions lui 
deusseut parler en rieus de deux poins, lesquelz il avoit expresse- 
ment lousjeurs reservez, ce qu'il avoit bien dit audit sire de Mons- 
treau. Sy fvismes incontineul assemblefles gens de nostre grant 
conseil pour avoir alvis à ce que avions à faire; el fusmes conseil 
lez, non obstaut ces choses, que devions envoyer devers lui, et que 
pour la lettre dudit Gabriel ne le devions laissier, et meismement 
car ledit de Monstreau nous afermoit que quand il parla à lui il 
n'avoit faite nulle expedicion fors seulement nous supplyer que 
fussious content que de present ne v s nous, ainsi que 
dessus est eontenu. EL ensievant laquelle conclusion, ordonnasmes 
envoyer vers luy le sire de Torcy, maistre des arbalestriers, et le 
sire de Monstreau, Et adfin que uostre dit fils ne peust pas direque 
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voulsissions proceder en auleune rigueur, feismes fare les articles 
en nostre presence en la meilleure et: plus doulce forme que faire 
se pooit, lesquels par les dessusdiz luy furent portés, et dont vous 
envoyons le double. El après ces ehoses les dessusdiz allèrent de- 
vers nostre dit fils, ainsy que ordonné leur advions, lesquels jà soit 
ce que il les rechupt bien et honorablement, loutés voyes ne nous 
raportèrent aulcunes responses des articles dessusdiz, fors seule- 
ment qu'il envoyeroit de ses gens devers nous, par lesquels il nous 
feroit savoir de sa volonté bien au long. Nous demandasmes aux 
dessusdiz s'ils avoient point seu quels points c'estoient losquels il 
disoit Lousjours avoir reservés, lesquels nous dirent que l’un estoit 
de non venir devers nous, el l'autre estoit que eeulx qui estoient à 
l'entour de lui et qui lon conduit jusques ad present lui demeur- 
roient, et que pour rien ne les habandonneroit, Sy nous sembla la 
chose bien estrange, ear nous congnoissons assez que, quant il ne 
vendroit devers nous et que aveuc ce il demourroit ainsy  accom- 
paignié qu'il a accoustumé, qu'il n'y aroit point grant amende- 
ment en sa conduite, Et nous sembla qu'il nous valoit micuix lais- 
sier la chose en cest eslat jusques ad ce que par bon conseil fussions 
advisés de y pourveoir par aullre manière qu'il ne feroit que cus- 
sions esté d'accord qu'il deust demourer en la conduite accoustumée. 
Après lesquelles choses ceulx qu'il y devoit envoyer arrivèrent de- 
vers nous et leur donnasmes audience; et après nous baillèrent 
leur charge par escript; duquel nous envoyons pareillement le 
double. Et par lesdiz escripts il entend que doyons estre d'accord 
que aux deux points dont dessus est faicle meneion ne soit tou- 
chié. EL au surplus ne respond pas elerement à auleunes de nos 
articles. Sur lesquelles choses, après grande deliberation de cons 
feismes response aux dessusdiz que, Louchant le fait de l'Esgliso, 
estions contens de envoyer de nos gens à Lyon pour faire reparer 
les ehoses qui avoient esté faites contre les Eglises qui sont de la 
couronne Lennes et denostre ressort, et au surplus estions contens 
que nostre cousin le cardinal d'Estouteville ou ses commis, au cas 
qu'il ny porroit varquier, eussent la charge de besongnier à la re- 
parracion des choses faites sur les Eglises qui ne sont point tenues 
du royalme, pourveu que, en ce qui touche les choses du Daulphiné, 
commettrions aultres geus pour assister en la compaignie de nostre 
dit cousin le cardinal on de ses commis et officiers que rien ne se 
innovast qui fut au préjudice de nostre Pragimatique; el quant au 
surplus, il faloit qu'il nous feist plus clere responce à aulcuns de 
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nos poins, ausquels par iceulx ambassadeurs et par les memores 
qu'ils avoient bailliés n'estoit pas assez respondu. Et après leur re- 
monstrasmes à part, presens auleuns de nostre dit conseil, qu'ils 
advertissent nostre dit fils qu'il meist remède en son gouverne- 
ment. Et en effet leur deismes presques semblables paroles que 
avions dit à Gabriel audit lien de Palisse. D'après lesquelles choses 
ils prinrent congié de nous, et oncques puis ne nous feit responce 
touchant les choses dessusdictes, Mais ung pou aprez envoya de- 
vers nous Guillaume le Bastard de Valence, par lequel il nous res- 
cripvy qu'il avoit seu que les Augloïs estoient venus à grant puis- 
sance en la rivière de Gyronde, et pour ce que ses gens lui avoient 
dit que avions esté mal content de quoy il ne s'estoit offert ou 
temps que estions en la conqueste de nostre duchié de Normandie et 
depuis au recouvrement de nostre duchié de Guy-enne, et pour ces 
causes il escripvoit devers nous en nous faisant savoir que se nostre 
plaisir estoit il estoit prest de soy employer à l'encontre des Anglois 
dessusdiz. Pourquoy lui feismes response que, au temps que nous 
alasmes en nostre dit pais de Normandie, et depuis quant nous deli- 
berasmes de mettre sus nostre armée pour le recouvrement de 
nostre dit duché de Guyenne, plusieurs choses n'avoient pas esté 
faites de sa part qui depuis ont esté, el aussi que les gens qu'il 
avait assamblez n'avoient pas esté par lui mandés pour nous servir 
à garder nostre dit duehié de Guyenne ; et que, s'il nous eust obey 
ainsy qu'il dehvoit faire par raison, nous lui eussions fait telle res- 
ponce à ses offres qu'il en deust avoir esté content. Et en celle ma- 
nière depeschames icellui Guillaume le Bastard, present nostre 
beau cousin le cardinal de Savoye et plusieurs autres de nostre 
conseil. 

Et adfin que sachiez aulcunement les manières qui ont esté 
tenues au leups que ledit Gabriel viut devers nous à la Palisse, 
nostre dit fils estoit deliberé dé soy retirer el non attendre nostre 
venue en manière du monde, et faisoit le susdit Gabriel de graus 
doubles qu'il ne se eslongast en quelque lieu qu'il pooit estre eust 
esté en dangier de sa personne, comme dessus est dit. Mais après 
ce qu'il oLoy les bonnes parolles que avions dictes audit Gabriel, 
il s'en vintà Vyeune et là manda tous les gens d'armes d'où il peut 
recouvrer et dés communes du pays, lesquels il avoit constrains 
ceulx metire en habillement et en la maniere commant l'en a acous- 
tumé de faire forliflier et reparer une ville quand elle attend le 
siège, en celle meisme maniere il faisoit continuellement beson- 
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gnier à faire bolvers et autres deffenses comme s'il attendeist le 
iège; et très souvent avec cstandars deployés se faisoient les ou- 
vrages dessusdictes. Et en verité nous ne fusmes advertis des 
choses dessusdictes, pour ce que un chascun doubloit que y deus- 
sions prendre desplaisir, jusques à tant que nostre cousin de Savoye 
vint devers [nous] à Gleppier, que aucuns vindrent en sa compaiguie, 
cuidans que le seussions bien, le nous dirent; dont fusmes bien es- 
merveillés, et meismement comme la chose dessusdite nous avoit 
usté celée. Et ne faut point faire de double, n'eust esté ce que avions 
dit el affermé audit Gabriel, il n'eust osë faire les choses dessus- 
dites. Mais peut estre qu'il sambloit à ceulx qui le conduisoient, 
se la chose cheoit en appointement, que tout le monde euideroit 
que eussions fait ledit appointement pour ce que nous n'eussions 
pas esté puissant d'y pooir donner le remede tel que au cas appar- 
tient. Et se ne eust esté ce que avions acertené au dessusdit Ga- 
briel que nous n'avions point eutreprins ce present voyage pour 
chose qui lui touchas! el qu'il assurast hardiment que durant ice- 
lui m'estoit nostre intencion de lui commanchier nulle voye de 
fait, uous eussions monstré que nous estions assez puissant pour 
donner remède à telles folles entreprinses. Sy vous escripvons ces 
choses adfin que soyez du lou adverlÿ, eL que en puissiez parler 
certainement là où il apartendra et que verrez qui seroit de faire. 
Douné à Moulins en Bourbonnois, le vu: jour de novembre, 
CHARLES, 


De La Loëret. 


XV 
Le Roi à Jean Cossa 


Moulins, 12 janvier 1153, 


De rar Le Roy. 

Nostre amé el fal, vous savés commant nous avons envoyé par 
delà l'arcevesque de Tours et vous pour, entre autres choses, Lra= 
vailler sur l'appointement des differances cl questions qui estoyent 
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el sont entre nostre cousin le conte Francisque el nous cousins le 
marquis et Guillaume de Montferra. Mais depuis n'avons eu au- 
eunes nouvelles de vous. Toutesfois nous avons entendu que vous 
avés eslé devers nosdiz cousins de Montferra, qui de Loutes lesdictes 
differances qui sont entre eulx et nostre dit cousin le conte se sont 
voulus soubmetre à nous; et de là vous esles transportés devers 
nostre dit cousin le conte, lequel ne s'est voulu soubsmeltre à nous 
se non des diflerances avenues depuis l'intelligence d'entre nous et 
lui, en mettant en nos maiens (mains) tout ce que nos diz cousins 
on prins sur lui depuis ladicte intelligence; et que, pour ce qu'il 
vous a semblé que nostre dit cousin ne faisoit pas assés souffisante 
offre pour besongner esdietes matierres, vous esles transportés a 
Fleurance pour savoir se autre bon moyen y pourrés trouver. Mais, 
non obstant ces choses, comme depuis l'en nos a rapporté, nostre 
dit cousin le conte se dispose d'entrer ou païs de nos diz cousins 
et leur faire guerre et porler dommage à eulx et leurs subyès, dont 
nous serions desplaisans. EL pour ce que de tout nostre euer 
voudrions l'appaisement desdictes differances, nous envoyons pre- 
sentement Pierre del Barres, chevalier, par delà, à ce que vous el 
lui vous transportés devers nostre dit cousin pour luy remonstrer 
bien au long nosire voulenté sur ce que dit est, et faire Lant vers 
lui qu'il consente et donne sourscance de guerre où Lreve de ey à 
demi an, El quaif à ce ne se vouldroil consentir, vauldroit mieulx 
accepter l'offre qu'il a faitle audit arcevesque de Tours et à vous, 
c'est assavoir qu'il est content de soy soubsmettre à nous des dif- 
ferances survenues entre lui et nos diz cousins de Montferra depuis 
ladiete intelligence d'entre nous et lui, que laisser la chose en 
guerre, par ainsi que iceulx nous cousins en soyent contens, comme 
nous croyons qu'ils seront. Nous envoyons ledit Pierre des Barres 
pour cesle cause par delà, auquel avons chargé se conduer (sic) par 
vous pour ce que vous cognoissiés les matieres, Si y besongnés au 
mieulx que faire se pourrà, car nous serions bien desplaisans que 
les ehoses heussent en grant aigreur. 
Donné à Moulins en Bourbonnois, le xuf jour de janvier. 


CHARLES, 


Nous vous envoyons ey dedans enelox le double des lettres que 
escrivons à ceulx de Fleurence en faveur de ceste matière, pour 
vous en aider se bon vous semble, ou en faire ce que vous adyiserés 
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pour le miculx, car vous entendés mieulx ce qui cn est À faire que 
nous ne povons faire ci. 
Donné comme dessus. 


CHARLES. 
TOREAU !. 


XVI 
Le Roi aux habitants de Lyon 


La Rochefoucauld, 22 juillet 1453, 


De pan 1€ Rox. 


Chiers et bien amer, pour ce que savons que serez bien joyeux 
de oir en bien de la prosperité de nous et de nostre seigneurie, 
nous vous signiffions que, le xerm jour de ce mois de juillet, le 
sire de Talbot, accompaigné du sire de l'Isle son filz, du sire de Kan- 
dalle, filz de Gaston de Foix, jadiz eaptal de Buch, du sire des Mou- 
lins et de plusieurs autres Anglois et Gascons, jusques au nombre 
de six à sep mille, vindrent environ neuf heures du matin pour 
secourir la place de Castillon, devant laquelle une partie des gens 
de nostre armée avoit mis le siège dès le samedi precedent, Et Lan- 
Lost après l'arrivée desdiz Anglois vindrent en grande ordonnance, 
à banieres et estandars desploiez, donner l'assault à nosdictes gens 
qui estoient en leur champt devant ladicte place. Et dura icellui 
assault plus d'une heure, combatant main à main ; mais, graces à 
Nostre Seigneur, lesdiz Auglois trouvèrent telle rosistence quo les 
banières de Saint George et du Roy d'Angleterre, avec l'estandart 
dudit Talbot et autres, furent gangnées par nosdietes gens; Jesdiz 
de Talbot, son Ülx, et autres en grant numbre, mors Sur la 
; ledit sire des Moulins et le neveu dudit Talbot et autres 

re- 


plac 
prins, et le seurplus destiz Anglois se mirent en fuite et 
Lraireut les uugs dedans ladicte place, les autres en leurs navires 
et autre part où ilz peurent prendre chemin ; el furent suiviz et 
Lque après ln chose faite en ont 


chacez par nosdietes gens, leleme 
esté plusieurs mors et nayez et beaucop de prisonniers, desquelz 
on n'a encores peu bonnement savoir le notnbre, Desquelles choses 
avons rendu et rendons graces à Nostre Seigneur, Et ung pou avant 
que lesdictes nouvelles nous fussent venues, beau cousin de Cler- 
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mont, nostre lieutenant en Guienne, qui est ou pais de Medoc près 
dé la ville de Bourdeaulx, atompaigné de beaux eousins de Foix, de 
Lebret, d'Orval, Poton, et d'autres noz gens de guerre en bien grant 
nombre, nous à eseript qu'ilz exploictent fort oudit pays sur nosdiz 
ennemis, et qu'il n'y a eu jusques cy personne qui leur ait porté 
nuysance, Et si avons grant nombre de bon navire, bien equippé, 
en la riviere de Gironde, el telement que nosdiz ennemis sont à 
present en grant subjection. El avons esperance en Dieu que le 
seurplus du recouvrement de nostredit pays de Guienne se portera 
bien. Si en rendez graces et louanges à Nostre Seigneur solempnel- 
men, ainsi que bien appartient en lel cas. 
Donné à la Rochefoucaull, le xxn jour de juillet. 
CHARLES. 


Depuis noz leutres escriptes, nous sont venues nouvelles certaines 
que nosdicies gens de guerre ont mise ladicte place de Castillon en 
composicion, en laquelle estoient ledit sire de Kandalle, le sire de 
Montferrant, et autres jusques au nombre de deux mil combatans, 
tant Anglois que Gascons, qui se sont renduz à nostre mercy. 


Donné comme dessus. 
J. DE La LOËRE". 


XVI 
Le Roi au duc de Savoie 


La Couronne, près Angoulême, 30 juillet 1453. 


DE Par LE Roy. 

Très chier et très amé cousin, pour ce que avons esté adverliz 
que faisiez dificullé de donner passaige à nostre très chier et très 
amé frère le Roy de Secile par Voz pais el seigneuries pour tirer ès 
marches de Fleurance, nous vous avons puis aucuns jours eseript 
sur ceste matière, en vous priant bien alfectueusement que lui 
voulsissiez souffrir faire sondit passaige, Et depuis est venu devers 
nous maistre Pierre Danicier, vostre secretaire, par lequel avons 
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reçeu voz lettres el oye la creance que disoit avoir de vous Louchaut 
la matière dessusdiete ; et en icelle exposant a dit el exposez aucuns 
doubtes sur lesquelx, comme il nous à rapporté, vous fondez la 
difficulté dudit passaige. Laquelle ereance oye, ne nous a pas sem- 
blé que pour les doubtes dessusdiz deussiez avoir escondit ledit 
passaige à nostre dit frère, veu mesmement ce qui fut dit et ap- 
pointé entre nous et vous quant derrenierement feustes devers 
nous au lieu de Cleppié près Feurs en Fourez, dont vous devez bien 
avoir souvenance; et semble bien que le faciez plus en faveur 
d'autres que autrement, dont nous donnons grant merveilles. EL 
pour <e vous prions de rechief très acertes que ledit passaige vous 
vueillez donner à icellui nostre frère et à ses gens sans plus mettre 
la chose en delay, car sa demeure par deça lui tourne à grant dom- 
maige en plusieurs manières, el aussi à grant despenses, comme il 
nous a fait savoir, Et nous ne pourrions bonnement croire qu'il ait 
vouloir de porter dommaige à vous ne à nostre cousin le marquis 
de Montferrat, dont faictes double, comme nous à dit vostre dit se 
cretaire, et ledit marquis est son prouchain parent el a Lout son 
temps amée et servie la maison d'Anjou. Et sur ceste matière es- 
cripvons presentement à nostre dit frère bien à plain. 
Donné à la Couronne près Angolesme, le xxx° jour de juilleL. 


CHARLES. 


De LA LOÈRE!. 


XVI 
Le Roi au chancelier de France et au sire de Torcy 


Angouléie, 27 juillet 1453, 


A nos ames et feaulæ conseillers le chancelier et le sire de Torcy. 


De PAR LE Roy. 

Nos amez et feaulx, nous avons receu les lettres que nous avez 
escriptes, par lesquelles avons sceu les diligences que avez faictes 
touchant ce que vous avions chargié, dont nous sommes bien eon- 
tens. El au regard de ce que vous, sire de Torcy, nous avez eseripl 
touchant nostre alée par delà, laquelle a semblé à entre vous de par 
delà estre necessaire pour l'abregement de nostre conqueste, incon- 
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tinent voz lettres veues nous nous sommes disposez de partir de 
main de cesie ville pour aler à l'abbaye de la Couronne, et ilec de- 
mourer jusques à mardi malin, pour ce pendant faire fere diligence 
de faire mener et charroier des vivres quant et nous, selon que 
nous avez escript qu'il est necessaire; el mardi matin, se Dieu 
plaist, serons à disner à Blanzae, et là sejournerons le mercredi et 
le jeudi, et partirons le vendredi matin pour continuer nostre che 
ain diligermment. Nous feussions parliz dès demain au matin et 
feussions alez disuer à Blanzac, et de là feussions partiz lundi pro- 
chain pour tirer oultre ; mais pour ce que vous avez escripl de la 
dificulté des vivres, et aussi par le rapport que nous en ont fait 
Pierre de Tinteville et Villemor, ceulx qui sont iey nous ont con 
seillé de demourer èsdiz lieux en la manière dessus diete, afin de 
ce pendant faire assembler ledit charroy et telement pourveoir à 
tout qu'il n'y ait faulle et necessité de vivres. Toutesvoyes là où 
verriez plus grant besoing, nous abregerions nostre alée, ainsi que 
le nous escripriez, jà soi ce que pour lesdiz vivres il sembleroit 
estre bien dificile ; et que nous ayons de voz nouvelles dedans di- 
mence pour tout le jour à la Couronne. Et pour ce que nous avez 
escript que, se n'avions bien à besongner de vous, vous pourriez 
faire par delà beaucoup de service et diligence, tant pour le fait de 
nostre logeiz que pour le siége de Fronsac, nous sommes contens 
que demourez par delà pour besongner ésdictes choses, el brief 
vous envoyerons n0z fourriers pour vous aidier au fait de nostre 
dit logeiz. Si faites et vous emploiez en lout ainsi que verrez estre 
à faire et que bien y avons confience, 
Donné à Angolesme, le xxvrre jour de juillet. 


CHARLES :. 


XX 
Le Roi aux habitants de Lyon 
Prieuré de Lanville-lès-Marcllac , 2 octobre 1453 


et Lien ame les gons d'eglise, bourgois, manans 
et habitans de la ville et cité de Lyon. 


A nos chier 


Chiers et bien amez, depuis que derrenierement vous escrivismes 
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la victoire qu'il avoit pleu à Dieu donner à nos gens sur n0z en- 
nemis devant Castillon, ainsi que dès par avant estions deliberez 
de faire, lirasmes en personne en nostre pas de Guienne. Et quant 
feusmes arrivez à Libourne, Lrouvasmes que encores se Lenoient les 
fortes places des pais d'Entre deux mers et de Medoc, et que, 
nonobstant ladicte vicloire de Castillon, noz ennemis, tant ceulx 
du pais que les Anglois, qui estoient encores m1 mil et plus, 
avoient reprins ung très grant couraige de resister, et tellement 
que toutes lesdites places a falu conquerir par force ; et entre les 
autres ceulx de Bourdeaulx ont bien montré que la place de 
Cadillac leur touchoit de bien près, car ilz l'ont secourue en toutes 
les manières qu'ilz ont pou; mais ce neantmoins ladicte ville a 
esté prinse d'assault, el le chasteau par composicion : c'est assavoir 
que les Anglois se sont renduz prisonniers, leurs vies saufves, et 
les Gascons et autres de nostre royaume à nostre voulenté, Et après 
nous sowmes tirez au lieu de Montferrant, près Lormont, en en- 
tencion de mectre à execucion les exploiz de guerre que avons 
deliberé de faire à l'encontre de ceulx de Bourdeaulx, tant par eaux 
que par terre. Mais, incontinent après nostre venue, furent ouvers 
cerlains traicliez par le sire de Camus et les Anglois estans en sa 
compaignie et ceulx dudit Bourdeaulx, et tellement que, le ven- 
dredi xn® de ce mois, furent baillez une partie des ostaiges, et le 
dimenche ensuivant fut bailliée la bastille et le surplus des hos- 
taiges qu'ilz devoient baillier ; et nous devoit estre ladicte ville 
rendue le mardi ensuivant ; mais, pour aueuns debatz qui sour- 
dirent en ladicte ville le lundi au soir, la reddicion d'icelle fut dif- 
ferée jusques au vendredi xrx° jour de ce dit mois. Auquel jour noz 
commis ont esté receuz dedans, et nos bannières mises sur les 
portes, ainsi qu'il est acoustumé de faire en Lel cas. El jà soit ce 
que la mortalité estoit très grant en nosire ost par lerre, el encores 
plus ou navire, qui estoit chose de très grant esbabissement à 
toutes manières de gens, toutesfoiz, la merey de Nostre Seigneur, 
nous avons recouvré ladicte ville en la manière que s'ensuit : c'est 
assavoir que les Anglois s'en sont alez leurs biens saufz, exceplé 
qu'ilz ont rendus tous prisonniers et quicté les seellez ct promesses 
qu'ilz avoient de noz gens ; et ceulx de ladicte ville nous sont 
venuz requerrir misericorde, et ont mis en noz mains lous leurs 
privileges et franchises pour en faire à nostre plaisir; et nous 
donnent pour supporter partie de la despense cent mil escuz ; et 
les avons receuz à nostre grace, exceplé que en avons fait bannir 
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vint des principaulx qui furent cause de bailler ladicte ville à nos 
diz ennemis. Ainsi, graces à Nostre Seigneur, avons mis et redduit 
à nostre obeissance tout nostre païs et duchié de Guienne. 

Si vous escripvons ces choses, pour ce que savons que en serez 
bien joyeulx quant en serez acerlennez, el an que en rendez et 
faciez rendre graces et louanges à Nostre Seigneur, en faisant faire 
processions solennelles ainsi qu'il est acoustumé de faire en Lel cas. 

Donné au Prieuré de Lenville lez Marcillac, le xxvin® jour d'oc- 
tobre, 


CHARLES. 
ROLANT !. 


XX 
Le Roi à Jean Le Boursier, seigneur d'Esternay 
Presigny, 40 juillet 1454. 


A nostre amé et feal conseiller et chambellan Jehan Le Boursier, 
chevalier, general de nos finances. 


De par LE Roy. 


Nostre amé et feal, beau cousin de Dunoys nous à fait savoir qu'il 
est de necressité et besoing de pourveoir aux repparacions de nostre 
ville de Harefleu, et que il a sçeu que ès charges que vous avons 
baillées des repparacions de nostre pays de Normendie nous n'avons 
pour ceste presente année aucune chose ordonnée pour les reppara- 
cions dudit lieu de Harefleu. Et pour ce que ladicte ville de Hare- 
fleu est, comme savez, port de mer qui a besoing d’estre tenu en 
eslat Lel que, par deffault de repparacion, aueun inconvenient n'en 
adviengne à nous ne ou pays de par delà, nous voulons et vous 
mandons que de noz finances de par delà vous faictes bailler et 
délivrer à aucune personne sçeure et feable, telle que adviserez, 
jusques à la somme de mil livres tournois, pour les mectre et em- 
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ployer es repparacions de nostre dicte ville de Harefleu. Et faictes 
qu'il n'y ait faulle. Et nous en baillerons tel acquit qu'il appar- 
tendra. 
Donné à Precigny en Touraine, le dixieme jour de juillet l'an 
mil ccce cinquante et qualre. 
Ainsi signé : CHARL 


LeGouz!. 


XXI 
Le Roi au duc de Bourgogne 


Romorantin, 17 octobre 1454, 


De PAR LE HOT, 


Très chier el très amé frère, puis aucun emps beau cousin de 
Bourbon nous à fait savoir l'entreprise et pourparlé du mariage 
d'entre beau cousin de Charoloys, vostre filz, et de belle cousine Ysa- 
beau de Bourbon sa fille, auquel mariage, comme puis nagueresil 
nous a escripl, avez differé d'entendre à l'occasion de ce que il 
n’a voulu et ne veull transporter à nostre dicte cousine sa fille les 
chastel, terre et seigneurie de Chasteauchinon et les apparte- 
nances, jasoit ce qu'il vous ait fait remonstrer les moyens par- 
quoy il ne luy est possible de ce faire, atlendu que, par Le Lraiclé 
du mariage fait et accordé de nostre fille Jeanne et de beau cousin 
de Clermont, son filz, ladicle terre de Chasteauchinon doit de- 
mourer à eulx el aux leurs, ot ne puet venir ne descendre par sue- 
cession ne autrement en fumelle, ainçoys, par deffault de hoir masle, 
doit retourner à la couronne, comme vray appanage de France. Et 
pour ce que, par avanture, vous pourriez faire double en ce que 
dit est, et ymaginer que les choses alleguées par nostre dit cousin 
de Bourbon touchant ce point feussent seulement pour trouver 
couleur ou exeusacion de ne bailler ladicte terre, nous vous certif- 
fions pour vray que les choses dessusdietes touchant ladicle terre 
de Ghasteauchinon sont vrayes el ont esté ainsi Lraitées et accor- 
dées que dit est par le mariage de nostre dicle fille, tellement que 
nostre dit cousin de Bourbon ne puet icelle alyennerne transporter 
par marlage de ses filles ne autrement; desquelles choses ne nous 
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departirons ne permectrions faire chose contraire ou prejudi- 
ciable audit traictié de mariage de nostre dicte fille, lequel nous 
n'eussions point accordé sans la condicion dessusdicte; parquoy, 
ce consideré, sembleroit que à cesle occasion ne devriés laisser 
d'entendre audit mariage, actendu mesmement que, selon que 
nostre dit cousin nous a escript, il offre bailler autre recompense, 
et qu'il ne lui est possible d'autrement faire, ainsi que avons 
chargé vous dire plus à plan à nostre amé et feal conseiller le 
bailly de Berry, lequel envoyons expressement par devers vous 
pour cesle cause. Si vous prions, que, pour la cause dessusdiete 
ne vueillez laisser d'entendre audit mariage, ou cas loutefloiz que 
par la permission de l'Église et de nostre Saint Père, aussi du bon 
vouloir de vous et desdictes parties, en autres choses il se pourra 
licitement acomplir. 
Donné à Romorantin, le xvu* jour d'octobre. 
CHARLES". 
CHALIGAUT. 


1. Original signé sur parchemin. Archives de la Côte-d'Or, B 300; copie culationnée 
du vu Siècle à la Bibliothèque matiomale, ms. fr. 4628, . 101. 
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litre et ambassades. — Late à rain srmés entre le due et les Gantols, — Ceux-ef 
implurent l'intervention royale ; le Ruï profite de cette uccasiun pur demaoder la 
restitution des villes de la Sumne. — Expusé de cette aitaire ; cnquéte lite par ordre 
150 de cummunicatiuns à eo sujet avec le eu 
Croy. — Désignation d'umbassadeurs pour se rendre à la Cour de Bourgugne ; ins- 
Aructions qu'ils roçuivent, — Portrait du cumte de Sunt-Pul ÿ situation fouëse où il se 
trvuve. — Arrivée des ambassadeurs ; leur réception par le due ; dificuit 
Fencuniréat dans l'accunplissement dé leur mi 
Licunent entin du due la conclusion d'une trév 


ambassadeurs reçuivent du due des gratifications. — Seconde phase de l'afhire À 
Gantuis. — Nouvelle ambassade de Charles VIE ; instructions qu'elle reçoit. — Les 
aubossadeurs sont reçus aves hauteur por le dug ; on leur fait attendre leur répunse 

parules échangées avec les conseillers du due ; réponse ineulente qui leur est ai 
verbalement. — Scjour des ambassadeurs à Tournai ; triste rôle qu'ils. jouent ; le 
Jai ne ésde à les, rapelr, — L'aire des 2e dénoue par la voie des 
ares ; triumphe du due . rte 


CHarrree 1X. La seconde conquête de la Guyenne, — 1452-1469. 


Situation de In Guyeme; mécunlentement des habitonts; députation envoyé ou 
Roi; eumjuratin contre la France, — Expriiton de Tallut ; la Gus 

+ — Mesures prises par Charles VIL — Doubles opérations au sud et à 
1 de Burdeaux; Talbot, aprés un deli aux chefs de l'armée du Midue, évite Lt 
rune de La Durdugne prend et nssirge Castille 
mu secure de cette Ville; Datat 
Eastitlan, do Saint-Émilion et de Libourne, — 
prise de Castelnau ; sièges do Blanquefort et de Cadillac. — Le Roi arrive 
à la le de Purée de réserve: prise de Frunac; siôge de Durdcaux, — Part prise 
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par le Roi aux opérations milittires; assaut livré à Cadilne, su 
la ville et du château; soumission de Blamquefurt. — Les Bordel 
famine, se décident à entror en composition; députation reçue par le oi, qui rejette 
s ufres dos .— Reprise des hostilités ; ouvertures faites par le sire de 
Camoys à Joschim Rauoult ; nourelle députation envoyés à Lormont; négiations en 
tamées; trailé conclu; abolition accordée sux Bordclis. — Bordeaux est Livré au 
ise de Bénanges et de Wine, — La Guyenne roconquise en cinq mois.» + 2) 


Craprrue X. La campagne de Lombardie. — 14521453. 


de là mission diplomatique d'Accisjuol. La « guerre de Catalogne. » 
hotes VII avec l'Aragun et avec la Castille, La diversion souhaitée 
à pas lieu. — La campagne de Charles VIT contre Le duc 
à pas d'asvistumse armée en lalio. — Non 
ambassade des Floremtins au Hu; iastruetions qu'elle reçut, — Dispueitiuns 
favorables de Charles VII. — Ambresade da Roi en Ille, — Arrivée des ambassa- 
deurs lorentins à Lyun. — Nésncitions avee le marquis 
5 VII à Jean Cosss. — Nouvell 
ijuoi, — Démarches rétérres de Sforza auprès du Roi. — Ari 
vée de l'ambassadeur Borentin à Tours : traité du #1 avril, stipulont le passoge 
du roi René en Lombardie & la téte d'une armée. — Départ du roi René ; dificultes 
qu'il éprouve pour se rendre em lalie, — Atitude du due de Savoie, qui ralute de 
Jui Intraor traverser ses data; intervention du Moi intervention du Dauphin. — Ver 
personnelles de ce prince; il prend Les armes contre sun beau-pére. = Le ra fiené 
reçoit des ufres du I république de Günes et en profile pour gagner l'ile pur mer. 
Le due de Savuie, en présence de latitude mens son gendre, li 
ange; desseims du Douplin eur Génes, eontrecarres par Le rui René, qui le décide à 
battre en rutraite, — Double jeu du Dauphin, qui cherche à salle avec les Vent 
liens contre Sfursa. — Le roi lient en Lombardie ; ses lenteurs, eun entrée en cam 
pagno: succls abteaus sur les Venitions, — La mauvaise saison Vient interrompre les 
upérations, — Négociations pour la paix sous les auspices de Nicolus V. Dispuai- 
uns des Plorentins et de Elorea. — Brunque départ da roi Rond. — Anbasssde de 
Siorea au Ruiz elet produit à ln cour de France ar Ia retrolte du 
cuntentement de Charles VII, — Appréciation du rôle de Rem. : - - - 


Cnarrrue XI. L'administration de 1449 à 1453. — Royauté, administra- 
tion centrale, parlement, états généraux, clergé, 
noblesse, tiers etat, finances, armée, commerce, 
industrie. 


Charles VII rentre dans In voio des aliénations du dumaine ; aiénations faites; villes 
unies à ls couronne. — Libéralité à gard des princes du es de l'hemmage. 
du due Pi mgements dans le personnel des grande uliciers. 
'inpét mis dfice dons les pravinces du Langucdoi, remplacement de a tale par 
de; Etats du Languedue ; Ets do Normandio; sommes imposées das cette 

suit d'ufice, soit d'accurd avec les États; États provinciaux, — Rapports do 
Charles VII avec Le clergé; mesures prises à son égard ; l'niversité de Paris rame- 
née au druit commun en matière de juridiction; fondstion de l'université de Caen. 
— Charles VIL fait dresser l'état des’ nobles et des gens tenant fief ou arriére-hiel ; 
instructions données pour mettre sur pied le contingent formé par la noblesse 
ms de Normandie et de Guyenne; mesures en fo 

5 en faveur des classes pupülai 

res et des. municifuli mpôts levés ; révision des feux ; 
fabricstion d'écus 3 monnaies déeriées à le quart de sel; emprunts contractés  liqui 
datiun d'anciennes dettes, — Mesures prises à l'égard de l'armée 
lice intéricure pour les compagnies wnces et es francs archers; desurdres 
Porticls qui subsistent. — M ur favoriser Le commerce et l'industrie 
EU 
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Garitae 1. La réhabilitation de Jeanne d'Arc. — 1450-1456. 


Aceusat 


ns formulées contre Charles VI au sujet de la réhabilitation de Jenans 
1 en possession de Bouen, le Roi charge Guillaume Bouillé d'instrüire 
romières déposiions recueillies ; résultats de ceite enquête. — Intorven- 
tion du cardinal d'Estoutevile : information cononique à Rouen ; consultations deman- 
dées aux plus célébres ducteurs. — Charles VII foit intervenir la. mére et les frères 
de Jeanne d'Are : suyplique adressée au Pape ; Calixte IL autorise l'instruction de La 
éause et désigne trois commissaires pour y procéder, — Isabelle Rumée comparat 
devant les délégués apestoliques ; constitution du tribunal ; citations mux personnes 
intéressées. dans la eause ; réquisitaire du promoteur ; l'enquéte est ordonnée, — Au- 
dition do nombreux témoins ; rérultats de l'enquête. = Reprise des audiences du ri 
hunal ; examen des documents de In procédure : Recollection de Jean Brébal, inqui- 
siteur de la foi ; fin du procès de révisiun ; sentence de réhabilitation, — Conclusion. 
353 


Cmarrrae II. La prise de Constantinople et les projets de croisade. — 
1459-1485. 


Prise de Constantinople ; appel de Nicolas V à la chrétienté ; dispositions des puis- 
sances, — Situation de la’ France ; Charles VIL reçoit des ouvertures de Philippe le 
Bon au sujet de la Croisade ; vœux de co prines et des seigneurs de sa cour j mou 
velle ambassade vers Je Roi. — Le due de Bourgogne se rend à la diète de Ratis= 
€ qu'il reçoit en Allemagne ; la ditte n'aboutit à aucune réso- 

tente à Fraacfort. — Philippe le Bon se rend ea Bourgogne 
ais avec Isa belle de 

dificultés qui se produisent ; le duc brusque le dé- 
nouement en foisant procéder au mariage à Lilo. — Intervention du Roi ; ambassade 
du bail de Berry ; sa réception par le due ; fl apprend que le mariage est célébré ; 
empressement dû duc de Bourbun à accepter le fait accompli. — Menaces du côté do 
ang ion de co royaume ; Charles VII so prépare à repousser uno inva- 
sion. — Nouvelle ambassade du duc de Bourgrgne au sujet de la Croisa 
tion du due d'Orléans ; réponse du Roi ; il envoie des ambassadeurs à Philippe le 
Bon : instructions qu'il leur donne ; il autorise Ia levée d'un décime, — Réception faite 
aux ambassadeurs du Roi; Charles VIL reçoit la visite de deux seigneurs bourgui- 
gnons ; arrirée à sa cour du chancclior Robin et du sire de Urny ; réponse qu'il ait 
à leurs ouvertures; logs du due de Bourgogne. — Préparatifs fois par le due pour 
la Croisade ; Calèste IL lui envoie une bannière et envoie la rose d'ur à Charles VII. 
— Charles VIT reçoit Nicolas Agak,, venu en Europe pour travailler à la Croisade ; 
Agalo s0 rend en Anglaterre ; réponse que le Ro lu fait à son retour. — Avertiste 
ment donné au Roi par un « saint homme ; nl ÿ reste sourd ; nouvel avertissement 
avec menace de mort s' résiste aux ordres du ciel. . + : ; + « - - RE 
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Ms iQE din Do site AE : 
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1V. Une letre de Chabunnes au Roi, sans date, publiée par Ducs 


PIÈCES JUSTIPICATIVES. 


I. Guillaume Cousinot su eornte de Fuix. Louviers, 25 septembre 4440 - 
1. Le Roi eux habitants de Lyun. Louviers, 8 octobre 1449. « « . - « 

1, Jacques Cœur à la duchesse de Bourgogne. Bernay, 10 mars 1150. + 
IV. Le Roi aux évêques, chapitres el bonnes villes, Maillé, 34 août 1450. 


OF WISC 


ratio Google UNIVERSITY OF WMISCONSIN 


ATÿ TABLE DES MATIÈRES, 


TauLs pes Manbness «eee eee 


V: Le Roi à Dreux Budé. Monthazon, 5 octabre 1150 : 
I, Le Roi à ses gens des comptes. Montils-les-Tours, 19 février 451. : . 
VI. Le Roi à Colin Martin, Muntile-Les-Tours, 25 mars HE . 
VIH. Le Roi à Dreur Budé, Taillobourg, 48 juillet 461. + 
IX. Le Roi à 60e guns der comptes 
X. Le Roi à Antoine, seigneur de Croy. Montils- février 4482. 
XT. Le Hoi à ses gens des comptes, La Roche Saint-Quentin. 28 evril 4152 
Le Roi au due de Savoie, Ciksoy, 15 juin 62 . » + à « «+ «+ 
. Le oi aux gens de son Conseil, Uleypé, 6 octobre 4462. : 
XIV: Le Roi à ses senéchoux, ilis, ete, Moulins, 8 novembre 4 
XV. Le Roi à Jean Cossa. Moulins, 43 janvier 4443.» . » + » : « . » « « 
XVI. Le Roi oux habitants de Lyon, La Hochefoneauid, 22 juillet 464 : : : : 
XVII, Le Hoi au due de Savoie. La Courome, prés Argouléme, 3 juillet 
Le loi au de Torcy dé 

XIX. Le Roï aux hibitants de Lyon. Pricuré de Lamiletés-Morcillac, 28 à 

MR MR anus deténe dei Dee UT € 
XX. Le Roi à Jean Le Boursier, seigneur d'Ésternoy. Presigny ; 1 juillet 151 
XXI. Le Roi au due de Bourgogne. Homorantin, 17 octobre 1461. 


MENNEE, AI 


A NOV, APN BSEVETÉ, 


puis Google 


Original om 
Fes - Google UNIVERSITY OF WISCONSIN 


Origiral from 


Digitized by Google UNIVERSITY OF WISCONSIN 


Fam 


VISCONSIN 


UNIVERSITY 


890994378595 


qu à 


V5a 


840494785915 


LOU 


